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Coelum  non  animum,  mutant , qui  trans  mare  currunt. 

Juvenal. 


me. 


A PARIS, 

Chez  la  Veuve  D uchesne,&  Fils  , Libraires-, 
rue  Saint-Jacques,  au  Temple  du  Goût. 
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LETTRES 

DE  MONSIEUR  L’ABBÉ 

DOMINIQUE  SESTINI, 

SUR  LA  SICILE  ET  SUR  LA  TURQUIE. 

SIXIEME  PARTIE. 


LETTRE  PREMIERE, 

Adrejfêe  à M.  le  Docteur  Louis  Ch  cechini,  dans 
laquelle  î Auteur  fait  la  defeription  de  Smyrne , 
& rapporte  plujieurs  particularités  relatives  à 
cette  Ville . 

A Smyrne,  ce  18  Mars  1778. 

]^ONSlEURET  TRÈS-CHER  AMI, 

Trêve  de  complimens  ; mettons  à part  tous 
ces  beaux  termes  de  Seigneurie , & fervons-nous 
bonnement  de  ce  langage  dont  nous  avens  toujours 
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fait  ufage  dans  le  cours  de  notre  coudante  & 
ancienne  amitié.  Comme  ce  langage  eft  le  plus 
fincère,  il  eft  aulii  le  plus  propre  à l’Hiftoire  Na- 
turelle, 

La  préfente  vous  offrira  le  premier  effai  de  mes 
voyages  en  Ade,  parce  que  je  puis  vous  dire  que 
c’eft  dans  cet  endici t que  je  les  commence.  Je 
fais  combien  vous  aimez  à entendre  parler  des 
différentes  choies  qui  ont  du  rapport  avec  le  Le- 
vant : c eft  aulii  pour  vous  prouver  toute  l’affec- 
tion que  j’ai  pour  vous , que  je  vous  ai  préféré  à 
mes  autres  amis,  pour  vous  donner , dans  le  cours 
de  cette  Lettre  , une  notice  de  la  ville  de  Smyrne, 
où  je  fuis  arrivé  le  22  Oétobre  1777*  6c  que  je 
fuis  prêt  à quitter  pour  faire  voile  vers  la  Capitale 
de  l’Empire  Ottoman. 

La  ville  de  Smyrne  eft  fituée  au  fond  d’un 
golphe,  & fe  termine  à mi-côte  d’une  montagne, 
au  fommet  de  laquelle  eft  un  vafte  château  en 
ruine,  bâti  jadis  par  les  Génois , dont  j’aurai  l’oc- 
cafion  de  vous  parler  dans  la  fuite. 

Pour  vous  dire  la  vérité,  je  ne  vois  pas  que 
cette  ville  Turque  mérite  aucun  éloge  particulier  , 
6c  quelle  foit  digne  ds  l’admiration  d’un  Euro- 
péen. Ses  rues  font  étroites  6c  mal  alignées  * fe$ 


.tA  Sicile  et  la  Turquie.  ÿ 
ìTìaifons , qui  diffèrent  abfolument  des  nôtres , font 
toutes  en  bois*  les  murs  extérieurs  font  de  terre 
pure.  Quelques  - uns  d’entr’eux  font  cependant 
couverts  d’un  crépis  fait  groffièrement  avec  de  îa 
chaux  mêlée  avec  de  la  paille  des  étoupes.  Les 
Francs  ont  néanmoins  des  maifohs  mieux  conftmites 
& plus  folides. 

Les  Befcfidns  * c’éft-à-dire  , ces  endroits  où  fon 
vend  diveries'efpèces  de  marchandifes,  exciteront 
peut-être  un  peu  l'admiration  d’un  voyageur.  Ces 
lieux  font  des  amas  confdérables  de  boutiques, 
diltribuées  avec  fymétrie , qui  font  tous  renfermés 
dans  une  enceinte  de  murailles  où  Ton  trouve 
différentes  portes  que  4>on  ferme  avec  foin.  h& 
tout  efe  conduit  &:  difpofé  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , pour  qu’un  endroit  qui  renferme  autant  de 
richeffes , foit  à l’abri  du  feu  > car  les  incendies 
font  fréquens  à Smyrne.  Il  en  cft  même  arrivé 
quelques-uns  pendant  mon  fé  jour  dans  cette  ville. 
Les  Bazars  font  des  marchés  qui  feront  encore  un 
objet  de  curi ofieê  pour  un  etranger,  non-feulement 
pour  la  variété  des  objets  qui  y font  expofés  en 
vente  , mais  encore  pour  leur  grande  quantité,  La 
population  de  Smyrne  peut  monter  à cent  cin- 
quante mille  perfonhes  *î;  la  plus  grande  partie  de 
cette  ville  eft  habitée  par  les  Turcs.  On  y compte 
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trente  mille  Grecs  ( i ) 3 huit  mille  Armé' 

~ ■ — ~ 

( i ) On  s’étendra  moins  fur  les  Grecs  qu’on  ne  le  fera 
(tir  les  Arméniens , parce  que  ce  peuple  & Ces  malheurs  font 
plus  généralement  connus.  Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  en- 
tendu parler  de  la  deftrudion  de  leur  Empire  par  les  Turcs , 
de  leurs  divilîons,  & même  de  la  perfidie  de  quelques-unS 
de  leurs  Princes.  On  n’ignore  point  que  la  faiblelfe  de  leurs 
Empereurs,  leur  goût  pour  des  difputes  frivoles . furent  en 
par  ie  la  caule  de  la  ruine  de  leur  Patrie.  Les  Grecs  oppo- 
sèrent peu  de  réfifiance  à ces  Turcs  , parce  qu’ils  n’efii- 
moient  point  allez  ceux  dont  ils  auroient  dû  défendre  les 
droits  en  combattant  pour  leurs  propres  foyers.  Le  joug 
que  les  Turcs  leur  ont  impofié,  a toujours  été  fi  dur , que 
cette  Nation,  qui  fut  jadis  la  première  du  monde  par  lès 
lumières  dans  tous  les  genres,  eli  tombée  dans  un  tel 
avilifiement  8c  une  telle  apathie  , fi  l’on  en  excepte  les 
Arnautes  8c  les  Monténégrins , qu’elle  n’a  jamais  fongé  à 
fècouer  le  joug  , quoiqu’elle  foit  encore  plus  nombreulè  que 
les  Turcs.  Une  partie  des  Grecs  efi:  refice  dans  le  lèin  de 
l’Eglilè  Romaine , & l’autre  partie , qui  efi  la  plus  cònfi- 
dérable  , s’en  eli  féparée  fous  Michel  Ceruîarius , Patriarche 
de  Conftantînople,  auteur  du  grand  Schifine.  Les  Rulfes 
ont  adopté  les  mêmes  erreurs.  Les  Grecs  modernes  ont 
une  langue  qui  leur  efi  particulière,  6c  qui  a peu  de  rapport 
avec  celle  que  l’on  parloit  à Athènes.  Ges  peuples  .font 
fins,  dji&mulés  comme  tous  les  peuples  efclaves  : ils  font 
d’ailleurs  indùfirieux,  Sc  feraient  tels  qu’ils  étaient  jadis,  fi 
quelque  Divinité  bienfaifante  daignait  brilèr  leurs  chaînes. 
Cette  Nation  efi  aétive  6c  laborieule  ; elle  aime  la  gaieté, 
les  chants  6c  ’a  danfè  ; ce  qui  contrafie  fingullèrement  avec 
la  gravité  Turque.  Note  du  Traducteur, 
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niens  (1)  , douze  mille  Juifs  8c  trois  mille  Francs. 
Il  y a à Smyrne  un  Muffeiin  8c  un  Cadi  ou  Molla. 


(1)  Comme  il  fera  fouvent  queflion  des  Arméniens  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage , je  préfùme  que  l’on  me  (aura 
gré  de  donner  ici  uné  idée  de  ces  peuples,  qui  font  aujour- 
d'hui difperfés  dans  prelque  toute  J’Afle,  8c  qui  n’exiftent 
nulle  part  en  corps  de  Nation.  Ils  habitaient  jadis  une 
vafte  contrée  entre  la  Turquie  d’Aiîe , & la  Perfe  , dont 
quelques  Rois  ont  été  célèbres  dans  l’Hiftoire,  Ayant  été 
conquis , dans  ces  derniers  flècles  , par  Nadir  Shah  , ils 
abandonnèrent  leur  Patrie:  les  uns  le  répandirent  en  Tur- 
quie , les  autres  dans  la  PeiTe  8c  dans  le  Mogol , 6c  s’appli- 
quèrent particulières!  nt  au  commerce.  Les  Arméniens 
font  naturellement  doux  & induflrieux  5 ils  ont  conferve 
leur  langue  8c  leur  religion.  Quelques-uns  font  reliés  atta- 
chés à lTglifê  Romaine  , & d’autres  font  infeélés  de  i’heréfle 
à' E litiche^  , cet  héréliarque  qui  prétendait  qu’il  y avait  dans 
Jeflis-Chrift  deux  natures  réellement  diftin&es  ; (avoir  la 
nature  divine  8c  l’humaine.  On  prétend  qre  le  Cardinal 
de  Richelieu  avait  eu  le  projet  d’attirer  en  France  quelques 
Colonies  d’Arméniens  , pour  y faire  fleurir  le  commerce 
du  Levant.  Us  eurent,  pendant  quelque  tems , une  Im- 
primerie à Marfeille  , où  iis  éditaient  des  bibles  Armé- 
niennes , 6c  difFérens  Ouvrages  dans  leur  langue.  La  Cour 
de  Rome  s’en  alarma , 5c  exigea  , dit-on  , qu’elle  aurait 
un  Cenfeut  à fon  cnoix,  qui  veillerait  à ce  que  les  erreurs 
des  Arméniens  Ichilmatiquês  ne  Ce  perpétuaient  pas  dans 
les  livres  que  l’on  imprimeraient.  Rome  obtint  ce  quelle 
demandait , 8c  il  paraît  que  de  pareilles  tracailenes  dégoû^ 
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Le  premier  dì  un  Juge  pour  ies  matières  civiles  * 
de  le  fécond  juge  les  affaires  criminelles.  Les  Grecs , 
les  Arméniens  5c  les  Juifs  font  Rajas , c’dl-à-dire  % 
fujets  du  Turc,  de  fournis  à fes  tribunaux.  Les 
Francs  font  enfuite  fournis,  félon  leur  Nation,  à 
{ leurs  Confuis  refpeélifs,  de  jouiffent  de  plufleurs 
privilèges. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion , les  Turcs  ont 
différentes  Mofquées  de  divers  Imans,  qui  font 
leurs  Prêtres , que  l’on  di  flingue  par  leurs  turbans 
ou  kauks  ( i ).  Les  Grecs  ont  deux  Eglifes  avec 
leur  Evêque.  Les  Arméniens , une  avec  un  Vicaire. 
Les  Francs  deux,  dont  l’une  efl  deffervie  par  les 


fcèrent  ces  honnêtes  Marchands,  te  que  des  disputes  de 
Théologie  privèrent  Marfeiile  des  avantages  que  la  fage 
prévoyance  & les  grandes  vues  du  Cardinal  de  Richelieu 
avaient  voulu  lui  procurer.  Les  Arméniens  font  une  bonne 
partie  du  commerce  deì’Ahe,  te  même  de  l’Inde.  Les  indi- 
vidusdecetteNation  pafTent  pour  être  également  économes 
& intere  Tes.  Note  dit  Traducteur . 

(i)  Les  Turcs  ont  enfuite  leurs  Detvifches,  qui  font  de* 
tfpèces  de  Religieux  ou  Capucins  Turcs  , que  l’on,  recon- 
naît à leur  turban  ou  kauk , qui  reifemble  à une  lanterne 
de  forme  ronde  , &:qui  eli  de  feutre  Liane.  Ces  Religieux  ont 
leurs  Couvents  que  l’on  nomme  Tckiè  en  Turc.  On  aura 
quelquefois  ioccahon  de  parler  de  leurs  ufages  & mêraf 
de  leur  morale*  / 
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Pères  Capucins,  & l’autro-par  ies  Récoliets  ; la 
première  eli  fous,  la  prestation  du  Roi  de  France  , 

Zc  la  feconde  fou-s  celle  de  l'Empereur. 

Le  Vendredi  eft  1s  jour  de  repos  des  Turcs*,  ils 
font  alors  obligés  daller  dans  leurs  Mbfquées  pour 
y fan&ffier  leurs  fêtes  • le  Samedi  eft  celui  des 
Juifs.  Enfin  , le  Dimanche  eft  le  jour  de  fête  pour 
tous  ies  Çhïétkns.  C^per.d  mr,  cetrj  qui  y font  le 
moins  attachés  font  les  Turcs , parces  quii  tra- 
vaillent iiièniw  le  Venifsdi. 

Je  néglige  de  volisi  parler  ici  des  cérémonies 
«ccléfiaâiquee-,  fbit  des  Grecs,  fiait  des  Armé- 
niens , parce  qu’on  ne  manque  pas  d’occafions  pour 
ies  voir  pratiquer  , même  dans  pkmeurs  endroits 
de  l’Europe  Chrétienne.  Quant  à celles  des  Turcs  * 
je  ne.f aurais  vous  en  rien  dite  pour  le  préfent* 
parce  que  vous  favez  très-bien  qu’il  u’eft  pas  per- 
mis d’entrer  dans  leurs  Mofquées.  A côté  de  ces 
Edifices  eft  un  minerà  , e’eft-à*dire,  une  elpèce  de 
clocher  de  figure  ronde  ^ mais  d’un  petit  diamètre  * 
êc  fort  élevé  , qui  fe  termine  par  une*  forte  de 
coupole.  On  voit  un  peu  au-deflusr  du  milieu  de 
la  hauteur  de  ces  mineres  5 une  galerie  , dans 
laquelle  monte  , pour  le  moins  cinq  fois  par  jour  * 
le  Sacîifiain  Turc  (i),  pour  appeler  le  peuple  pour 
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prier  dans  la  Mofquée , favoir  la  première  fois , 
l.e  matin , à l’aube  du  jour  , La  feconde  à midi  , la 
troifième  à vingt-une  heures  d’Italie  , la  quatrième 
fois  auffitot  après  le  coucher  du  foleil,  & la  cim 
quième  à deux  heures  de  nuit.  Les  Turcs  fe  lavent 
toujours  avant  de  commencer  leurs  prières  j c’eft 
aulii  pour  cette  raifon  que  l’on  voit  toujours  des 
fontaines  devant  leurs  Molquées. 

Pour  ce  qui  eft  des  monumens  antiques  , on 
n’en  voit  aucun  à Smyrne , ou  en  très-petit  nom- 
bre 9 à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme 
tels  plufieurs  relies  de  colonnes  fuperbes  d’un  mar- 
bre très-rare,  & de  magnifiques  chapitaux,  qui 
font  la  plupart  d’ordre  dorique  ôc  d’ordre  compo- 
site. On  les  voit  çà  & là  en  parcourant  Smyrne, 
où  on  les  a fait  fervir  à diîférens  ufages  publics. 

Quant  à ceux  que  l’on  voit  dans  la  campagne , 
j’aurai  l’honneur  de  vous  ajouter  qu’en  fuivant  le 
chemin  où  conduit  le  pont  appelé  Carovana , on 
arrive  dans  un  endroit  que  l’on  nomme  le  bain 
de  Diane  (i)  , parce  qu’il  y a eu  jadis  un  bain 
confàcré  à cette  Déefie.  On  n’y  voit  plus  aujour- 
d’hui que  quelques  veftiges  d’une  ancienne  mu- 


(i)  On  veut  ici  que  ce  prétendu  bain  ait  été  jadis  un 
Gymnafe  ou  Collège , ou  les  Anciens  formoient  egalement; 
leur  jeuneffe  aux  exercices  du  corps  & à ceux  de  l’elprit. 
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raille , qui  ne  décide  rien.  On  remarque  cepen- 
dant , dans  le  même  endroit , un  très  - petit  lac  , 
qui  fait  aller  aujourd’hui  fept  moulins  pour  mou- 
dre du  grain.  Un  peu  plus  loin , était  jadis  le 
Temple  de  Janus  , comme  l’a  très-bien  remarqué 
M.  Corneille  Btuyin  , dans  fes  Voyages  au  Le- 
vant -,  mais  aujourd’hui  , il  n’en  relie  pas  la  moin- 
dre apparence. 

J’ai  appris  tous  ces  détails  un  jour  de  Dimanche, 
que  l’on  me  mena  dîner  dans  une  petite  maifon 
de  campagne , qui  elt  dans  le  voifinage.  Je  ne 
négligeai  pas  en  même-tems  de  faire  mes  obfer- 
vations  botaniques,  pendant  lefquelles  je  trouvai 
plulieurs  arbuRes  de  pomme  épineufe , Datura, 
jlramonium.  Je  vis  que  l’on  était  dans  l’ufage  de 
cultiver , dans  ces  cantons , le  féfame , que  les 
Italiens  appellent  giuggiolena.  Les  Turcs  en  em- 
ployait la  graine  à différais  ufages  -,  ils  en  mettent 
fur  leur  pin  &c  fur  différentes  pâtifferies.  Ils  en 
font  encore  une  efpèce  de  nougat  avec  du  miel , 
qu’ils  nomment  helvà.  Les  Siciliens  en  font  de 
pareils , ou  qui  diffèrent  peu  de  ceux  de  ces 
peuples. 

On  voit  au-deffus  de  Smyrne  un  valle  château 
qui  eli  l’ouvrage  des  Génois,  Sc  qui  mérite  d’être 
vu  , malgré  qu  il  n’en  relie  que  les.  feuls  murs 
d’enceinte.  Je  vis  un  pan  de  mur  de  conUrUélion 
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lomaine  , lapidions  quadratis  , en  pierres  de 
taille.  En  entrant  dans  ce  château  par  une  de  Tes 
principales  portes,  on  apperçoit  au-deffus  d’une 
infcription  dont  les  caraélères  font  aujourd’hui 
défigurés , une  tête  encadrée  dans  la  muraille,  qui 
cd  d une  proportion  plus  que  gigantelquc  Sc  abfo- 
lument  maltraitée  , que  l’on  regarde  communé- 
ment comme  la  tête  de  Tamazone  Smyrna  j mais 
elle  me  parut  être  celle  d’un  Àppollon.  On  voit  encore 
dans  le  château , Tancienne  Eglife  de  Saint  Poly- 
carpe  , qui  fut  changée  en  Mofquée  par  le^Turcs, 
&c  qui  eft  aujourd’hui  abandonnée. 

A la  didance  d’un  bon  mille  ou  un  tiers  de  lieue 
de  France  , on  remarque  les  vediges  d’un  mur  qui 
paraît  avoir  fait  partie  de  l’acquéduc  qui  fervoit 
à conduire  l’eau  au  château  j c’ed  pourquoi  on 
voit  au  milieu  de  ce  dernier  plufieurs  citernes  pont 
la  conferver.  Il  ed  facile  de  conclure , d’après  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  que  ces  murailles  fou- 
tenoient  jadis  cet  acquéduc  , & qu’elles  ont  été 
pareillement  bâties  par  les  Génois.  On  remarque 
encore,  dans  les  environs  de  ce  château,  différens 
redes  de  murs  dont  je  ne  faurois  indiquer  l’ufage 
&:  l’antiquité. 

Voilà  , Monfieur  , tout  ce  que  Ton  voit  d’ancien 
à Smyrne  : j’aurois  bien  voulu  pouvoir  vous  par-r 
lei  des  ruines  du  Temple  d'Ephèfe  , que  lesTurç^ 
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appellent  aujourd’hui  J jet  fuluh  \ mais  il  ne  me  fut 
pas  pofiible  de  fatisfaire  ma  curiofité  à cet  égard. 
C’eft  pourquoi  dans  l’état  âéhiel  des  chofes  , con' 
tentons  - nous  de  lavoir  ce  qu’en  ont  écrit  les 
Anciens  , & un  petit  nombre  de  Voyageurs  Mo- 
dernes, entrautres  Tournefort. 

PafTons  maintenant  à quelques  obfervations  fur 
l’Hifioire  Naturelle  de  ce  pays.  La  plus  grande 
partie  des  environs  de  Smyrne  , 3c  même  de 
l’Ionie , n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de  fables  mê- 
lés avec  une  matière  taiqueufe  &c  quartzeufe  , dans 
laquelle  on  remarque  encore  des  particules  vitri- 
fiées, qui  femblent  indiquer  des  volcans  éteints. 
Ces  pierres  font  employées  à la  çonltru&ion  des 
différens  Edifices. 

Pour  ce  qui  eft  des  prodii&ions  marines  ou  co- 
quillages, je  vous  dirai  que  l’on  pêche  ici  des 
Jolens  ou  couteliers , 3c  que  l’on  en  tire  un  bon 
parti  pour  les  tables , de  même  que  des  pinnes- 
marines  que  l’on  nomme  éckinometres  , des  fufeus  9 
des  peignes , des  mituUs  de  différentes  etpèces  «, 
dont  l’une  efi:  noire  5c  l’autre  rouffe,  des  cames, 
3c  autres  pareils  coquillages.  Je  n’ai  point  vu  de 
poiffons  finguliers  -,  j’ai  feulement  été  frappé  de  leur 
grande  abondance. 

Pour  les  plantes  , on  trouve  la  cajjia  poetica , 
Yanagyris  feuida > ou  bois  puant,  le  paliurus , ou 
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paiiure,  le  ciflus  mas  , ou  cifte  mâle,  le  fclarea  9 
pu  toute  bonne,  i’orvale,le  trèfle  bitumineux  , & 
différens  géraniuns  mufqués  i on  trouve  encore 
dans  quelques  cantons  le  dracunculus  , ou  l’eftra- 
gon,  &:  plufieurs  autres  elpèces  de  plantes  commu- 
nes. Mais  revenons  à la  ville. 

Je  ne  connais  point  les  aflemblées  ou  conver- 
sations turques  : quant  à celles  des  Arméniens  y 
elles  fe  réduifent  à fl  peu  de  choies  , que  Ton  peut 
à peine  leur  donner  ce  nom,  parce  que  l’on  y fuit 
plutôt  les  ûfages  turcs  que  ceux  des  autres  peuples. 
Une  jeune  perionne  ne  peut  point  fe  trouver  où 
il  y a un  jeune  homme  de  la  même  Nation  , qui 
n’eft  point  encore  marié.  Les  aflemblées  des  Grecs 
font  également  inflpides , à l’exception  de  celles 
qui  fe  tiennent  dans  quelques  maifons  où  l’on  eft 
dans  l’ufage  de  jouer  au  tre -fétu  ou  trefept.  On 
ne  voit  dans  toutes  les  autres  que  la  famille  feule. 
On  ne  parle  que  de  frivolités  8c  de  bagatelles.  Les 
femmes  fe  préfentent  rarement  dans  l’endroit  où 
l’on  joue,  8c  lorfqu’elles  y viennent,  elles  fe  réu- 
nifient toutes  enfemble  : d’ailleurs , la  fumée  des 
pipes  y fuffoque  un  Européen  qui  n’eA  pas  accou- 
tumé à un  pareil  ufage. 

On  ne  peut  nier  que  la  manière  de  fe  vêtir  des 
Levantins  ne  foit  abfolument  différente  de  celles 
de  nos  contrées , 8c  qu’elle  ne  méritât  que  je  vous 
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en  fîs  la  defcription  la  plus  détaillée  -,  mais  je  la 
pafTe  fous  filence  , vu  la  grande  variété  qui  règne 
dans  ce  coftume  , félon  les  Nations  8c  la  différence 
des  rangs.  Je  me  contenterai  feulement  de  fatis- 
faire  votre  curioiité  à l’égard  des  habillemens  des 
femmes  , en  vous  priant  de  jeter  les  yeux  fur  la 
planche  ci-jointe  } vous  y verrez  la  manière  de  fe 
vêtir  des  femmes  Grecques  8c  Arméniennes  ; l’ha- 
billement de  ces  dernières  diffère  peu  de  celui 
des  femmes  Turques,  à la  réferve  de  ce  que  les 
Arméniennes  ont  le  vifage  un  peu  découvert, 
tandis  que  les’  femmes  Turques  font  prefque  en- 
tièrement voilées  , 8c  qu’on  ne  leur  voit  que  le 
bout  du  nez.  Vous  verrez  également  comme  font 
vêtues  les  femmes  de  file  de  Seio  : leur  habille- 
ment eft  très  fingulier , 8c  les  fait  paraître  très- 
bolfues  loifqu’elles  marchent. 

Quant  aux  divertiffemens  des  différentes  Na- 
tions qui  habitent  la  ville  de  Smyrne , je  vous 
dirai  que  les  Turcs  en  ont  fort  peu  , 8z  que  leur 
principal  jeu  eft  celui  qu’ils  appellent  girida  , 8c 
auquel  ils  ont  coutume  de  s ’amufer  tous  les  Di_ 
manches  matin.  Il  y a quelques  différences  entre 
ce  même  jeu  joué  par  les  Turcs  & par  les  Arabes 
en  Syrie,  8c  dont,  entre  ami  commun,  M.  Ma- 
ri fi  nous  a donné  la  defcription  dans  fes  Voyages. 
Or , voici  comment  fe  joue  à Smyrne  le  jeu  nommé 
girida . Divers  Ctkbis  , ou  Seigneurs  Turcs , fs 
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rendent  à cheval , & quelques  perfonkes  de  balle 
condition,  hors  d«  Smyrne,  à un  mille  de  la 
plage , dans  un  endroit  que  Ton  appelle  le  Mou- 
lin , U Mulino . Il  y vient  encore  beaucoup  de 
inonde  des  diverfes  Notions  qui  habitent  la  ville. 
Le  Mujfdin  , ou  Gouverneur  de  Smyrne  , s'y  rend 
fouventpour  jouir  lui  même  de  ce  fpeélade.  Voici , 
en  peu  de  mots,  comment  fe  fait  ce  jeu. 

Les  joueurs  font  tous  à cheval , Sc  armés  d’un 
bâton  rond  , ayant  environ  une  brade  de  Florence  , . 
ou  trois  pieds  de  longueur,  qui  pcfe  plus  par  un 
de  fes  bouts  que  par  fautre,  & une  longue  ba- 
guette très- flexible , que  l’on  nomme  feioen . Cette 
baguette,  qui  eft  garnie  d’un  crochet  de  fer  à l’une 
de  fes  extrémités , fert  à reprendre  le  bâton  quand 
on  le  jette  par  derrière  , ôc  lorfqu’ii  tombe  à serre. 
C’ed  ainfl  que , fans  defeendre  continuellement 
de  cheval , ils  le  reprennent  avec  beaucoup  d’a- 
drelfc,  quoique  leurs  chevaux  courrent  avec  la 
plus  grande  vitelle. 

S’étant  ainfi  difpofés  , ils  fe  partagent  en  deux 
bandes  ou  partis  de  dix  à douze  perfolmes  chacun. 
Ces  partis  fe  placent  à la  diftance  de  deux  portées 
de  fufil  l’un  de  l’autre  : un  Tufc  fort  d’abord  de 
fon  polle  , &c  fait  une  courfe  ; lorfqu’il  fe  trouve 
à portée  de  pouvoir  jeter  fon  bâton  à quelques 
Turcs  du  parti  contraire,  il  lui  lance  de  toute  fa 
force  ; mais  dès  que  ce  bâton  a été  jeté  en  l’air , un 
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autre  Cavalier  fort  du  rang  comme  un  furieux, 
de  tâche  de  jeter  à fon  tour  fon  bâton  derrière 
celui  oui  vient  de  provoquer  fon  parti  , avant 
qu’il  ait  pu  retourner  à fon  potte  *,  de  ainfi  de 
fu  te,  chaque  Turc  fortant  à fon  tour  ou  à fa 
volonté  du  rang  , pour  défier  un  adverfaire.  Le 
mérite  de  cet  exercice  confitte  à fàvoir  fe  défendre 
de  à fe  garantir  des  bâtons  qui  ont  été  lancés  pat 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  fortis  du  camp 
ennemi.  Les  Turcs  ont  coutume  d efquiver  ce? 
bâtons  , foit  avec  celui  qu’ils  tiennent  dans  leurs 
mains,  foit  avec  la  baguette  appelée  Jcioen  , dont 
je  viens  de  parier , ou  iis  le  reprennent  avec  la 
main.  Ils  fe  courbent -alors  fur Tqurs  chevaux, 
baiffent  la  tête  à propos  de  de  différente  manière  i 
ce  qui , à vous  dire  le  vrai , amufe  beaucoup  les 
fpe&ateurs  , malgré  qu’il  arrive  toujours  quelques 
accidens  , de  que  l’on  courre  fouvent  ies  rifques 
d'attrapper  un  coup  de  bâton  au  travers  de  la  tête. 
Ces  évènemens  font  malheureufement  allez  com- 
muns, même  pour  ceux  de  fart,  à moins  qu’ils 
ne  foient  très-habiles  à parer.  On  en  voit  quelque- 
fois qui  ont  l’adreffe  d’efquiver  plufieurs  bâtons 
qu’on  leur  a jetés  dans  le  même  tems. 

Les  Turcs  fe  retirent  ordinairement  chacun  dans 
leurs  maifons  au  coucher  du  foleil,  où,  après 
avoir  terminé  leurs  affaires,  ils  ne  font  pius  que 
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fumer , prendre  du  café , manger  du  riz , boire 
de  l’eau.  Telle  eft  toute  leur  vie. 

Les  Grecs  fur  - tout , pendant  le  carnaval , ne 
négligent  point  de  fe  donner  des  fêtes , de  danfer 
entr’eux , & de  fe  divertir.  Je  me  fuis  trouvé 
quelquefois  à de  pareilles  fêtes  dans  la  maifon  de 
Seigneurs  Grecs  , ou  d’autres  perfonnes  opulentes 
de  leur  Nation.  J’ai  remarqué  qu’ils  fe  conten- 
toient  de  peu  de  chofes.  Deux  lumières  leur  fufft- 
fent  pour  illuminer  la  falle  du  bal  : ils  en  mettent 
une  fur  une  efpèce  de  commode  qu’ils  font  dans 
l’ufage  d’avoir  à la  place  du  fopha.  Les  Grecs 
n’oublient  point  de  danfer  le  menuet  à la  Fran- 
çaife  , & le  danfent  très  - bien.  Ces  peuples  ont 
enfuite  une  danfe  qui  leur  eft  particulière  9 de  qui 
confîfte  à tourner  en  rond  à tous  les  cinq  pas  qu’il 
font  en  formant  un  arc  éliptique.  Le  chef  de  la 
danfe  tient  un  mouchoir  dans  fa  main  par  un 
bout,  de  donne  l’autre  bout  à fa  compagne.  Les 
Grecs  tiennent  ce  mouchoir  de  plufieurs  manières  , 
pour  plaire  à leur  Dame , de  pour  lui  témoigner  l’a- 
mour qu’ils  ont  pour  elle  : ils  changent  plufieurs  fois 
de  Dame  en  danfant , de  ont  toujours  foin  de  re- 
prendre le  cercle.  La  lyre  eft  le  principal  infiniment 
de  ces  peuples  } ils  jouent  encore  du  violon  de  de 
la  guitarre.  Les  Grecs  aiment  beaucoup  la  danfe  , 
de  paffent  des  journées  à danfer  3 à boire  de  à 

chanter. 
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chanter.  Les  familles  entières  vont  ordinairement 
à de  pareilles  fêtes.  Les  Grecs  font  encore  dans 
l’ufage  de  relier  tous  à fouper  chez  leurs  amis  9 
&c  d’y  dormir  : le  plus  petit  coih  d un  fopha  leur 
fuffit  pour  s’y  mettre  par  pelotons  , félon  leur 
ufagefcar  ils  relient  quelquefois  jufques  à deux 
ou  trois  jours  fans  retourner  chez  eux. 

Les  Arméniens  ont  encore  leurs  divertiffemens  9 
mais  qui  font  plus  bornés  : ils  imitent  les  danfes 
turques  j les  hommes  s’habillent  en  femmes  , 
danfent  alors  comme  des  Bacchantes  au  fon  de 
leurs  callaenettes.  Ils  chantent  en  même-tems  , &: 
font  mille  gelles  pour  exprimer  leur  amour  ou  leur 
jaloulie.  Je  vous  avoue  que  m’étant  trouvé  plulieurs 
fois  dans  des  maifons  Arméniennes,  je  me  fuis 
fort  amufé  de  leurs  divertiffemens.  Ces  peuples 
font  encore  dans  l’ufage  de  palfer  les  foirées  à 
chanter  des  chanfons  turques , en  s’accompagnant 
avec  leur  lyre.  On  n’oublie  jamais  d’offrir  des  ra- 
fraîchiffemens  à l’alfemblée  \ c’ell  tantôt  du  café  , 
tantôt  du  vin  ou  quelqu’autre  boilfon.  Le  dérnier 
jour  du  carnaval , les  Arméniens  ont  coutume 
de  faire  des  beignets  abfolument,  femblables  aux 
nôtres , qu’ils  dillribuent  à leur  amis.  Leur  carna- 
val finit  le  Dimanche  au  foir , & ne  fe  prolonge 
point  comme  le  nôtre  , jufques  au  Mardi  iriclu- 
fivement.  Les  Grecs  fuivent  le  même  ufage. 
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J’arrivai  à Smyrne  dans  le  tems  du  Ramadan  ; 
or  , pour  ne  vous  rien  lailfer  à deliref  , je  vais 
vous  en  faire  la  defcription  : vous  faurez  donc  que 
le  Ramadan  n’eft  autre  chofe  que  le  Carême  des 
Turcs.  Î1  commence  toujours  à une  nouvelle 
lune , qui  eft  tantôt  l’une  & tantôt  l’autre.  Dans 
cette  année  (1777),  le  Ramadan  tomba  dans  le 
mois  d’Oétobre , ou  , pour  mieux  dire,  â la  nou- 
velle lune  de  Septembre.  Les  Turcs  commencent 
leur  jeûne  au  moment  qu’ils  voyent  paraître  la 
lune  nouvelle.  Ils  tirent  alors  dés  coups  de  piftolet 
en  ligne  d’allégreffe.  Depuis  l’aube  du  jour  jufques 
au  coucher  du  foleil , les  Turcs  ne  boivent  pas  une 
feule  goutte  d’eau  ; Se  cela , aulii  long  - tems  que 
dure  leur  Carême.  Ils  ne  fument  point , & obfer- 
vent  le  jeûne  avec  la  plus  grande  rigueur.  Ces  peu- 
ples font  alors  dans  une  oiliveté  continuelle  , &C 
ne  s'amufent  qu’à  marmotter  des  prières , ou  à 
compter  les  perles  d’une  elpèce  de  chapelet , qu*ils 
ne  quittent  jamais  * ôc  qu’ils  ont  toujours  dans  les 
mains  pour  paffe-temS  ? comme  toutes  les  autres 
Nations  du  Levant.  Ceux  qui  n’ont  point  de  bou- 
tiques, ou  qui  font  fans  occupations  particulières, 
dorment , ou  fe  promènent  dans  la  ville. 

Lorfque  le  foleil  vient  de  fe  coucher , le  peuple 
en  eft  averti  par  le  lignai  que  donne  le  Turc  qui 
çfl  au  haut  du  minerò  des  Mofquées.  Ces  efpèces 
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de  clochers  font  illuminés  pendant  le  terris  dii 
Ramazan.  La  première  chofe  que  font  lès  Turcs 
après  avoir  entendu  ce  lignai  , eft  de  fumer  , dd 
prendre  du  café  * boire  & manger  toute  la  nuit  , 
s’ils  en  ont  le  moyen  , & de  faire  la  cour  à leurs 
femmes  ; liberté  qui  leur  eft  interdite  dans  les 
autres  heures  du  jour* 

Le  Bayram  eft  leur  Pâques,  qiii  dure  pendant 
huit  jours  : il  commence  lorfque  là  lune  a achevé 
fon  cours  périodique  , & lorfque  l’on  voit  paraître 
la  nouvelle  lune.  A peine  appe'rçoit  - on  le  bout 
de  fon  croifîant  , que  les  Turcs  l’annoncent 
en  tirant  plulieurs  coups  de  canon , qui  font  fui- 
vis  des  décharges  de  toute  fartillerie  des  vaiiîeaux 
qui  font  dans  ie  port.  Cette  fête  eut  lieu  la  veille 
de  la  ToufTaints  , à l’heure  dé  minuit.  La  matinée 
fuivante  , tous  les  Turcs  parurent , après  ayoir  fait 
la  prière  du  Saba  Namaji,  extrêmement  joyeux, 
bien  habillés  , ayant  des  fleurs  nouvelles  à leur 
turban,  Sc  des  habits  neufs.  Ils  fe  promenoient 
par  troupes  allez  nombreufes  ou  Amplement  par 
bandes.  Les  Turcs  ne  font  alors  autre  chofe  que 
de  fe  promener  , foit  dans  la  ville , foit  à la  cam* 
pagne  , boire  Sc  manger,  fe  promener  fur  mer  dans 
des  barques  , & fe  rendre  alternativement  dans  les 
différens  vaiffeaux  qui  font  dans  leur  port.  Tels 
font , en  peu  de  mots  , tous  les  divertilfemearS 
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quils  prennent  durant  leurs  fêtes  , pendant  les- 
quelles ils  ne  tiennent  point  leurs  boutiques  ou- 
vertes , &:  ferment  même  jufqu’à  leurs  Befe/ieins. 
Les  Turcs  font  encore  dans  l’ufagedefe  Souhaiter 
les  bonnes  fêtes , & de  s’embrafier  à cette  époque. 
Voilà , en  peu  de  mots  , tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  du  Ramadan  & du  Bayram  des  Turcs. 

La  fête  qui  Succède  à celle  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  , eft  le  Corbàm  - Bayram  , ou  la 
fête  des  Sacrifices,  qui  arriva,  fi  je  ne  me  fuis 
trompé , le  1 3 de  Janvier  dernier,  pendant  laquelle 
les  Turcs  jeûnent  pendant  les  trois  jours  que  dure 
Cette  fête.  C’efl:  alors  qu’ils  rempliflent  les  vœux 
qu’ils  ont  fait  de  Sacrifier  tant  de  moutons , &c. 
qu’ils  diftribuent  enfuite  aux  pauvres  par  charité. 
Leur  plus  grand  amufement  confifte  à aller  fe  pro- 
mener çà  ôc  là  dans  la  ville  dans  la  campagne , 
& à monter  tantôt  dans  un  navire  «S c tantôt  dans 
l’autre  , pour  y faire  collation , comme  pendant 
la  fête  du  Bayram . 

Vous  favez  combien  , généralement  pariant  , 
l’homme  aime  l’or  je  vais  vous  raconter  , à ce 
Sujet , ce  qui  vient  de  m’arriver  ici  avec  des  foS- 
Soyeurs  &:  des  chercheurs  de  tréfors.  Je  voyais 
Souvent  dans  la  mailbn  où  je  demeurais  difiérens 
Grecs  &c  difiérens  Turcs  qui  venaient  dire  à mon 
hôte  qu’il  y avait  un  tréfor  dans  un  tel  endroit. 
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Ils  lui  faifaient  en  même  tenjs  cent  mille  contes 
pour  le  lui  perfuader  , de  pour  l’engager  à y venir 
avec  la  pelle  d’or  dont  ils  le  lavaient  pofTeiTeur  , 
pour  voir  s’il  y avait  réellement  de  l’or , ou  , pour 
mieux  dire , pour  découvrir  des  mines  d’or  ou 
d’argent. 

Un  jour  du  mois  de  Décembre  dernier,  quel- 
ques Grecs  vinrent  précifément  prier  mon  hôte 
de  venir  examiner  avec  eux  un  local  ou  ils 
s’imaginaient  qu’il  y avait  un  tréfor  confidéra- 
ble  caché  *,  mais  cet  homme  fe  trouvait  ma- 
lade : comme  je  leur  avais  entendu  dire,  pendant 
la  converfation , qu’ils  avaient  déjà  découvert  des 
marbres  de  des  anciens  murs , il  me  vint  alors 
dans  l’idée  d’aller  fur  les  lieux  pour  y voir  ce  dont 
il  s’agilTait , n’ayant  d’autres  vues  que  de  fatisfaire 
ma  curiofité,  en  examinant  quelques  antiquités. 

M’étant  donc  mis  en  bateau  , de  après  avoir 
fait  quatre  milles  en  mer , je  débarquai , au  Midi 
de  Smyrne , dans  un  endroit  où  il  fe  trouve  une  grande 
Manufa&ure  de  brique.  Je  remarquai  que  l’on  y 
écrâfait , avec  certaines  pelles  de  bois  très-fortes  de 
abfolument  plates , des  morceaux  de  briques  déjà 
cuites , de  qu’on  les  réduifait  en  poudre  pour  les 
pétrir  de  nouveau  avec  de  l’argile  , de  en  former 
de  nouvelles  briques.  Cette  opération  me  parut 
nécefÏÏtée  par  la  rareté  ds  i’argille,  dans  ces  çon- 
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crées  où  Ton  ne  trouve  que  du  fable  , & où  les 
montagnes  même  ne  font  que  des  grais  ou  des 
concrétions  fablonneufes  qui  font  très  dures.  On 
y remarque  de  petites  lames  Sc  des  grains  fpatheux 
& talqueux , avec  des  paillettes  dorées  ou  mica. 
Un  amateur  trouverait  fûrement  à fatisfaire  ici  fa 
curiofité  , Bc  l’occafion  de  pouvoir  choifir  de  beaux 
morceaux,  pour  un  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 

Etant  descendus  de  notre  petit  bâteau,  nous 
arrivâmes,  après  avoir  fait  un  mille  ou  un  tiers  de 
lieue , dans  l’endroit  où  l’on  croyait  que  le  tréfor 
était  caché.  Je  ne  manquai  pas  de  faire  mes  ob- 
fervations  botaniques  en  chemin  faifant.  On  trouve 
dans  ces  cantons  une  grande  quantité  de  pimpi- 
nelle épineufe  , pimpinella  Jpinofa  , Bc  beaucoup 
de  paliure.  On  y voit  encore  le  long  d’une  petite 
rivière  le  mirix  ou  tamari  fc  , Sc  autres  plantes 
communes  , que  je  néglige  de  vous  nommer. 

Les  bonnes  gens  avec  lèfqueiles  j’étais  venu  , me 
firent  voir,  dans  l’endroit  où  ils  fuppofaient  le 
tréfor  caché  , une  pierre  fépulchrale  longue  de 
deux  braffes  de  Florence  ou  de  fix  pieds , au  milieu 
de  laquelle  étoit  fculptée  une  croix  renfermée  dans 
un  ornement  de  relief.  Je  n’en  conclus  autre  chofe 
fi  ce  n’eft  que  cette  pierre  avait  jadis  fermé  la  tombe 
de  quelques  Génois , parce  qu’elle  eft  effectivement 
£ p*ru  de  diftance  des  ruines  de  cette  ville 


la  Sicile  et  ü Turquie.  25 
Smyrne,  dont  la  République  de  Gênes  avait  été 
la  maitreffe. 

Etant  plus  emprefTé  que  les  Grecs  de  parvenir  à 
mon  but  , c’eft-à-dire , de  faire  quelques  décou- 
vertes , je  leur  demandai  s'il  n’y  avait  point  quelques 
infcriptions  ; ils  me  dirent  alors  qu’ils  en  con- 

naiffaient  une  à environ  une  heure  de  chemin  de 

% . 

cet  endroit.  Je  me  déterminai  pour  lors  à y aller 
pour  voir  ce  quelle  pouvait  indiquer  -,  je  donnai 
ordre  en  même-tems  de  creufer  dans  l’endroit  où 
Ton  avait  trouvé  cette  pierre  fépulchrale,  pour 
favoir  le  parti  qu’il  y aurait  enfuite  à prendre. 
Le  fait  eft  que  ces  Grecs  me  firent  marcher  pendant 
plus  de  deux  heures  , fans  pouvoir  trouver  la  pré- 
tendue infcription.  Ce  contre- tems  me  caufa  d’au- 
tant plus  de  chagrin,  qu’ils  m’avaient  dit  qu’elle 
renfermait  plufieurs  vers.  Après  avoir  perdu  autant 
de  tems  inutilement  , Sc  m’être  bercé  de  l’idée 
chimérique  d’une  briliànte  découverte  ? nous  re- 
vînmes fur  nos  pas.  J’obfervai  les  mêmes  plantes 
qu’auparavant  : je  vis  en  même-tems  l’afphodèle 
rameux  ou  phalange  , afphoddus  ramofus.  Cette 
plante  était  en  fleurs  en  Sicile  au  mois  de  Septem- 
bre, tandis  quid  elle  n’avait  pas  encore  perdu  fon 
ancienne  fructification 9 ç’eft-à-dire , quelle  avait 
encore  toutes  fes  graines  *,  ce  qui  prouve  la  grande 
différence  d’un  climat  avec  l’autre. 
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Etant  donc  retournés  â notre  premier  endroit , 
pour  y voir  ia  fouille  que  Ion  y avait  faite , je 
m’apperçus  qu’on  n’avait  enlevé  que  deux  ou  trois 
pellées  de  terre  , de  forte  que  l’on  ne  pouvait  rien 
conclure  for  la  préfence  du  tréfor.  Je  demandai  à 
ces  bonnes  gens  la  raifon  pour  laquelle  iis  étaient 
reliés  dans  l’inaétion.  Ils  mt  répondirent  qu’ils 
craignaient  les  efprits.  Tout  ce  que  je  pus  leur 
dire  pour  les  ralfurer  &:  les  perfiiader  qu’il  n’y 
avait  aucun  danger,  fut  inutile  \ il  ne  me  fût  pas 
poflible  de  les  convaincre  : c’eft  pourquoi  je  re- 
tournai à mon  bateau , en  leur  di  Tant  que  je  re- 
viendrais une  autre  fois  avec  différens  inflrumens 
avec  lefquels  on  pourrait  favoir  définitivement  s’il 
y avait  un  tréfor  caché  ou  non. 

A vous  dire  le  vrai , fi  ce  Turc  eût  été  plus 
riche , fi  l’endroit  eût  été  plus  agréable  de  moins 
défert , je  n’aurais  pas  négligé  une  aulii  belle  oc- 
cafion  pour  faire  une  villagiature  ou  féjour  à la 
campagne  d’une  huitaine  de  jours,  aux  dépens  du 
Mufulman.  Peut-être  que  les  conjectures  de  ces 
Grecs  n’étaient  pas  aulii  peu  fondées  qu’on  pourrait 
bien  le  croire  : or,  s’il  y avait  eu  quelques  appa- 
rences un  peti  favorables,  j’aurais  fait  creufer  juf- 
ques  à vingt  brafies , ou  foixante  pieds  de  profon- 
deur , pour  trouver  quelques  antiquités.  Ces  peu- 
ples font  très- çrédules  i ce  qui  provient , ou  d* 
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l’ignorance  qui  les  environne  depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds , ou  de  leur  paffion  extrême  pour  l’or  : 
ils  en  font  même  fi  infatués , que  lorfqu’ils  fe 
promènent  dans  la  campagne , ils  croyent  tout  de 
fuite  qu’il  y a un  tréfor  caché , quand  ils  voyent 
quelques  pierres  hors  de  leur  place  , ou  d’une 
forme  fîngulière. 

Je  vais  terminer  cette  Lettre  en  vous  donnant 
quelque  notice  du  commerce  de  ce  pays.  Cela  ne 
vous  paraîtra  pas  fort  analogue  avec  la  profeffion 
d’un  Médecin  *,  mais  vous  n’ignorez  point  que  tout 
ce  que  l’on  peut  favoir , efb  du  reffort  de  l’homme 
en  général  : vous  en  êtes  même  perfuadé  comme 
moi;  vous  lirez  donc,  avec  indulgence,  les  détails 
dans  lefquels  je  vais  entrer. 

Le  produit  ou  la  récolte  du  coton  peut  monter 
tous  les  ans  à cent  mille  balles , qui , l’une  dans 
l’autre  , peuvent  pefer  deux  cantares  & demi , poids 
de  Smyrne.  Soixante  mille  de  ces  balles  fervent 
pour  le  commerce  du  Ponent  ou  de  l’Europe  , Sc 
le  relie  fe  confomme  dans  plufieurs  parties  de  la 
Natolie , où  on  le  travaille  on  l’emploie  à 
différens  tifages  communs  à toutes  les  Nations. 

Les  machines  dont  ces  peuples  fe  fervent  pour 
féparer  là  graine  du  coton  de  cette  fubftance  , font 
très-petites  telles  confident  dans  deux  cylindres, 
dont  l’un  de  fer , ayant  la  vingtième  partie  d’une 
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brafle  de  Florence  , ou  environ  deux  pouces  de 
diamètre  , de  l’autre  de  bois  , d’un  fixième  de  braffe 
ou  de  fîx  pouces  de  grofteur  : un  feul  homme  , 
en  travaillant  avec  une  pareille  machine , peut 
nettoyer  une  cantare  de  coton  brut,  qui  étant  bien 
nettoyé  , fe  réduit  à quinze  okes , parce  que  lest 
deux  tiers  font  en  graines.  On  donne  un  para 
par  oke  aux  journaliers  , lorfque  le  coton  eft  mal- 
propre. La  graine  fe  vend  enfuite  pour  la  faire 
manger  aux  chameaux  , aux  bœufs , dcc.  On  ne 
retire  guères  à Smyrne  qu’une  centaine  de  balles 
de  graines  de  coton  , parce  que  la  plas  grande 
partie  fe  recueille  à la  campagne  où  il  y a des 
machines  confdérables  pour  faire  cette  opération 
en  grand.  Ces  efpèces  de  Manufactures  font  appe- 
lées Ccrbeldu 

On  eft  dans  l’ufage  , à Smyrne  , de  teindre 
beaucoup  de  coton  en  rouge.  Cette  couleur  fe 
nomme  ici  Bojaggi , de  fe  fait  avec  le  Boja  , c eft* 
à- dire,  la  garance,  dont  la  plus  grande  partie 
vient  de  l’Afie  mineure.  On  l’emploie  très-fraîche  ; 
çe  qui  contribue  beaucoup  à rendre  la  couleur  que 
donne  cette  racine,  plus  vive,  comme  l’a  très-bien 
remarqué  M.  Mariti , dans  fon  Traité  de  la  Ga- 
rance. Il  ne  m’a  point  été  poffible  de  voir  toutes 
les  manipulations  relatives  à cette  teinture  : je  vous 
dirai  feulement  que  j’ai  vu  piler  la  garance  dans. 
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idc  grands  mortiers , &c  qu’on  la  faifait  bouillir  à 
grand  feu  dans  des  chaudières.  Ces  peuples  font 
encore  dans  l’ufagç  de  mettre  du  fang  de  veau 
dans  cette  teinture  9 pour  donner  plus»  d’intenfite 
ou  de  corps  à la  belle  couleur  rouge  qu’elle 
produit.  FalTons  maintenant  au  tableau  du  com- 
merce aétif  & paffif  de  cette  ville,  avec  le  Pa- 
nent , d’après  les  obfervations  que  j’ai  faites  fur 
les  lieux , pendant  le  mois  de  Décembre  de  fan- 
née  paffée.  ( 1777  ) 

Commerce  de  Smyrne  avec  le  P orient , c efl-  à-dire  , 
avec  les  différentes  Nations  de  l] [Europe ♦ 

Année  1777. 

Coton  de  Kircagaggi  • -de  38  à p.  le  cantaro  (1), 

Coton  de  CafTabà  , ? * • • • • de  37  à 3 8 piaflres  le  cantaro. 

Coton  fin  de  Baïndir,.  • * «de  33  a 34  piaflres le  cantaro. 

Coton  de  Manaffia,  • • • • • r de  3 1 à 3 1 J piaflres  le  cantaro. 

Coton  filé  , de  l’efipèce  ap^ 

pelce  Nafeli  ,• ....... .de  75-  à 7 6 piaflres  le  cantaro. 

C<^ton  filéfin  de  Seringifi  , » de  67  à 6$  piaflres  le  cafitaro. 
Coton  d'un  autre  qualité  de 

Seringifi, de  $7  à 18  piaflres  le  cantaro. 

Coton  filé  rouge  EInobet ,» de  4 -J  à 4}  l’oka  (2). 


(x)  Le  cantaro  eft:  compcsfé  de  45  okes;  mais  pour  cette  espèce  de 
marchandée  , il  n’eft  cenfé  être  compofé  que  de  44  okes. 

( i ) Celle-ci  eft  compofêe  de  400  dracmes  j ce  qui  équivaut  à 3 
livres  - de  Florence. 


Vacchette  ou  peau  de  vache 


fine , • • • • * • • • 3 ; le  cantaro.- 

Vacchette  ou  peau  de  vache 

commune , * • • de  33  à 3a  le  cantaro. 

Cire  jaune,  ** de  35  à 36  le  cantaro. 

Cire  noire  , 14  le  cantaro. 

Cire  blanche, 18  le  cantaro. 


Noix  de  Galles  ou  Vallone,  de  100  3105  le  cantaro. 
Malaffrica  ou  Sinighella,*  *de  11  £ à iz  le  cantaro. 

Bordât  de  M an afiîa , forte 

d’étoffe  rayée , *àe  6z  à 6;  para  la  pièce  (1). 

Bojà  ou  racine  de  Garance,  de  14!  à if  piafires  le  cantaro. 

Gomme  adragant,  • • • • • «de  <»8  à 70  piaftres  l’oka. 

Café  d'Alexandrie*  les  cent 

okes, 170  piaftres. 

Riz  d’Alexandrie  ,••••••  *de  5-8  à 60  piaft.  le  chilon  (z). 

La  Scamonèe  ,••••' de  1 1 ~ à iz  piaftres  l'oka. 

Soie  de  Brax  , *•••••  31  piaft.j  le  bacheman  ( 3 )• 

Laine  fine, **«**de  i£  à 17  piaftres  le  cantaro. 

Poil  de  chèvre  noir, de  si  à 6 piaftr.  le  checci  (4)* 

Poil  de  chèvre  rouge  • *de  à 4^ 

Raifins  fecs  noirs  , 47  le  cantaro. 

Raifins  fecsrouges  de  Cara- 

bunò de  si  à j ^ le  cantaro. 


(ï)  Celle-ci  eft  compofée  de  fept  picchis  & demi  * qui  fane  7 braffèî 
de  Florence , ou  1 1 de  nos  pieds  de  Roi. 

(1)  Le  chilo»  eli  compofé  de  dix  okes. 

(3)  Cette  mefure  eft  d'un  oke  & demi* 

(4)  Le  checci  équivaut  à deux  okes. 
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Figues  sèches  de  Nafeli , • • • de  4 £ à ; le  cantaro. 

Maftic  de  l’ile  de  Scio  , • • • 1 3 s piaft.  pour  une  cuilïe. 

A une  petite  dillance  de  Smyrne , on  fait  quelques  char- 
gemens  de  grains,  qni  fe  mefarent  par  chilo,  qui  eft 
compofé  de  27  okes , dans  quelques  endroits  de  la  côte  de 
Smyrne.  Ce  grain  Ce  vend  communément  2 piaûres  \ le 
chilo. 

Retours . 

Sucre  en  poudre  ou  caflon- 
nade , première  & fe- 
conde qualité  3 de  2 8 à 29  piaftr es  le  cantare. 

Sucre  en  pain  , petite  tête, 

ou  qualité  ordinaire  • de  jf  à 3^  le  cantaro. 


Cochenille, de  24 ~ à 2/  piaftres  l’oka. 

Indigo  de  France  , de  9^  à ioj  l’oka. 

Indigo  Carolili  de  bonne 

qualité,»  de  6\  à 7 l’oka. 

Amandes  douces, 27  le  cantaro. 

Amandes  amères, xz  le  cantaro. 

Noix  mufeades,  ••••*•  • 9!  l’oka. 

Cloux  de  gérofîes , • • • • • de  10  { à ir  l’oka»  ' 

Gengembre  blanc , de  42  à 45-  le  cantaro. 

Gengembre  noir  , * de  20  à 22  le  cantaro. 

Poivre  , de  j 8 à 6o  para  Foka. 

Poivre  géroflé , dit  garo- 

fanato , • : 80  para  l’oka. 

Plomb  en  petits  pains , • • de  8|  à 9 piaftres  le  cantaro. 

Argent  vif, * • de  6 à 6 { piaflres l’oka» 

Fer  de  Flandres , de  9I  à io  piaftres  le  cantaro. 

Acier  de  Venilè  en  petites 

cailles  de  1 2 ~ â 11  piaflres  le  cantaro. 
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Acier  de  Flandres  en  pe- 
tits barils  de  100  livres 

pefant  ,*•••••• de  io|  à 1 1 piaftres  le  cantato* 

Fromage  de  Flandres  ,•  • • de  24  \ à 2;  le  cantaro. 

Beurre  de  Flandres  en 


grands  barils  , 

Etain  d’Angleterre, 

Etain  de  Flandres 
Pierre  de  Maithe , à bord 
du  bâtiment , • • • 1 • • • * 
Drap  de  Livourne  , dits  â 
larghi pidhis , 1 • 

Satin  de  toutes  les  cou- 
leurs , • • • • • • • 

Satin  commun  


de  26  à 28  para  l’oka. 
de  45  à 4 6 para  le  cantaro* 

4f  le  cantaro* 

para  le  cent. 

i à le  picco  de  toutes 

les  couleurs. 

2^  le  picco, 

de  1 ~ à le  picco.  k 


Les  toileries  de  toutes  les  efpèce's  fô  Vendent 
avec  avantage. 

On  peut  charger  à Stayrne  de  l’émérii  qui  vient 
de  Tîle  de  Naxie  , dans  l’Archipel* 

Les  maifons  de  commerce  que  j’ai  connu  dans 
cette  ville  font  les  fuivantes  : 


Maifons  Hollandaifes . 


Vanlenep  de  Enûie. 

Formofs. 

Woghel. 

Maifohs  Anglaifesi 


Malthafs* 


£A  Sic  île  la  Turquie.  §t 
Maifbns  Françaifes* 

Buyé. 

Gablas. 

Martin. 

Caïoeul. 

Mai  forts  Italiennes* 

Chigi. 

Géra. 

Maifons  Grecques « 

Canà.  ^ 

Maurocordato. 

Stanò. 
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LETTRE  IL 

Adrejfée  à M * Mariti  9 dans  laquelle  l’ Auteur  fait 
la  relation  de  fon  voyage  de  Smyrne  à Conf- 
tant  inopie* 

A Pera,  de  Conftantinople , ce  joMars  1778. 

3VI  ONSIEUR, 

Le  Doéireur  Checchini , notre  ami  commun  8c 
notre  bon  ami. , a dû  vous  communiquer  quelques- 
unes  de  mes  obfervations  fur  la  ville  de  Smyrne  ; 
faites  maintenant  un  échange  avec  lui , en  lui  pro- 
curant la  le&ure  de  la  Lettre  que  j’ai  le  plaifîr  de 
vous  écrire  aujourd’hui.  Il  s’agit  encore  d’un  objet 
odéporique,  c’eft-à-dîrè , d’une.  Lettre  de  voyage. 
Après  avoir  demeuré  environ  cinq  mois  à Smyrne  , 
je  me  rendis , le  foir  dii  20  Mai  courant , à bord 
du  vaiffeau  les  Deux  - Sœurs  9 Capitaine  Thomas 
Colovik  Jacovi^a  de  Dalmatie  , Marin  très-verfé 
dans  fa  profefllon , 8c  en  même-tems  très  - aima- 
ble. Ayant  levé  l’ancre  le  lendemain  à l’aube  du 
jour  9 nous  fîmes  voile  pour  cette  Capitale. 

A huit  mille  ou  deux  lieues  8c  y de  la  ville  , 
on  trouve  les  forts  que  l’on  appelle  les  Châteaux 
de  Smyrne*  Ils  font  fitués  dans  la  partie  de  lTonie* 
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tt  s’avahcent  en  mer.  On  y voit  beaucoup  dé 
canons  à fleur  d^eau  -9  pour  interdire  * félon  léS 
tirconffahces , le  paffage  aux  vaiffeaüx.  CeS  forts  ne 
confident  chacun  que  dans  Une  enceinte  qüarréê 
de  murs  , flanquée  d’un  fetil  ravelin  5 cu  demo- 
lirne : c’efl:  ici  qu’il  Faut  envoyer  une  partie  de 
l’équipage  avec  la  chaloupe  * pour  payer  le  Teskiêrè 
à la  Doiia*né  9 t’eft-i-dite  , ia  permiffiofi  de  pouvoir 
pafler  outre*  On  paye  feulèment  uüe  piaftre  pour  lé 
paifage  de  chaque  iiavir<r>  quand  ceux-ci  forrènt* 
Les  .vàîffeaux/  mouillent  encore  dans  cet  endroit  5 
lorfquils  manquent  dè  vent.  Nous  ën  vîmes  deux 
avec  le  pavillon  Français.  Le  paifage  de  ce  golphe 
efl:  très- dangereux , parce  qüe  l’on  doit  toujours 
naviguer  par  bordées  , ôü  en  ferpentant , pour 
éviter  les  bancs  de  fable  &c  les  sèches  que  l’on  y 
trouve  3 fur-tout  du  coté  de  Ÿ Ionie. 

Chemin  faifant  5 nous  pafsatnes  devant  des  pe^ 
Vîtes  îles  que  l’on  non -me  Vf  là  , dans  la  dernière 
defquelles  il  y à des  bains  d’eaux  ' minérales , qui 
paffent  pour  très-faiutaites  dans  le  traitement  de 
différentes  maladies  t ceft  pourquoi  on  y voit  arri- 
ver un  grand  nombre  de  perfonnes  de  différens 
endroits  i il  eft  rare  quelles  n’eft  retirent  pas 
quelque  foulagement , fi  ellès  ne  retournent  pas 
guéries  chez  elles.  Cette  petite  lie  efi:  habitée  par 
plufieurs  perfonnes , dont  la  plupart  font  des  ber-* 
Tome  11L  C 
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Jars  ou  des  gardiens  de  troupeaux.  En  promenant 
fa  vue  fut  l’horiion  , on  découvre  d’abord  l’Ionie, 
cette  contrée  fi  montagneufe  ; le  penchant  de  fes 
collines  paraît  couvert  d’olivieri , qui  fourniffent 
de  la  très-bonne  huile , 5c  leur  fommet  eft  couronné 
par  de  gros  pins.  Je  vis , avec  beaucoup  de  plai- 
fir  , ces  deux  montagnes  que  l’on  nomme  les  deux 
Frères  j elles  font  parallèles  5c  rondes , ou  de  forme 
tnammillaire.  Celui  qui  fe  trouverait  fur  le  fommet 
de  l’une  de  ces  montagnes , découvrirait  très-facile-* 
ment  tout- le  canal  de  la  mer  Ionienne,  5c  apper- 
cevrait  vis-à-vis  ces  lieux  qu’habitaient  les  anciens 
Phocéens  , & que  l’on  nomme  aujourd’hui  Fog- 
giâ  ; c’ell  où  nous  abordâmes  lorfque  je  vins  à 
Smyrne  , comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  mar- 
quer dans  mes  précédentes. 

Pendant  le  cours  de  ces  agréaables  obfervations, 
nous  nous  approchions  toujours  de  file  de  Me- 
teiin , ou  de  l’ancienne  Lefbos , île  fort  grande  , 
qui  , félon  Ifidore  , a cent  foixante-trcize  milles  ou 
foixante-quinze  lieues  5c  deux  tiers  de  circuit , 5c  cent 
quatre-vingt-quinze  milles  ou  foixante^cinq  lieues  , 
félon  d’autres  Géographes.  Mais  je  crois  qu’ils  font 
tous  dans  l’erreur,  parce  que  l’on  donne  aujour- 
d’hui trois  cens  milles  ou  cent  lieues  de  circuit  à cette 
île  : eile  abonde  finguiièrement  en  grains  , en 
tuile  5c  en  vins  exceikns  , dont  parie  Ovide  dans 


IA  Sicile  et  la  Turquie.  $5 
le  premier  Livre  de  fon  Art  d’aimer  ; Quoi  h li- 
te at  Methyma  raeemos.  Les  chevaux  qüe  fournit 
cette  île  font  encore  fameux  : ils  font  très-petits  , 
mais  bien  faits  , pleins  d’ardeur  & de  feu  , ces 
chevaux  font  très-forts  , &:  réfiftent  très-bien  à la 
fatigue  des  voyages,.  Les  infulaires,  qui  font  Turcs ÿ 
en  font  un  commerce  lucratif  avec  les  différentes 
Nations  de  l’Afie  3c  de  l’Europe. 

C’eft  dans  cette  meme  île  que  naquit  Pitta  eu  s * 
l’un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  comme  vous  le 
favez  très-bien  , de  même  que  le  Muficien  Antï- 
menide , la  fameufe  Sapho , fî  célébrée  par  les 
Poetes  , i’Hiltorien  Thèophajie  9 l’Orateur  Dio - 
phane  * 3c  autres  Grands-Hommes  , dont  les  noms 
ne  me  font  pas  actuellement  préfens.  Je  me  rap- 
pelle cependant  Epicure , qui , félon  ce  que  nous 
en  apprend  Diogène  de  Laërce , enfeignait  publi- 
quement la  phìlofophìe  à Mityleffe , où  Arifcotê 
palla  prefque  deux  ans  pour  l’entendre  *,  enfin  , que 
Marcdlus  s y retira  après  la  bataille  de  Pharfaîe  9 
pour  y palier  le  relie  de  fa  vie  à cultiver  les  belles- 
lettres.  L’île  de  Metelin  ne  produit  pas  aujour- 
d’hui d’auffi  beaux  Génies , n* étant  plus  habitée- 
que  par  les  Turcs,  comme  je  viens  de  vous  le 
dire.  On  y trouve  un  bon  port,  où  les  vailfeaUX 
fe  retirent  lorfqu’ils  s’apperçoivent  que  la  mer  va 
devenir  dangereufe.  Nous  fûmes  pris  fur  le  foir 
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par  le  calme  fous  le  vent  de  cette  île  , &:  nous  paf* 
sâmeS  toute  la  nuit  fans  faire  le  moindre  che- 
min. 

La  matinée  fuivante  (22)  , nous  parvînmes  à 
cotoyer  fautre  partie  de  file,  à la  faveur  du  vent 
du  Midi , qui  fouffla  pendant  toute  la  journée. 
Nous  la  dépafsâmes  entièrement,  &:  nous  eûmes 
pour  lors  devant  nous  la  Province  de  Aiyfie  & les 
campagnes  de  Troyes , où  l’on  ne  voit  que  des 
taillis  de  ces  arbres  qui  fourniffent  la  noix  de 
galle  , production  dont  il  fe  fait  un  commerce  très- 
étendu  avec  les  différentes  Nations  du  Ponent , 
c’eft-à-dire , de  l’Europe.  Le  vent  étant  tombé  peu- 
à peu  pendant  la  nuit,  nous  fumes  furpris  par  le 
calme  entre  Troyes  &:  file  de  Tenedos , prefqu’à 
la  pointe  du  jour  (23  );nous  jetâmes  f ancre  fous 
Cette  île , dans  la  partie  de  l’Eft. 

Comme  file  deTenedos  produit  d’excelltns  vins  5c 
en  grande  quantité*notre  Capitaine  ne  voulut  pas  per- 
dre une  pareille  occafion  pour  en  faire  une  petite  pro- 
vifionpourfonpropreufage.il  fit  donc  mettre  des  ton- 
neaux dans  fa  chaloupe , pour  les  faire  remplir  de  ce 
bon  vin.  Je  ne  voulus  pas  laifler  échapper  à mon  tout 
une  circonftance  auffi  favorable  pour  voir  la  prin- 
cipale ville  de  cette  île.  Je  priai  le  Capitaine  de 
vouloir  bien  féconder  mes  defirs  ; ce  qu’il  Et  très- 
Volontiers.  Jaent.tai  donc  dans  la  chaloupe  avec 
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une  partie  de  l’équipage.  Il  fallut  ramer  pendant 
plus  de  fix  milles  , ou  deux  lieues  de  France,  avant 
de  pouvoir  arriver  à la  ville  où  Ton  voit  un  grand 
château  bâti  fur  un  rocher  ou  écueil,  par  les  Vé- 
nitiens , quand  ils  étaient  les  maîtres  de  File.  Je 
remarquai  plusieurs  canons  en  batteries.  Cette 
forterefte  n’eft  habitée  que  par  des  foldats  Turcs 
& pat  leur  Aga.  On  voit  enfuite  en  délits  plufieurs 
maifons  qui  font  occupées  par  des  Grecs  3c  par  des 
Juifs  , qui  peuventfaire  en  tout  cinq  mille  perfonnes. 
On  remarque  dans  la  ville  , auprès  de  la  boutique 
d’un  Boulanger  , une  colonne  de  marbre  blanc  can- 
nelée, qui  eft  de  la  plus  grande  beauté.  Elle  fert 
maintenant  de  fontaine. 

Cette  île  fut  appelée  Tenedàs  par  Pline  , 3c  con- 
ferve encore  ce  même  nom  : elle  eft  affez  unie  en 
général , peu  montagneufe,  3c  de  figure  ronde.  Sa 
circonférence  peut  être  de  trente  milles  ou  dix  lieues 
de  France.  Les  plantations  en  vignes  y font  très*con- 
fîdérables.  On  eft  dans  l’ufàge  de  tenir  ces  arbuftes 
très-bas  dans  cette  île,  comme  en  Sicile.  La  récolte 
de  vin  y eft  prodigieufè  *,  car  cette  île  en  fournit  beau- 
coup à Conftantinople , 3c  à plufieurs  endroits  de 
F Archipel  : on  Tachette  à metro  , qui  eft  une  mefure 
qui  vaut  dix,  oLes  *,  mais  nous  ne  payâmes  celui  que 
nous  prîmes  que  huit  afpres  Pofo? , parce  que  nous 
Tachetâmes  en  gros.  Ce  vin  eft  d’ un  rouge  tirant  fur 
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le  noir  ; il  a beaucoup  de  corps , 8c  il  eft  très-agréabïq 
à boire.  Gomme  ce  vin  eft  naturel,  il  eft  très-falu-* 
taire  pour  la  fanté.  On  trouve  également  dans  file  de 
Tenedos  du  bon  vin  mu fcat  blanc  , qui  eft  foxtre-^ 
cherché. 

Pendant  que  l’on  chargée it  notre  vin  dans  la 
chaloupe , j’eus  l’occafion  d’aller  fur  les  bords  de  la 
mer,  où  je  ramaffai  différentes  coquilles  curieufes  * 
que  je  vous  ferai  pafferpour  votre  cabinet*  La  demi- 
heure  dont  je  pus  difpofer  dans  cette  île  , ne  fut  pas 
fufffante  pour  pouvoir  aller  affez  au  loin  pour  ob- 
ferver  quelques  plantes , car  il  me  fallut  retourner 
promptement  au  vaiffeati,  qui  nous  avait  donné  le 
lignai  en  tirant  un  coup  de  canon  ; il  avait  déjà  mis, 
à la  voile  , parce  que  le  vent  était  redevenu  favora- 
ble, & parcouru  plus  de  trois  milles  que  nous  aurions 
été  obligés  de  faire , s'il  nous  eut  fallu  retourner  dans 
l’endroit  où  nous  avions  jeté  l’ancre. 

Le  port  de  cette  île  n’eftpas  trop  fûr  pour  les  bâti- 
mens  : nous  y vîmes  deux  vaiffeaux  de  Ragufe,  qui 
y étaient  venus  charger  de  la  noix  de  galle  ? que  l’on 
avait  apportée  des  environs  de  Troyè , C’eft  dans  ce 
port  que  s’arrêtent  les  vaiffeaux  de  Venife  , lorfqu’ils 
portent  un  nouveau  Bayle,  8c  y attendent  celui  qui 
re  vient  de  Çonftantinople.  L’un  8c  l’autre  Bayle  font 
tranfportés  par  les  galères  du  Grand-Seigneux.  C’eft 
auffi  dans  le  même  port  que  font  reftés  mouillés  les. 
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vaiffcaux  Mofcovites,  le  paflage  du  détroit  des  Dar- 
danelles leur  ayant  été  défendu.  Il  n’y  a pas  long  tems 
que  ces  mêmes  navires  retournèrent  à Arcangelo.  A 
peu  de  diftance  de  Tîle  de  Teneclos,  fe  trouve  un 
écueil  en  mer , que  les  Marins  appellent  l’île  de  la 
Mort  5 Y i fola  della  morte . 

Après  avoir  fait  quelques  milles  de  chemin  9 on 
trouve  les  îles  Maurées  au  nombre  de  quatre  , qui 
font  inhabitées.  Ce  ne  font  5 à proprement  parler  9 
que  des  écueils,  appelés  anciennement  Sebaiafie  9 
Oviros,  Lengifiro  & Lantura ; on  les  nomme  aujour- 
d’hui Maure y Oviaro  , Forino  &c  Martefè . On  ap- 
perçoit  au  loin  l’île  de  Stilimene  , appelée  ancienne- 
men zLemnos  ( 1 ).,qui.eft  célèbre  par  cette  terre  qui 


(x)  La  terre  de  Lemnos  eü:  célèbre  , dès  la  plus  haute 
antiquité,  dans  la  Médecine,  par  fa  propriété  d’arrêter  le 
fang,  & de  s’oppcdêr  aux  progrès  du  venin  des  ferpens.  On 
apporte  des  Grandes-Indes,.oiVles  ferpens  font  très-communs 
des  pierres  contre  leur  morfure.  Les  Allemands  ont  trouve 
l’art  de  les  imiter  3 mais , dans  le  fait  5 ces  pierres  ne  font  au- 
tre choie  que  des  os  des  jambes  brûlés. , que  l’on  ramalTe 
lorfqu'on  brûle  quelques  morts»  On  taille  ces  os  calcinés  en 
forme  de  trochifques  ou  de  pierre  pointue.  On  preiTela  plaie 
pour  en  faire  for  tir  le  venin  l’on  y applique  cette  prétendue 
pierre.  Comme  elle  eii  extrêmement  abforbante , elle  s’y 
attache,  & en  attire  tout  le  venin  : on  la  lave  detems  en  tems 
dans  de  l’eau  ou  dan  s du  lait , & on  la  remet  fur  la  plaie.  Lorf. 
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porte  fon  nom,  8c  que  Galien  vint  examiner  lui- 
même  fur  les  lieux.  Je  vis  cette  île  toute  couverte 
de  neige,  de  même  que  toute  la  Thrace,  qu’on  ap- 
percevoit  dans  un  très-grand  Cloignemçnt. 

Nous  rencontrâmes  en  même-tems  une  caravelle 
turque,  chargée  de  feferlis , ou  gens  de  guerre.  Elle 
était  partie  en  même-tems  que  nous  défilé  deTe- 
nedos.  Cette  caravelle  venait  de  filer  de  Candie  , 8c 
portait  une  bannière  verte , quf  eli  le  fignal  de  la 
guerre.  Je  m’amufai  à voir  naviguer  ce  bâtiment  côte 
à côte,  8c  marcher  comme  vers  le  port  pour  parler  le 
langage  de  la  mer.  On  découvre  enfiate  fur  cette 
côte  de  Troye,plufieur$  villages,  dont  un  fe  nomme 
Ghiaûr  Kioj  : ceft-à  dire,  village  des  infidèles,  8c 
qui  eft  entièrement  habité  par  des  Grecs.  Cornmrb 
ceux-ci  exploitent  les  mines  du  Grand-Seigneur,  ils 
jouiffent  de  certains  privilèges  qui  confident  à ne 
point  payer  de  coraggio  ou  taxe  pour  chaque  tête  > 


que  cette  pierre  Te  détache  d’elle-même , ou  peut  être  affare 
qu’il  n’y  a pics  de  danger,  La  morfare  de  ce  dangereux  rep- 
tile n eil  plus  qufane  plaie  firnpîe.  Je  tiens,  ce  précieux  fècret 
de  M.  Gentil,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de 
Saint-Louis  , Colonel  d’înfanterie  , & Porte  - Manteau  de 
Madame  V icfto  ir  e de  France,  qui  a paRe  un  très-grand  nom- 
îpre  d’années  dans  les  Grandes-Indes,  & far- tout  dans  fe 
Mogol.  Noie  du  Tradu(lcvjs 
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capitation  à laquelle  font  fournis  tous  les  Rajas  ou 
fujets  de  ce  Prince. 

On  voit  enfuite , d’un  coté,  le  Cap  des  Janniffai- 
res,  ou  l’ancien  Promontoire  de  Sigée\  & après  l’avoir 
doublé , on  découvre  de  l’autre  côté  le  Promontoire 
de  Maftufia , de  l’on  entre  alors  dans  l’Hellefpbnt. 
On  y jouit  d’abord  de  la  belle  vue  des  deux  châteaux 
bâtis  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  j l’un  en  Afie  l’autre 
en  Europe.  On  remarque  en  même  teins  combien  les 
coups  de  mer  font  violens,  ainfi  que  les  courans  de 
les  tourbillons  qu’elle  fait. 

En  continuant  notre  cherhin,  nous  pafsâmçs,  fur 
le  foir,  le  détroit  des  Dardanelles , & nous  vîmes 
deux  autres  châteaux  j l’un  en  Afie  , qui  eft  le  plus 
habité  \ les  belles  campagnes  qui  l’environnent  ren- 
dent fa  fituation  très-agréable.  C’ed  dans  les  environs 
de  ce  château  que  demeurent  les  Confuls  des  diffé- 
rentes Nations  Européennes  ; tous  ces  châteaux  ont 
des  batteries  à fleur  d’eau,  pour  couler  à fond  lesvaif 
féaux  qui  paffei  aient  au  milieu  du  détroit  : ces  bâti— 
mens  feraient  alors  chauffés  d’une  terrible  manière 
des  deux  côtés.. 

Après  avoir  paffé  devant  les  châteaux  des  Darda- 
nelles, on  double  une  petite  pointe  appelée  Nagara9 
qui  efl:  une  langue  de  terre  qui  s’étend  très-loin  dans 
la  mer  , du  côté  de  l’Afle.  Elle  pourrait  être  dange- 
reufepour  les  vaiffeaux  * s’ils  n’y  faifaient  pas  art  en- 
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tien.  Audi,  notre  Capitaine  me  parut -il  très-content 
de  Tavoir  pafTée  avant  que  la  foirée  fût  plus  avancée. 
Nous  continuâmes  notre  route  pendant  toute  la  nuit 
jufqiîés  à Larnpfakie  , ou  l’ancienne  Lampfacum  , à 
peu  de  difiance  de  l’antique  Gallipoli  y qui  a fait 
dire  à Pline  : Quatuor  illic inter  fe  contrarias  urbes 
hahet  in  Europa  , Callipolim  & Seflon  ; in  A fa  , 
Lampfacum  ù Abydon  ; toutes  ces  dififérentes  con- 
trées abondent  en  grains,  <k  font  plantées  en  vignes; 
ce  qui  obligea  Xercès  à les  donner  à Thémifiocle  5 
c’eft-à-dire , que  Lampfaque  devait  lui  fournir  le 
vin  y Magnejie  le  pain  , Miunte  les  différens  mets  y 
fuivant  ce  que  nous  lifons  dans  Cornélius  Nepos  : 
Nam  que  Magnefam  ei  Rex  denaverat , his  ufus 
ver  bis  : quæ  ei  panem  p recherete  ex  qua  regione  quin- 
quaginta  ei  talenta  quotetnnis  redibant;  Lampfacum 
nnde  vinum  fumer  et  > Myuntem  ex  qua  obfonium 
haberet . Nous  fûmes  pis  par  le  calme  dans  la  mari-, 
née  du  24,  à notre  grand  regret , parce  que  le  cou- 
rant, qui  nous  parut  très  - fort , nous  fit  faire  fept 
milles  en  arrière,  toujours  dans  la  crainte  d?être 
portés  fur  quelques  bancs  de  fable , fi  le  calme  eût 
continué  , parce  que  ces  bancs  fe  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  cette  mer.  La  fortune  nous  étant 
devenue  favorable  fur  le  midi , nous  quittâmes  cette 
partie  de  l’Hellefpont  : nous  jouîmes  alors  du  coup- 
d’œil  de  Gallipoli  en  Europe  du  coté  de  i’Afie  d$ 
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celui  de  Ciardak , que  je  crois  être  l'ancienne  Ville 
de  Priapus . Ce  nell  plus  aujourd'hui  quun  village 
habité  par  des  Turcs. 

Nous  entrâmes  enfin  dans  la  mer  de  Marmora  ou 
l’ancienne  Propontide , ayant  toujours  la  proue  fur 
111e  de  Marmora,  qui  eft  très*montagneufe  , 6c  qui 
était  alors  toute  blanche  à caufe  des  neiges  qui  y 
étaient  tombées.  Cette  île  donne  aujourd'hui  fon  nom 
à la  mer  qui  la  baigne,  quoiqu’on  la  nomme  encore 
mer  blanche.  On  voit  différens  villages  dans  l’île  de 
Marmora  *,  ils  font  habités  par  un  grand  nombre  de 
per  formes  qui  tirent  le  marbre  des  carrières  qui  le 
trouvent  dans  file  : elles  en  font  même  commerce 
par  la  voie  de  Conftantinople , par  celle  d’autres 
villes.  Le  marbre  efi:  une  efpèce  d’albâtre  imparfait, 
qui  s’écaille  par  grandes  parties , 5c  dans  lequel  on  ne 
remarque  aucune  beauté.  Quant  aux  autres  habitans 
de  file  de  Marmora , ils  s'occupent  à garder  les  bef- 
iiaux. 

La  navigation  de  cette  journée  fut  très -agréable  j 
notre  gros  navire  qui  portait  trois  mâts,  allant  à 
toutes  voiles , reffemblait  à une  époufe  qui  s’approche 
du  lit  nuptial , 6c  fe  diftinguaît  par  fa  marche.  Nous 
vîmes,  en  effet,  que,  dans  un  très  - petit  nombre 
d’heures  , il  avait  pafie  fept  bâtimens  qui  étaient  de- 
vant notre  proue,  5c  que  nous  avions  découverts  de 
grand  matin,  £ une  diftance  prçdigiçufe  de  nous.  Il 
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me  vint  alors  dans  l’idée  d’aller  voir  les- anciens  lieux 
de  la  fameufe  Cizyque  , de  la  célèbre  Nicée,  de  la 
belle  A pâmée,  de  la  charmante  Nicomédie , de 
l’infortunée  Calcédoine.  Je.  me  reffouvins  enfuite, 
en  jetant  les  yeux  fur  l’Europe,  de  Rodo  fio , que  j’a- 
vais devant  moi , de  qui  eft  l’ancienne  Refifion , félon 
le  fentiment  de  Pline.  On  l’apperçoit  après  avoir 
palle  devant  la  ville  de  Gallipoli.  On  dit  que  cet  en« 
droit  efl:  très-peuplé , par  la  facilité  qu’on  y a de  pou- 
voir faire  le  commerce  de  différens  articles  très-re- 
cherchés : j’aurais  pu  voir  également  la  nouvelle  de 
l’ancienne  ville  de  Périnthe , dont  l’amphithéâtre 
paflait , comme  voûs  le  favez,  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde  , chez  les  Anciens.  Il  me  fallut 
malheureufement  renoncer  à d’aufli  beaux  projets 
qui  me  payaient  par  la  tête  , parce  que  je  prévoyais 
que  je  ne  pourrais  peut-être  en  exécuter  aucun.  Je 
continuerai  donc  le  récit  de  mon  voyage. 

Nous  dépafsâmes , pendant  la  nuit , l’île  dont  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  parler  : mais  le  vent 
étant  tombé  à minuit , nous  ne  pûmes  pas  continuer, 
notre  route.  Cependant , le  vent  de  Sud  étant  venu  à, 
fouftler  dans  la  matinée  ( 25  du  même  mois) , nous, 
nous  trouvâmes  bientôt  du  côté  de  Saint-Etienne 
â environ  dix-huit  milles , ou  lîx  lieues  de  France  x 
de  Conftantinople,  C’eft  de-là  que  nous  commençâ- 
mes à découvrir  cette  fameufe  Capitale  de  l’Empire. 
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Cittomàn , 8c  à jouir  de  ce  fuperbe  coup-d’œll , qui 
s’étend jufques  à la  pointe  du  ferrail.  J’admirai,  aveG 
le  plus  grand  plaifir  , la  belle  archite&ure  des  Mof- 
quées  Turques,  8>c  leur  Minere * Enfin,  fur  les  quatre 
heures  après  midi , nous  arrivâmes  heureufemeiit  à 
l’échelle,  au  port  de  Galata,  vis-à-vis  la  Douane  des 
Francs.  Notre  bâtiment  approcha  jufques  à terre,  ce 
qui  eft  extrêmement  commode  & d’une  grande  éco- 
nomie pour  décharger  différentes  marchandifes. 

Pendant  que  l’équipage  fe  préparait  à mettre  en 
ordre  tous  les  cordages  &les  autres  objets  nécelfaires 
pour  la  navigation  , je  regardais  , avec  toute  l’atten- 
tion pofiible , cette  grande  Capitale , 8c  ma  vue  ne 
pouvait  point  fe  raffafier  : tous  les  objets  étaient 
nombreux  8C  variés  : je  regardais  tantôt  l’ancien  8c 
vafieTemple  de  Sainte  Sophie,  qui  s’élève  à une 
haute  ut  furprenante , avec  fes  quatre  mineiès , ou 
tours , 8c  tantôt  la  pointe  du  Serrail , ou  l’ancienne 
Àcropolis . Je  voyais  alternativement  les  antiques 
murs  de  Bifance,  qui  renferment  tout  le  Serrail  ou  le 
Palais -dii  Grand-Seigneur , avec  les  jardins  qui  en 
dépendent*  J’admirais  la  grande  variété  8c  la  beauté 
des  arbres  qui  y élèvent  leurs  tctes  à une  hauteur  pro- 
digieufe , pour  couronner  un  auffi  beau  féjour  : je 
voyais,  avec  étonnement,  cette  quantité  de  croiffans 
dorés , qui  terminent  les  toits  de  ces  édifices  : je 
confiderai*  en  même-tems  ces  nombreux  çipr-ès , ré-? 
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pandus  dans  les  jardins  du  Serrait  &dans  les  environs, 
&C  qui  offrent  en  même-tems  un  objet  d’agrément  8c 
de  trifteffe.  Lorfque  je  me  retournais  du  côté  de  Ga- 
sata, je  réfiéchiffais  fur  la  perteque  les  Génois  8c  les 
Vénitiens  avaient  faîte,  en  ayant  été  obligés  de  quit* 
ter  ces  beaux  lieux , dontles  murs , aînfî  que  plufieurs 
autres  monumens , font  encore  leur  ouvrage.  L’an* 
cienne  Calcédoine , qu’on  voit  du  côté  del’Afîe  après 
Scutari , ville  très-peüplée  8c  fort  agréable  par  fa  fi- 
tuation,  fe  préfenta  enfuite  à ma  Vue  : je  vis  en  mê- 
me-tems  un  très  grand  nombre  de  villages  , répan- 
dus le  long  du  canal , autant  du  côté  de  l’Europe 
que  du  côté  de  l’Afie , qui  concourent  tous  à orner 
les  environs  de  Bifance , leur  Capitale. 

Je  ne  faurais  enfin  vous  exprimer  la  prodigalité 
avec  laquelle  la  Nature  a répandu  fes  dons  fur  ceS 
contrées  -,  fi  le  moral  y côrreipondait  au  phyfique  , je 
puis  vous  affurer  qu’il  n’y  a point  d’endroits  dans 
l’univers  entier,  comparables  à ceux-ci.  Que  vous 
dirai-je  maintenant  de  cette  diverfité  8c  de  cette 
quantité  prodigieufe  de  bâtimens  de  mer , tels  que 
vaiffeaux , barques  , faïques  8c  bateaux  qui  remplif- 
fent  le  port  de  Conftantinople , cette  ville  immenfe  , 
8c  de  ces  milliers  de  kaiks  ( i)  ou  batelets  qu’on  voit 


( i ) Ce  font  les  bateaux  les  plus  légers  que  l’on  puilfe 
ia>aginer.  Ils  le  font  même  au  point  qu’ils  ne  pourraient  ja- 


xa  Sicile  et  la  Turquie*  47 

naviguer  çà  & là?  Le  nombre  des  perfonnes  que  ces 
bateaux  tranfportent  continuellement  de  Galata  à 
Conftantinople  ou  N d’autres  endroits  voifins , 8c  vice 
versa , eft  fi  grande  que  l’on  ne  prendrait  plus  cette 
nier  pour  ce  qu’elle  eft: , mais  pour  un  grand  che- 
min des  plus  fréquentés. 

Au  milieu  d’un  aulii  beau  fpe&acle .,  qui  m’a- 
vait , pour  ainfî  dire,  ravi  en  extâfe , je  fus  prefque 
.atterré  dans  l’inftant , en  entendant  dire  à quelques 
perfonnes  qui  parlaient  avec  notre  Capitaine , que 
la  pelle  s’était  manifeftée  dans  la  ville , 8c  que 
tous  les  Minières  s’étaient  renfermés  dans  leurs 
Palais.  Les  Turcs  donnent  le  nom  de  Taùn  à 
cette  terrible  maladie,  8c  celui  de  Jac  murgiak • 
Les  Grecs  l’appellent  Panugia  8c  Tanaticb-'XJn  pa~ 
reil  évènement  changea  dans  l’amertume  1$  plus 
grande  tout  le  plaifir  que  je  venais  d’éprouver. 
reftax  comme  frappé  de  la  foudre  , ne  fachant  plus 
fi  je  devais  defcendre  à terre  ou  non*  parti  que 
je  pris  néanmoins  pendant  cette  journée.  Vous  fe* 
xez  inftruit  de  ce  qui  m’arriva  dans  la  fuite.  Adieu# 

mais  porter  la  voile  fans  l’adre^è  de  ceux  qui  les  conduilènt 
ou  Caïkgis  , qui  ont  l’art  de  leur  faire  conisrver  l’équilibre  , 
par  l'oppofîtion  de  leurs  rames  & le*  mouvemens  4$  leurs 
corps  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’arrive  beaucoup  d’acci- 
dens.  Aulii  regarde-t-on  comme  très-hardis  ceux  qui  vont 
de  cette  manière , même  par  le  plus  beau  tenis. 
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LETTRE  III. 

jAdreffée  à M,  Jean  Mariti , dans  laquelle  C Auteur 
décrit  fon  féjour  à Confi  antino  pie , depuis  le  16 
Mars  1778  > )our  de  fon  arrivée  dans  cette  Ville  9 
jufquau  11  Avril  fuivant . 

A Pera,  de  Conftantînople , le  12  Avril  1778. 

J’EUsU’honneur  > Monlîeur  * de-  Vous  rendre 
compte,  dans  ma  dernière  Lettre , de  mon  Voyage 
depuis  Smyrne  jufqu’à  Conftantinople , où  j’arrivai 
heureufement  le  25  du  mois  de  Mars,  que  nous  ve- 
nons de  palfer , & où  étant  à peine  débarqué,  j’en- 
tendis parler  de  la  pelle.  Cette  circonflànce  fut  caufe 
que  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  defeendre  à terre 
le  jour  même  de  mon  arrivée.  Je  n’avais  point  la 
fureur  de  gagner,  dans  un  inftant*  une  maladie 
affreufe,  que  je  ne  connoiffais  que  de  nom  & par 
relations. 

Je  me  déterminai  cependant  à aller  à terre  avec  mon 
Capitaine,dans  la  matinée  du  jour  fuivant  ( le  2 6 Mars) 
ce  que*je  ne  pus  exécuter  que  fort  tard  après  notre 
dîner , à caufe  d’un  évènement  dont  je  vais  vous 
rendre  compte.  Nous  avions  à bord  de  notre  bâti- 
ment un  Grec  Candiote  , nommé  Giovanakki , 

homme 
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homme  très  âgé  qui  fe  difait  fujet  de  la  République 
de  Venife.  Ce  Grec  avait  donné  à la  communauté 
des  Grecs  de  Smyrne  , un  certain  nombre  de  piaftres 
pour  l’aider  à rebâtir  une  de  fes  Egliles , qui  avait 
été  brûlée  dans  le  dernier  incendie  arrivé  en  17^.... 
Il  y avait  déjà  quelque  tems  qu’il  plaidoit  avec  cette 
communauté  pour  avoir  cet  argent,  dont  il  ne 
voyait  pas  l’emploi.  Celle-ci  prétendait  que  cette 
fomme  lui  avait  été  donnée  fans  y mettre  aucune 
condition.  Le  pauvre  Grec  voulut  enfin,  pour  fon 
malheur,  fe  rendre  à Conftantinople  pour  fe  plain- 
dre au  Patriarche  de  fa  religion  , d’une  pareille  in- 
juftice  , & lui  demander  fon  argent.  Mais  que  ne 
peut  pas  toute  une  communauté  contre  un  feul  par- 
ticulier } Le  Patriarche  avait  déjà  été  prévenu  de 
cette  affaire  par  les  Grecs  de  Smyrne,  &:  ceux-ci 
avaient  même  mis  , fur  notre  bâtiment , deux  hom- 
mes pour  épier  la  conduite  du  pauvre  Candiote.  Ces 
particuliers  avoient  des  Lettres  pour  le  Patriarche. 

Aufli-tôt  que  ceux-ci  eurent  préfenté,  ou  plutôt 
fait  parvenir  ces  Lettres , on  envoya  promptement  à 
bord  deux  Afckki , ou  efpèces  de  Sbirres , qui,  étant 
montés  dans  le  bâtiment , commencèrent  à y cher- 
cher cet  homme  pour  le  lier,  & le  livrer  àia  Jnftice. 
Celui-ci  voyant  ces  difpofitions  finiftres  , Ôc  préfu- 
mant ce  qui  allait  lui  arriver,  difait,  les  larmes  aux 
yeux  , qu’il  était  fujet  de  la  République  de  Venife  , 
Tome  11L  L) 
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8c  montrait , pour  le  prouver  , des  certificats  viais  otl 
faux.  Nos  Matelots  ne  voulurent  pas  que  l’on  arrêtât 
ce  malheureux  , 8c  dirent  au  Capitaine  qu’il  fallait 
faire  reipeéter  la  bannière  de  Saint-Marc.  Cet  évène- 
ment arriva  le  foir  même  de  notre  arrivée.  C’eft 
pourquoi  le  Capitaine  fut  obligé  d’en  donner  avis  à 
fon  Baile  ou  AmbafTadeur  , pour  favoir  de  lui  quelle 
conduite  il  devait  tenir. 

La  matinée  fuivante,  le  Baile  envoya  fon  Dra- 
goman  pour  favoir  comment  allait  cette  affaire.  Le 
Patriarche  envoya  de  fon  côté  au  vaiffeau  un  de  fes 
gens  , avec  un  firman  de  la  Porte , qui  ayant  été 
ouvert,  occupait  toute  la  chambre  du  Capitaine, 
tant  il  était  grand  * Dieu  fait  ce  qu’il  contenait 
contre  ce  pauvre  Grec.  Le  Dragoman  ayant  lu  ce 
fitman , fit  part  de  ce  qu’il  renfermait  à Son  Excel- 
Jénce  j celle-çi  décida  que  la  Séréniiîime  République 
de  Venife  ne  reconnaiffait  pas  de  pareilles  gens  pour 
fes  fujets,  8c  qu’il  fallait  mettre,  fur  le  foir,  cet 
homme  à terre.  De  cette  manière,  le  pavillon  de 
Saint  - Marc  ne  reçut  aucun  outrage.  Quoique  ce 
Grec  fût  tombé  , en  fe  débattant  3 du  plat  bord  du 
vaiffeau  dans  l’entrepont , quoiqu’il  fut  toutfroiffé, 
on  ne  le  conduifit  pas  moins  à teïre , où  il  fut  lié  fur- 
ie-champ par  ces  Ajckkis  , & mené , malgré  fon 
grand  âge  , dans  le  bagne , c’eft-à-dire , en  galère. 

Or , fi  cet  homme  avait  réellement  raifòn,  con- 
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fidérez  la  belle  joftice  qu’on  lui  rendît.  On  peut 
dire  qu’il  avait  eu  tous  les  malheurs  à la  fois  i it 
di  fait  enfui  te  que  s’il  venait  à gagner  fon  procès  , U 
voulait  fe  faire  Catholique  , 6c  ne  plus  entendre 
parler  de  la  religion  Grecque  , qui  avait  pour  fon 
Chef  un  grand  fcélérat.  Je  ne  fais  point  ce  qui  fera 
arrivé  par  la  fuite  à ce  pauvre  Candiote  : je  fuppofe 
qu’on  lui  aura  coupé  la  tête  , pour  avoir  le  prétexte 
de  manger  ou  de  s’emparer  de  tout  le  bien  qui  pou* 
vait  lui  refter. 

Après  le  dîner , nous  allâmes  donc  à terre  avec  Je 
Capitaine  6c  l’Ecrivain  du  bâtiment,  qui  me  con- 
duire à Calata , endroit  où  demeurent  les  Négociant 
francs  , pour  y faire  une  vifîte  à une  Dame  qui  avait 
demeuré  au  grand  Caire  pendant  cinq  ans,  6c  qui 
parlait  très-bien  Arabe.  Cette  Dame  était  l’époufe 
d’un  Négociant  Vénitien  , pour  lequel  notre  Capi* 
taine  avait  des  marchandifes.  Je  trouvai  qu’un 
Moine  de  Saint-Antoine,  qui  devait  palier  au  Caire 
6c  qui  était  déjà  vêtu  à l’Orientale  , fai  fait  très-bien 
fa  cour  à cette  aimable  Dame.  On  nous  fervit  le  café 
félon  l’ufage  du  Levant , 6c  nous  le-  prîmes  en  com* 
p agni e avec  le  Padre. 

Nous  nous  acheminâmes  enfuite  vers  Pera , qui 
eli  un  des' fauxbourgs  de/  G alata , que  l’on  trouve 
après  avoir  palle  les  portes  que  cette  ville  conferve 
encore.  Il  nous  fallut  beaucoup  monter  6c  defeendre 
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avant  d’arriver  à l’endroit  où  demeurent  les  Àm- 
balfadeurs , ôc  même  pour  nous  rendre  au  palais  du 
Baile.  Je  vis  que  l’on  avait  mis  des  barrières  devant 
toutes  les  portes  , à caufe  de  la  pelle,  pour  empêcher 
les  doroeftiques  de  fortir.  Le  Capitaine  entra  chez 
Son  Excellence.  Quant  à moi,  je  reliai  hors  du  pa- 
lais avec  l’Ecrivain , pour  l’attendre  , étant  dans 
l’intention  de  retourner  à bord.  Nous  eûmes  l’atten- 
tion de  ne  Toucher  perfonne  dans  les  rues  ; ce  qui 
nous  obligeait  de  marcher  comme  les  ferpens,  c’ell- 
à^dire,  d’aller  tantôt  d’un  coté  ÔC  tantôt  de  l’autre, 
pour  éviter  les  paflans. 

Je  vous  dirai  enfuite  que  l’Ecrivain  de  notre  bâti- 
ment avait  apporté  deux  cens  ferins  de  Canarie , ôc 
que  les  peuples  de  ces  contrées  aiment  li  palfioné* 
ment  ces  oifeaux,  qu’il  les  vendit  tous  dans  une 
demi-journée  , à raifon  de  cinq  piallres  chacun  pour 
ceux  qui  étaient  médiocrement  beaux  *,  quant  aux 
ferins  qui  chantaient  bien , ils  furent  vendus  dix 
piallres  la  pièce  , & même  jufqu’à  vingt.  C’ell  pour 
cette  rai  fon  que  celui  qui  apporterait , dans  ce  pays  , 
un  grand  nombre  de  ces  oifeaux,  gagnerait  beau- 
colîo  d’atçrent , fur-tout  fi  ces  ferins  favaient  bien 
chanter  -,  car  l’Ecrivain  me  dit , après  avoir  fait  fon 
compte,  qu’il  avait  gagné  trois  cens  piallres  fur  ces 
oifeaux,  malgré  qu’ils  fuffent  reliés  fix  mois  en 
voyage  depuis  Venife  jufqu’à  Smyrne , ôc  qu’il  lui 
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en  fût  mort  plufieurs  dans  cet  intervalle,  C’étoit,  à 
la  vérité  , une  chofe  curieufe  que  de  voir  venir  , 
dans  cette  matinée  , un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes  à bord , pour  y acheter  ces  petits  oifeaux.  Il  eft 
arrivé  quelquefois  que  des  Seigneurs  Turcs  ont  payé 
un  ferin  jufqu’à  cent  fcquins,  ou  1100  livres  de 
notre  monnoie  , quand  il  était  bien  inftrtiit. 

Jufques  ici,  il  ne  m’avait  pas  été  poffible  de 
préfenter  mes  Lettres  de  recommandation  : je 
m’occupai  enfin  de  ce  foin  dans  la  matinée  du  27 
du  pafifé  , ne  jugeant  pas  à propos  de  différer  davan- 
tage. J’en  avais  une  pour  un  de  nos  compatriotes , 
M.  Forieri , Tofcan  , qui  m’avait  été  donnée  par 
M.  Peijfonnel,  Confili  de  France,  à Smyrnej  ce 
particulier  demeurait  au  palais  d’Allemagne,  c’eft- 
à-dire,  dans  celui  de  notre  Miniflre.  Je  n’oubliai 
pas  de  lui  remettre  cette  Lettre,  pour  qu’il  me 
préfentât  enfuite  à ce  Seigneur.  J’avais  encore  une 
autre  Lettre  qui  m’avait  été  donnée  par  M.  Hofche- 
pied , Confili  de  Hollande,  à Smyrne  , pour  M.  Taf - 
far  a , Chargé  des  affaires.  Ayant  préfenté  cette 
Lettre  à ce  dernier,  il  débuta  par  me  faide  l’accueil 
le  plus  diftingué  ; 8c  enfuite  prenant  le  ton  minifté- 
riel,  il  finit  par  me  dire  qu’il  nie  félicitait  pour  mes. 
talens , qu’il  ne  doutait  plus  que  je  ne  fufTe  M.  l’Ab- 
bé Sellini , mais  que  , félon  les  derniers  ordres  qu’il 
avait  reçus , il  ne  pouvait  m’accorder  aucune  pro- 

Dî 
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te&ion,  à moins  que  je  ne  lui  montraffe  quelques 
pafleports  de  ma  Patrie.  Comme , à vous  dire  la 
vérité,  je  n’avais  plus  le  certificat  que  j’avais  pris  à 
Florence  , à la  Secrétairerie  d’Etat,  je  dis  à M.Taf- 
fara  que  mon  premièr  delTein  étant  de  paffer  en 
Afrique , je  ne  penfais  point  à venir  dans  ces  con- 
trées, c’çft  pourquoi  je  le  priais,  pour  qu’il  fût  en 
règle , de  vouloir  bien  écrire  à mon  Souverain , pour 
lui  donner  avis  de  mon  arrivée , pour  favoir  la  vérité 
des  faits , tandis  que  j’écrirais  de  mon  côté  pour 
me  procurer  toutes  les  atteftations  néceffaires  pour 
lui  prouver  ce  que  je  venais  d’avancer. 

J’avais  également  une  Lettre  de  recommanda^ 
tion  pour  l’envoyé  de  Ruffie , M.  de  Stachieff \ que 
j’eus  l’honneur  de  lui  faire  préfehter  •,  mais  ce  Sei- 
gneur ne  put  point  me  donner  audience  , fe  trouvant 
pour  lors  très  occupé  pour  les  affaires  de  fon  Minis- 
tère ; mais  il  m’en  fit  faire  fes  excufes  par  un  de  les 
domeftiques.  J’étais  également  porteur  d’une  Let- 
tre de  recommandation  pour  un  Négociant  Anglais, 
nommé  M.  IV i Ili  s , que  je  ne  manquai  pas  de  lui 
préfenter  dans  la  mèrde  journée.  Il  me  refiait  encore 
placeurs  autres  Lettres  à rendre,  mais  je  crus  pou- 
voir me  difpenfer  de  ce  foin  , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  je  m’apperceyais  tous  les  jours  que  le  fu- 
ie t qui  me  les  avait  données , ne  jouiifait  pas  de  la 
meilleure  réputation  dans  cette  ville*  Cefi  pourquoi 
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m’étant  vu  trompé,  je  me  repentis  d’avoir  déjà  re- 
mis quelques-unes  de  ces  Lettres , vu  qu’elles  n’au- 
raient pu  qu’ajouter  à ce  que  le  Miniflre  aurait  pu 
préfumer  de  défavorable  fur  mon  compte.  Je  fon- 
geai  donc  à retourner  à bord  du  bâtiment  fur  lequel 
j’étais  venu  , pour  y dîner,  3c  j’y  refiai  jufqu’au  jour 
fuivant , fans  defcendre  à terre. 

Le  28  du  palle  , qui  était  un  jour  de  Dimanche , 
comme  j’allais  à la  MelTe  à Pera  , dans  l’Eglife  de 
Saint-Antoine , je  reçus  un  billet  de  M.  l’Envoyé  de 
Ruffe,  dans  lequel  il  me  témoignait  le  plaifîr  qu’il 
aurait  de  me  voir , & me  marquait  que  je  ferais 
très-bien  reçu  d je  voulais  me  donner  la  peine  de 
palfer  chez  lui  -à  midi  juft'é.  Je  me  difpofai  donc  à 
aller  trouver  ce  Miniilre  à l’heure  qu’il  m’avait  in- 
diquée. Dès  que  M.  de  StachiefF  m’apperçut,  il  me 
fit  l’accueil  le  plus  favorable  , 3c  me  dit  enfui  te  que 
fi  j’étais  dans  ^intention  de  palfer  en  Crimée , il 
pourrait  s’y  trouver  quelque  établilfement  qui  pour- 
rait m’y  convenir.  Je  ne  manquai  point  de  le  re- 
mercier pour  la  part  qu’il  voulait  bien  prendre  à 
mes  intérêts.  Ce  Miniilre  m’invita  enfiate  à dîner  ; 
proportion  que  j’acceptai.  Nous  nous  entretînmes 
de  différentes  chofès  , 3c  nous  parlâmes  fur-tout  de 
plantes,  matières  pour  iefqueües  M..  de  StachiefF 
me  parut  avoir  du  goût.  Il  avait  d’autant  plus  de 
xaifon  d’aimer  la  botanique , qu’ayant  demeuré  en 
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Suède,  il  y avait  connu  le  célèbre  Linneus , & avait 
fouvent  parlé  avec  lui  de  fa  fcience  favorite.  Ce 
Minière  m’apprit  même  que  ce  grand  hommevenait 
de  terminer  fa  carrière. 

L’heure  du  dîner  étant  venue , je  trouvai  la  ta- 
ble préparée  pour  vingt-quatre  perfonnes  , dont  la 
plus  grande  partie  était  attachée  au  fervice  de  Son 
Excellence.  Ces  perfonnes  étaient  des  enfans  de 
langue  , que  la  Mofccvie  entretient  à Conibanti- 
nople  , pour  être  plus  à portée  de  connaître  ce  qui 
regarde  les  Turcs.  L’Envoyé  de  Ruffie  eft  lui-même 
marié  *,  il  a une  belle  famille  , compofée  de  fix  gar- 
çons. Le  dîner  fut  gai  , 6c  la  table  fervie  avec  toute 
la  décence  convenable.  La  converfation  étant  venue 
à tomber  fur  l’ambre,  6c  me  trouvant  pour  lors 
avoir  à mes  manches  une  paire  de  boutons  de  cette 
fubftance,  je  les  offris  à M.  l’Envoyé,  après  les  lui 
avoir  fait  examiner.  Il  reçut  ce  pe^t  préfent  avec 
beaucoup  de  reconnailfance  , 6c  me  donna  enmême- 
tems  fes  boutons , qui  étaient  émaillés  6c  montés 
en  argent,  6c  qui  , par  conféquent,  étaient  d’une 
plus  grande  valeur  que  les  miens.  M.  de  Stachieff 
accepta  pareillement  une  petite  colle&ion  de  co- 
quilles que  j’avais  ramaffées  en  différens  endroits. 
Ce  Miniftre  me  fit  faire  le  même  jour  la  connoif- 
fance  de  M.  Ton3  Chargé  des  affaires  de  Hollande, 
à qui  il  voulut  bien  me  préfenter,  ainfi  qu’au  Mi- 
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niftre  , ou  Prêtre  de  fon  Fglife  , qui  fe  nommait 
M.  Ribe . Il  médit  enfuite  qu’il  me  ferait  encore  con- 
naître un  Voyageur  Suédois,  nomméM.  Bjornfthol , 
qui  fe  trouvait,  depuis  quelques  années,  dans  ces 
contrées , pour  y faire  des  obfervations  fur  les  peu- 
ples qui  les  habitent.  Enfin  , M.  de  de  StachiefF me 
dit  que  toutes  les  fois  que  je  voudrais  venir  manger 
chez  lui,  j’y  ferais  toujours  bien  reçu.  Je  le  remer- 
ciai pour  fes  bontés  ; comme  il  commençait  déjà 
à être  tard  , je  fongeai  à le  quitter , & à me  rendre 
au  bâtiment.  Il  fallait  effectivement  que  je  m’y  ren- 
diffe  avant  les  vingt-quatre  heures  d’Italie , parce 
que  l’on  ferme  les  portes  de  Galatei  à cette  heure. 
J’aurais  alors  couru  les  rifques  , ou  de  ne  plus  favoir 
dans  quel  endroit  je  pourrais  aller  dormir,  à moins 
que  ce  ne  fût  dans  la  rue  , ou  de  dépenfer  trois  ou 
quatre  piaftres  pour  en  faire  préfent  au  Kapigi  ©u 
Portier. 

Etant  allé  , le  19  du  mois  palle,  dans  la  Pharma- 
cie de  M.  L lovant , pour  lequel  j’avais  eu  une  Lettre 
de  recommandation  , j'y  fis  la  connaiffance  du  Mé- 
decin du  Capitan  Bafcia  , M.  le  Doéteur  Antonio 
Lùcci , Napolitain  , jeune  homme  de  beaucoup  de- 
talent,  Ôc  ayant  le  meilleur  cœur.  Celui-ci  me  parla 
du  Voyageur  Suédois;  ce  qui  me  détermina  à .Tallet 
voir  feul,  comme  cela  fe  pratique  quand  on  voyage 
uniquement  pour  connaître’  de  pareils  fujets.  Etant 
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allé  dans  l’endroit  où  il  demeurait,  de  lui  ayant  dit 
que  j étais  Florentin , il  me  demanda  fi  j’avais  connu 
deux  Seigneurs  Suédois , qui  voyageaient  en  Italie. 
Je  me  rappellai  auffi-tôt  qu’il  était  un  de  ces  Mefi* 
/ieurs  qui  pafsêrent  à Florence , avec  un  jeune  hom- 
me qui  fe  nommait  le  Baron  Rubeck , de  qu’ils 
avaient  des  Lettres  pour  M.  le  Chevalier  Mena  buoni. 
Je  me  reffouvins  en  même  tems  que  je  m’étais  em- 
prefie  à leur  faire  voir  les  beautés  de  notre  ville  j 
ainfi,  M.  Bjornflkol  fut  le  premier  qui  fe  rappela 
de  m’avoir  vu  en  Italie  , peut-être  parce  qu’il  avait 
écrit  mon  nom. 

Une  pareille  entrevue , ou  plutôt  ce  renouvelle- 
ment d’amitié  , me  fit  le  plus  grand  plaifir.  Comme 
ce  Voyageur  Suédois  m’avait  connu  à Florence  , de 
que  nous  avions  fouvent  parlé  fur  divers  fujets  de 
littérature  * de  que  je  lui  avais  fait  connaître  mes 
projets  de  mes  vues , je  conje&urai  que  ce  Savant 
aurait  alors  un  prétexte  pour  parler  de  moi , dans  la 
fuite,  avec  un  certain  intérêt,  dans  les  différentes 
maifons  des  Minières,  où  fes  talens  lui  avaient  pro- 
curé l’entrée  , de  où  il  était  en  même-tems  bien 
venu.  M.  Bjornfthoi  me  dit  lui-même  qu’il  y avait 
déjà  quelque  tems  qu’il  était  àConftantinople,  pour 
y apprendre  la  langue  Turque  , de  pour  y faire  diffé- 
rentes obfervations  fur  le  Gouvernement  de  fur  ce 
peuple.  Il  ajouta  encore  que  fon  intention  était  de 
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paffer  enfuite  dans  la  Palesine , ayant  été  envoyé 
par  rUniverfité  d’Upfal , dont  il  était  Profefleur 
pour  les  langues  Orientales. 

Après  le  dîné  (le  2©  du  paffé),  je  defcendis  à 
terre , 5c  je  fus  à Pera , chez  M.  Florant  , avec  lequel 
j’allai  à la  campagne,  pour  y voir  fon  jardin,  qui  efl: 
dans  un  village  appelé  San-Dimitri , éloigné  d’envi- 
ron un  mille  de  Pera.  J’obfervai  , en  chemin  fai- 
fant , plusieurs  thérébinthes , nombre  de  platanes , 
& plufieurs  beaux  frênes.  Je  vis  enfuite  dans  le  jar- 
din de  M.  Florant,  différentes  plantes  médecinales 
que  je  me  difpenferai  de  vous  nommer.  J’admirai 
cependant,  avec  plaifir,le  Lycium  confi  antinopo~ 
litanum  , efpèce  d’arbre  qui  porte  le  café  \ un  arbre 
de  Judée  5 appelé  en  latin  arbor  judæ  Jive  (ili- 
quajlrum  , qui  efì:  le  Cerci  s de  Linneus . Toutes  ces 
campagnes  en  font  remplies.  Je  vis  aulii  beaucoup 
de  lilas  à fleurs  blanches  & de  lilas  à fleurs  violettes  , 
U lac  flore  albo , & flore  violacæo. 

Sur  ces  entrefaites , arriva  un  fils  de  M.  l’Envoyé 
de  Naples,  le  Comte  de  Ludolf9  avec  le  Chance- 
lier, le  Signor  Marmiate  un  de fes  Dragomans avec 
ün  Janiffaire , qui  étaient  venus  pour  me  connaître, 
peut-être  parce  que  le  Doéteur  Lucci , qui  était 
Médecin  de  la  maifon,  leur  avait  parlé  de  moi. 
J’eus  beaucoup  de  plaifir  à faire  la  connaiffance  de 
Ce  jeune  Seigneur  * qui  efi:  très  - aimable.  M.  Fio- 
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tant  nous  fit  boire  du  très-bon  vin  qu’il  avait  fait 
dans  fa  propre  maifon.  Cornine  il  fe  faifait  tard 
pour  moi,  & que  je  craignais  d’être  renfermé  dans 
Galata  , je  me  déterminai  à partir  promptement 
pour  me  retirer  à bord  de  mon  bâtiment.  Je  vivais 
toujours  très-bien  avec  le  Capitaine,  qui  me  faifait 
boire  de  Ion  vin  Limeféen  , ou  de  Tenedos. 

Je  continuais  à refier  à bord , ne  pouvant  pas 
trouver  une  chambre  à Pera  , parce  que  la  pefie  du- 
rait encore.  Je  ne  favais  plus  quel  parti  j’avais  à 
prendre  , c’eft- à-dire  , fi  je  devais  m’expofer  à pren- 
dre cette  terrible  maladie  , ou  aller  dans  un  autre 
endroit.  Comme  M.  Bjornfthoi  me  faifait  préfumer 
qtfavec  un  peu  de  patience  je  pourrais  trouver  de 
la  prote&ion  auprès  de  quelques  Miniftres  étran- 
gers, mon  efprit,  qui  était  quelquefois  agité,  fe 
tranquiilifait  un  peu,  malgré  que  cela  ne  fût  point 
certain , mais  feulement  fondé  fur  quelques  efpé- 
rances.  M’étant  donc  déterminé  à me  rendre  à Pera  , 
je  trouvai  un  billet  de  M.  Fiorant,  par  lequel  j’étais 
prié  d’aller  dîner  chez  M.  l’Envoyé  de  Naples,  dans 
la  même  matinée  ( 3 1 du  paffé  ) } j’y  trouvai  M. 
Bjornfihol,  à qui  je  parlai  beaucoup  de  vous  : j’eus 
Favantage  de  faire  la  connaiffance  d’un  autre  fils  de 
M.  l’Envoyé  : c’eft  un  jeune  homme  de  felze  ans , 
qui  aime  fingulièrement  l’antiquité,  & qui  s’occu- 
pait même , pour  le  moment , à faire  une  colleftiom. 
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de  médailles.  Il  me  fit  beaucoup  d’amitié  , fachant 
fur  - tout  que  j’avais  le  même  goût  que  lui.  Je  re- 
trouvai même  entre  fes  mains  la  defcription  que 
j’avais  faite  du  Mufceum  du  Prince  de  Bifcari.  Le 
Vendredi  ( 2 Avril  ) je  retournai  une  feconde  fois 
chez  M.  l’Envoyé  de  Naples  , à qui  j’avais  été  for- 
tement recommandé  , par  plufieurs  Voyageurs. 

Le  matin  du  4 du  courant,  j’allai,  félon  mon  or- 
dinaire, préfenter  mes  complimens  à M.  Bjornfthol, 
ôc  caufer  avec  lui  fur  divers  fujets  de  littérature  Sc 
d’érudition.  Il  voulut  bien  me  préfenter  au  Secré- 
taire d’Ambalfade  de  la  République  de  Pologne  , 
M.Czanoski,  jeune  homme  de  mérite,  d’une  naif- 
fance  diftinguée.  On  nous  fsrvit  fur-le -champ  le 
café.  Je  remarquai  parmi  fes  livres  qu’il  s’en  trou- 
vait un  très-rare  , qui  a pour  titre  : Recueil  de  cent 
EJlampes  des  Nations  du  Levant , en  1707  & en 
[1708  , par  les  ordres  de  M.  de  Ferrioli  Ambajfa- 
deuràla  Porte.  Ce  Recueil , à vous  dire  le  vrai,  efL 
très-bien  gravé  *,  il  repréfente  toutes  les  charges  du 
ferrail  Sc  les  autres  habillemens  de  l'Archipel,  qui, 
depuis  la  publication  de  cet  Ouvrage , ont  cependant 
toujours  changé. 

Nous  nous  proposâmes  de  faire  plufieurs  courfes 
en  Afie  avec  M,  Czanoski , pour  y voir  les  lieux 
voifînsde  Conftantinople , parce  qu’il  devait  bientôt 
partir  , l’Ambalfade  extraordinaire  de  Pologne  étant 
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finie.  Il  me  promit  en  même-rems  de  me  faire  voit 
le  Temple  de  Sainte  Sophie..  Lorfque  Cela  arrivera  , 
j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  la  defcription  de 
ce  monument. 

Après  avoir  fait  cette  vïfïte,  M.  Bjornfthol  jugea 
à propos  de  me  préfenter  à M.  l’Envoyé  de  Suède  , 
M.  Ccljing 9 qui  était  fon  Miniftre,  6c  qui  m’invita 
à dîner  avec  lui.  Ce  fut  alors  que  j’eus  l’avantage 
de  faire  connaiffance  avec  fon  Secrétaire , 6c  avec 
fon  Aumônier.  Le  premier  s’appelle  M.  Heidemftan , 
6c  le  fécond  M.  Blomberg > tous  les  deux  font  hom- 
mes de  beaucoup  d’efprit  6c  de  mérite.  Nous  def- 
cendîmes  après  le  dîner  dans  le  jardin  où  je  vis  la 
Minofa  lebbeck  , efpèce  de  fenfitive  qui  n’avait  pas 
encore  commencé  à pouffer  des  feuilles  : je  pris  en- 
fuite  congé  de  la  compagnie , parce  qu’il  fe  faifait 
tard  , 6c  qu’il  me  fallait  retourner  à bord , où  je 
continuai  à refter  en  attendant  que  l’on  m’eût 
trouvé  quelque  chambre  pour  y loger. 

Quoique  je  continuaffe  à demeurer  fur  le  vaif- 
feau  qui  m’avait  conduit  à Conftantinople  , je  ne 
manquai  pas  d’aller  deux  fois  par  jour  à Pera , de- 
puis le  5 jufqu’au  io,  pour  y faire  ma  cour  aux 
différens  Miniftres  chez  lefquels  j’étais  fouvent  in- 
vité à dîner , fur-tout  chez  M.  StakiefF ÔC  chez  M. 
de  Ludolf.  Je  ne  négligeais  pour  cela  de  voir  M. 
Bjornfthol  P à qui  j’avais  fait  part  de  tous  mes  pro- 
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jets , pour  qu’il  pût  me  procurer  une  place  décente 
auprès  de  quelques  Seigneurs,  pour  avoir  l’occafion 
de  faire  mes  remarques  fur  ce  pays  j te  apprendre  à 
le  connaître , autant  que  cela  me  ferait  poffible. 
Cette  ouverture  te  cette  marque  de  confiance  avaient 
tellement  mis  ce  Savant  Suédois  dans  mes  inté- 
rêts , qu’il  voulut  bien  fe  charger  de  ce  foin.  J’ef* 
père  donc  qu’au  moyen  de  fes  belles  connailfancef 
te  de  l’entrée  qu’il  a dans  plufieurs  maifons  , il 
pourra  bien  trouver  l’occafion  de  me  mettre  à por- 
tée de  fatisfaire  mon  goût,  c’eft>à-dire , de  con- 
naître les  mœurs  te  les  ufages  des  Turcs  , étant 
d’ailleurs  conftamment  honoré  de  Teftime  de  tous 
les  Seigneurs.  Il  efi:  vrai  que  ce  tems  de  pefte  eft 
caufe  qu’on  ne  prend  aucune  réfolution  à mon 
égard. 

Le  ii  du  courant , après  avoir  entendu  la  Melle 
dans  TEglife  de  Saint-Antoine,  j’allai  rendre  mes 
devoirs  à M.  Bjnorfthol,  pour  profiter  des  grandes 
lumières  de  ce  Savant  Voyageur.  Il  me  dit  de  ne 
prendre  aucun  engagement  pour  la  matinée , parce 
que  M.  JVillis  m’attendait  pour  dîner  chez  lui , te 
que  nous  nous  y trouverions  enfemble.  Comme  je 
n’étais  point  invité  autre  part,  j’acceptai  la  propo- 
fition.  M.  Bjornfthol  me  dit  encore  qu’il  s’était 
arrangé  pour  aller  faire  le  tour  des  murs  de  Conftan- 
tinopie  la  matinée  fuivante  avec  M.  Czanoski> 
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ôc  qu’il  me  ferait  avertir  pour  être  de  cette  partie. 

J’étais  encore  ailé,  dans  la  même  matinée  , 
au  palais  de  M.  l’Envoyé  de  Rulli  e , qui  me  dit  qu’il 
me  préfenterait  à M.  l’AmbafTadeur  d’Angleterre. 
Nous  fortîmes , en  effet , avec  tous  les  Meilleurs 
de  fa  fuite  , c’eft-à  dire  , avec  les  enfans  de  langue , 
&;  nous  nous  rendîmes  au  Palais  d’Angleterre.  Y 
étant  arrivés  , M.  de  Stakieff  me  préfenta  non-feu- 
lemedt  à M.  l’Ambalfadeur  , qui  me  fit  l’accueil  le 
pfUs  difiingué,  mais  il  me  recommanda  encore  à 
Son  Excellence  , pour  en  obtenir  un  afyle  où  je  pus 
être  à l’abri  de  la  pelle.  Ce  Seigneur  m’aurait  tendu 
très-volontiers  ce  fervice?  s’il  n’avait  eu  déjà  beau- 
coup de  monde.  Il  ne  put  donc  pas  difpofer  de  la 
moindre  place.  M.  l’Ambafiadeur  d’Angleterre  n’ou- 
blia point  de  m’inviter  à dîner  avec  lui  } mais  je  ne 
pus  point  accepter  fon  invitation  , m’étant  déjà  en- 
gagé avec  M.  iVilîis , chez  lequel  je  trouvai  bonne 
compagnie  , avec  un  bon  dîner  à l’anglaife.  Nous  y 
bûmes , avec  plaifir , certain  vin  mufcat  de  Smyrne 
qui  eft  délicieux  , & nous  y mangeâmes  plufieurs 
fruits  des  Indes  ou  d’Afrique  , favoir  des  fruits  delà 
b ; Life j ( efpècede  bannanier ) frutti  della  miifa.  Nous 
eûmes  à dîner  un  Doéte  ir  Anglais  , qui  était  Négo- 
ciant en  même-tems,  qui  fe  nommait  M.  Rojfe.  Il 
devait  partir  incelfamment  pour  Baffora , &:  aller 
V enfuit®  s’établir  au  Bengale. 


Je 
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Je  fuis  enfin  parvenu  cejourd’hui,  ( u du  cou- 
rant ) à trouver  une  chambre  à Pera,  a raifion  de  fix 
piafires  par  n^pis  , malgré  qu’il  y ait  mille  fentes 
& mille  fenêtres  , &;  que  ce  foit  un  afyle  à punaifes , 
autant  que  je  pus  en  juger  à la  première  infpeélion. 
Enfin  , cette  chambre  vous  eût  caufé  la  naufée , 
tant  elle  était  fale  > mais  en  tems  de  famine  , on 
mange  du  pain  de  vefce.  D’un  autre  coté,  on  ne 
trouve  rien  de  mieux  dans  ce  beau  pays.  Ce  qui  me 
fit  prendre  courage  8c  pafTer  fur  tous  ces  inconvé- 
niens , fut  d’avoir  trouvé  cette  chambre  dans  une 
maifon  aulii  honnête  que  le  comporte  le  pays , 8c 
parce  qu’il  y avait  un  petit  jardin  pour  pouvoir 
prendre  l’air.  Malgré  tout  cela  , je  ne  fuis  pas  encore 
déterminé  à quitter  mon  bâtiment,  parce  que  je 
préfère  lç  féjour  de  la  mer j car  l’odeur  feule  du 
goudron  peut  y préferver  de  la  pelle. 

M.  Bjornlthol  m’avertit  enfiate  de  me  tenir  prêt 
pour  faire  le  lendemain  le  tour  des  murs  de  Confian- 
tinople,  avec  la  compagnie  dont  j’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  vous  parler  : vous  en  verrez  fûrement  la  des- 
cription que  je  me  propofe  d’adreffer  à notre  ami 
commun  M.  le  Prévc>t  Folli  : je  le  prierai  de  vous 
communiquer  ma  Lettre.  Je  fuis  comme  à i’oidi- 
naire  votre  très-humble  ferviteur. 
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LETTRE  ( 4 V. 

A M.  le  Docteur  Ferdinand  Fojfi , Prévôt  de 
tinfigne  Oratoire  a9 Or-Saint- Michel , à Flo- 
rence, dans  laquelle  P Auteur  décru  la  promenade 
quii  a faite  autour  des  murs  de  Conji  antino p le  • 

A Pera,  de  Conflantinople  , ce  14  Avril  1778. 

M ONSIEUR, 

La  defeription  cîes  murs  de  l’ancienne  ville  de 
Bifance  9 tels  qu’on  les  voit  aujourd’hui , ne  fera 
peut-être  point  défagréable  à une  perfonne  d’un 
aufli  grand  mérite  que  votre  Excellence  IlluftrilÏÏme 
6c  Révérendiflime  , & qui  eft  auffi  favante  dansThif- 
thoire  ancienne  moderne.  Tel  fera  le  fujet  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter  dans  cette  Lettre , pour 
vous  donner  au  moins  une  faible  preuve  de  la  vé- 
nération 6c  du  refpeéf  que  j’ai  pour  vous , même 
dans  ces  contrées.  Daignez  me  permettre  de  faire 
valoir  auprès  de  vous  le  titre  flatteur  d'ami  , que 
vous  m’accordiez  autrefois  , lorfque  j’avais  fréquem- 
ment l’honneur  de  vous  préfenter  mes  refpe&s  5 dans 
notre  Patrie  commune. 

J’écrivis  le  12  du  mois  dernier  à mon  coufln,  qui 
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feft  également  votare  ami  5 Sc  je  lui  marquai  que  jé 
me  propofais  de  vous  adreffer  une  Lettre.  Je  Tallii- 
raique  vous  voudriez  bien  la  lui  communiquer  pouf 
latisfaire  fa  curiofité  , pour  tout  ce  qui  a rapport  à 
Térudition.  J’ofe  vous  prier  de  lui  faire  lire  mon 
épître.  Je  vais  entrer  en  matière. 

Je  marquai  dernièrement  à mon  coufin  que  j’au- 
rais dans  peu  Toccafion  de  pouvoir  faire  le  tour  des 
murailles  de  Conftantinopie  avec  M;  Bjnoriflrhol  Se 
M.  Czarroski  , Secrétaire  de  Légation  de  la  Répu- 
blique de  Pologne , qui  devait  partir  pour  fa 
Cour  avec  fon  Miniftre,  Comme  je  ne  voulus  pas 
lailler  échapper  Toccafion  de  faire  de  pareilles  oh- 
fervations,  je  le  priai  de  me  permettre  de  leur  te- 
nir compagnie; 

Je  me  rendis  , en  effet,  hier  au  rriatin  (13  Avril  ) 
fur  les  huit  heures  , à la  maifon  de  M.  Bjnorfthol  * 
pour  aller  prendre  M.  le  Secrétaire  de  Légation. 
Après  avoir  pris  de  l’excellent  café , Sc  nous  être 
joint  aux  deux  fils  de  M*  Bofcamp , à leur  Précepteur, 
Sc  à un  Jannilfaire  , nous  nous  acheminâmes  vers 
Tophana . Etant  defeendus  vers  la  mer  , nous  nous 
ÿ partageâmes  en  deux  bandes,  c’eft-à  - dire , quê 
nous  y prîmes  deux  bateaux  à trois  paires  de  rames  , 
dans  l’un  defqueis  fe  plaça  M,  le  Secrétaire  , JVL 
Bjnorjlhol  Sc  moi. 

Avant  darriver  à la  pointe  du  ferrai1  ou  Ta#-* 
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tienne  Acropolis  , nous  vîmes  flotter  fur  l'eau  3e 
cadavre  de  quelque  Turc,  qui  avait  été  étranglé  8t 
jeté  dans  la  mer  par  une  petite  fenêtre  du  ferrail. 
Plufîeurs  mouettes  ou  gabians  en  faifaient  leur  pâ- 
ture , &c  paraiffaient  prendre  un  excellent  repas.  Ces 
oifeaux  fe  voyent  ici  par  milliers , parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  les  tuer  à coups  de  fufil.  Les  Turcs 
fe  plaifent  à les  voir  voler  continuellement  çà  6c  là 
dans  le  port.  I es  mouettes  font  même  leurs  nids 
fur  les  toits  de  leurs  maifons* 

On  voit  avant  ^d’arriver  à la  pointe  du  ferrail, 
qui  fe  nomme  en  Turc  Serai-Burnü , un  Kioske 
en  efpèce  de  Belvedere,  appartenant  au  Bojlangi- 
Bafcd  ? c’eft-àj-dire,  au  Surintendant- Général  des 
Jardins.  Ce  Kioske  eft  foutenu  par  douze  colonnes 
de  vert  antique  , réduites  à un  très-petit  diamètre, 
félon  les  proportions  de  l’archite&ure  Turque  ou 
Chinoife  , ce  qui  les  fait  relfembler  à des  fufeaux. 

On  remarque  également  fur  le  bord  de  la  mer 
plufîeurs  canons  à deur  d’eau,  qui  font  fous  des 
efpèces  de  petits  toits  dans  la  crainte  de  la  pluie. 
On  en  voit  deux  très -grands,  6c  en  même-tems 
d’un  fort  calibre.  On  dit  que  ce  font  les  mêmes  qui 
furent  conduits  à la  prife  de  Babylone  ou  Bagdat , 
fous  Amurath  IV.  Divers  Boftangi  6c  Topgi  gar- 
dent cette  artillerie , que  ion  tire  lors  de  i’accou- 
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chement  de  quelques  Sultanes,  ou  pour  les  fpec- 
tacles  5c  les  fêtes  Turques. 

En  continuant  fon  chemin , on  voit  de  tems  en 
tems  des  infcriptions  grecques  encafbées  dans  les 
murs  ; elles  font  toutes  des  Empereurs  Grecs , 5c 
indiquent  les  différentes  réparations  que  ces  Princes 
ont  fait  faire  à ces  murs,,  Nous  n’en  prîmes  point  les 
copies, parce  que  cela  eO:  expreffément  dépendu,  vu 
qu’elles  font  ions  le  ferrail  même  du  Grand-Sei- 
gneur. Cependant,  quelques-unes  de  ces  infcriptions 
ont  été  lues,  5c  font  rapportées  par Tournefort  dans 
fes  Voyages  au  Levant* 

Ces  murailles  annoncent  leur,  antiquité.  Quel-* 
ques  parties  font  encore  très-bien  confervées , mais  il 
y en  a d'autres  qui  ont  été  très-maltraitées  par  la 
mer  , qui  en  bat  fans  ceffe  le  pied.  On  ne  voit  plus 
dans  ces  endroits  que  quelques  petits  degrés  qui 
ne  font  pas  même  continus  dans  tout  le  pourtour 
de  ces  murs.  C’elï  aulii  pour  cette  raifon  que  l’on 
ne  faurait  fe  promener  à pied  tout  le  long  de  ce 
rivage  pour  pouvoir  y jouit  de  la  plus  belle  vue. 
Mais  les  Turcs  5c  tous  ces  Peuples  fe  plaifent  à 
avoir  leur  mailon  au  bord  de  la  mer,  5c  de  Peau 
en, général,  pour  pouvoir  jouir  de  ce  fpe&acle , 5c  de 
celui  des  barques  qui  paffent  continuellement  ; car 
Hs  relient  du  matin  au  foi r fur  un  fapha  , ce  qui 

et 
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eft  leur  plus  grand  diverriiïement  pendant  lequel  iis 

nagent  dans  la  plus  grande  oifiveté. 

Ces  murailles  ne  font  pas  extrêmement  hautes. 
Elles  font  terminées  par  des  créneaux  pareils  aux 
nôtres  , & flanquées  d’eipace  en  efpace  par  de  grofles 
tours.  On  y voit  alternativement  des  affiles  de  pier- 
res de  taille  , des  affiffes  d’nne  maçonnerie  de 
brique  félon  l’ufage  grec. 

On  remarque  ttès-bien  encore  que  l’on  a em^ 
ployé  dans  les  réparations  de  ces  murailles  plufieurs 
marbres , &:  des  centaines  de  colonnes. 

Après  avoir  fait  environ  deux  milles  autour  de 
ces  murs , nous  vîmes  deux  lions  de  marbre  encaf- 
trés  dans  la  muraille  , où  ils  fervaient  d’ornemens 
à une  fenêtre.  Onvy  remarquait  le  ftyie  grec.  Cet 
endroit  devait  correfpondre  avec  quelques  autres 
parties  du  Palais,  du  tems  des  Empereurs  Grecs.  Ces 
Princes  palfai'gnt  même  quelques  heures  à ces  fenê- 
tres , pour  y jouir  du  coup-d’œil  de  la  mer. 

Nous  eûmes  la  curiofité  d’interroger  nos  bateliers 
Turcs  fur  ce  qu’ils  penfaient  de  ces  lions.  Le  Rais 
me  répondit  que  c’étaient  deux  papas  Grecs  qui 
venaient  voler  toutes  les  nuits  à Sainte  - Sophie  ; 
mais  qu’ayant  été  découverts , leur  Prophète  les 
avait  fait  chanp-er  en  lions.  Comme  nous  en  vîmes 

O 

enfuite  un  autre  , il  nous  dit  que  ces  Moines  étaient 
au  nombre  de  quatre  > mais  que  l’un  d’entr  eux  s é- 
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tait  enfui  à monte  Santo  , ou  l’ancien  mont  Àthos , 
en  volant. 

Les  autres  bateliers,  qui  ne  favaient  pas  cette 
anecdote  de  leur  hilloire,  reliaient  la  bouche  ouverte 
en  entendant  pérorer  leur  Rais  ou  Chef.  Ils  le  mi- 
rent à remercier  Mahomet  8c  Dieu  pour  un  aulii 
grand  miracle. 

Pour  pouvoir  entendre  cette  hilloire  d’un  bout  à 
l’autre,  nous  feignions  d’avoir  le  plus  grand  plaifir  à 
la  favoir  $ nous  abondions  tous  dans  le  fens  du  Rais  , 
8c  nous  gardions  le  plus  grand  férieux  ; car  il  eût 
été  inutile , 8c  même  déplacé , de  rire  dans  une  pa- 
reille occafion. 

De  pareilles  contes  font  rapportés  dans  les  Chro- 
niques Turques  5 8c  le  Prince  Cantimir  n’oublie 
pas , dans  fon  Hilloire  de  l’Empire  Ottoman , de 
raconter  qu’il  y avait  autrefois  à Brujfa  un  vafte 
Monallère  de  Moines  Grecs,  où  l’on  comptait,  du 
tems  des  Empereurs  Grecs,  jufqu’à  cinq  mille  Re- 
ligieux, 8c  qui  fut  changé  en  un  Giami , c’efi>à- 
dire  , en  un  Temple  par  les  Turcs  , en  confervant 
toutefois  fon  ancien  nom  de  Monafiyr . Les  Turcs 
racontent  des  chofes  véritablement  plaifantes  de  ces 
Moines  , dans  un  leurs  livres  intitulé  : Jacobin - 
Madian . Ils  difent  entr’autres  chofes  que  ces  Reli- 
gieux n§  mangeaient  qu’une  olive  8c  une  figue  dans 
Fefpace  de  fept  jours , 8c  qu’ils  s’élancaient  du  fom- 
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met  du  mont  Olympe,  appelé  par  les  Turcs  Chifc~ 
Daghi , pour  voler  dans  les  airs  y qu’ils  traverfaient 
la  Propontide,  & qu’ils  venaient  jufqu’à  l’Eglife  de 
Sainte-Sophie , à Conftantinople. 

Sous  le  règne  du  Sultan,  Muftapha  II,  frère 
d’Aclimet  III,  continue  le  meme  Cantimir  $ il  y 
avait  un  Patriarche  Grec,  nommé  Caliinique  qui 
avait  d’excellente  mœurs  , & qui  était  en  même 
tems  très-verfé  en  Belle-Lettres.  Les  Metevelis  ou 
les  Procureurs  des  mofquées  de  la  Sultane  Validé  , 
Pimportunoient  fans  celle  pour  le  paiement  de  ce 
que  fon  Eglife  leur  devoir.  Le  Patriarche,  qui  ne 
fe  trouvoit  pas  en  argent,  après  avoir  demandé 
plufi eurs  délais  , pria  enfin  les  Collecteurs  de  vou- 
loir bien  attendre  pour  dernier  terme  jufqu’au  Lundi 
de  la  femaine  fuivante. 

Ceux-ci  revinrent  au  jour  indiqué,  ôc  mirent, 
comme  l’on  dit  proverbialement , le  Patriarche  en- 
tre la  porte  & le  mur  pour  l’extindion  de  cette 
dette  ; le  Patriarche  commença  à faire  de  nouvelles  infc 
tances,  & par  demander  encore  lineature  femaine.  Le 
plus  ancien  de  la  bande  l’apoftropha , ainli , Seigneur^ 
Patriarche^  point  tant  âe  menfonges • Nos  livres  nous 
en  feignent,  &:  nqus  tenons  tout  ce  qu’ils  renferment 
pour  certain,  que  vos  moines  dans  le  tems  paffé, 
avaient  non-feulement  en  horreur  toutes  les  mente- 
xies  6c  les  autres  mauvaifes  aCtions,  mais  encore  qu  ils 
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étoient  parvenus  à un  tel  degré  de  fainteté,  qu’ils 
étoient  tranfportés  dans  les  airs,  8c  qu’ils  paffoient 
du  Mont  Olympe  dans  la  Bitthinie  , à Sainte-So- 
phie à Conftantinople  , fans  parler  des  autres  mi- 
racles qu’ils  faifoient,  8c  qui  furpaifent  la  puiG 
lance  humaine. 

Le  Patriarche,  qui  était  d’une  humeur  joviale  8c 
plaifant  par  caraéière , leur  répondit:  non-feule- 
ment nos  anciens  Moines  ont  fait  de  pareils  pro- 
diges , mais  nous  les  opérons  nous-mêmes  encore 
tous  les  jours  , 8c  à moi  qui  vous  parle  maintenant , 
il  arrive  fréquemment  de  voler  de  cet  endroit  ( c’efì> 
à-dire,  de  fon  Palais  qui  étoit  à Fanarakki)  mais 
à vous  dire  le  vrai,  continua  le  Patriarche,  je  ne 
prends  mon  vol  qtf après  le  coucher  du  folcii , 8C 
encore  je  ne  voleq^e  très -bas  dans  la  crainte  d’être 
vu  , 8c  pour  ne  pas  donner  au  peuple  le  prétexte 
d’attribuer  un  pareil  effet  à la  magie.  Or  cela  ne 
s’accorde-t-il  pas  avec  ce  que  nous  difons , répli- 
quèrent les  Turcs?  Cela  efc  écrit  dans  nos  livres  , 
qui  ne  contiennent  que  la  plus  exaéfe  vérité. 

Le  fait  eft  qu’à  la  fuite  de  pareilles  fables  ou  anec- 
dotes, les  Turcs  croysnt  toujours  que  ce  feront  les 
Moines  Grecs  qui  voleront  un  jour  leschofes  pré- 
cieufes  qu’ils  confervent  dans  leurs  moiquées. 

Apr.ès  nous  être  amufé  d’un  pareil  conte,  nous 
continuâmes  notre  chemin  en  côtoyant  toujours  ics 


74  Lettres  sur 

murs  de  Conftantinople.  Les  parties  de  la  ville  qui 
font  au-delà  de  l’enceinte  du  Serrail  du  Grand- 
Seigneur,  que  l’on  prétend  être  l’ancienne  Bifance  9 
font  habitées  pour  la  plupart  par  des  Arméniens. 
On  y voit  plufieurs  ports  garnis  d’efcaliers  pour 
pouvoir  débarquer  commodément  les  marchandifes 
Sc  les  proviflous  que  les  vaiffeaux  & autres  bâti- 
timens  grecs  apportent  fans  celle. 

On  remarque  dans  cet  endroit  un  valle  attelier 
où  l’on  teint  la  foie  Ce  le  coton  *,  je  delirerois  pou- 
voir connoître  un  jour  à fond  tous  les  procédés 
que  l’on  y fuit,  pour  les  publier  ôc  contribuer  ainfi 
au  progrès  des  arts. 

Les  premières  chofes  que  nous  vîmes  après  avoir 
doublé  la  pointe  du  ferrail , furent  des  barques  à 
une  certaine  dillance  les  unes  des  autres , qui  pê- 
chaient des  huîtres.  On  prend  ici  une  quantité  pro- 
dìgi eu  fe  de  ces  coquillages  qui  font  très-bons.  Cette 
huître  eli  connue  des  Naturalises  fous  le  nom  d’O/- 
trenm  paroum  pianura.  C?eâ  l’huître  de  1 île  de 
Scio  des  anciens. 

La  manière  de  prendre  ces  huîtres  fe  réduit  à la 
manœuvre  Suivante.  On  voit  d’abord  à la  pouppe 
d'une  petite  barque  une  roue  verticale  garnie  de 
chevilles , Ce  adaptée  à un  treuil  fur  lequel  eli  en- 
roulée  une  grolle  corde  d’une  certaine  longueur. 
Au  bout  de  cette  même  corde  eli  attachée  une 
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machine  quarréede  fer,  dont  les  côtés  fe  terminent 
chacun  par  une  face  en  coins  aigus,  &c  forment  un 
tranchant } ces  côtés  fervent  de  bord  à un  fac  d’une 
certaine  grandeur  , qui  eft  formé  avec  un  filet  que 
l’on  jette  à la  mer.  On  commence  d’abord  par  ra- 
mer , ces  bandes  de  fer  font  alors  fur  le  fond  de 
la  mer  l’office  d’un  rateau  , 5c  détachent  en  même 
rems  que  la  barque  avance , les  huîtres  du  rocher. 
Celles-ci  font  alors  reçues  dans  le  filet  que  l’on 
retire  avec  la  roue  5c  le  treuil  dont  je  viens  de  par- 
ler , lorfqu’on  le  foupçonne  prefque  plein.  Nous 
fûmes  témoins  de  cette  opération.  Cette  pêche  efl 
d’ailleurs  curieufe  ; je  vous  en  donnerai  une  defcrip- 
tion  plus  détaillée  lorfque  je  pourrai  vous  entretenir 
des  différentes  manières  de  pêcher  de  ces  Peuples. 
.Ce  font  pour  l’ordinaire  des  Grecs  qui  s’adonnent 
à ce  genre  de  travail,  parce  que  les  Turcs  fe  fon- 
dent peu  d’exercer  des  profefîions  pénibles. 

Nous  étions  curieux  de  voir  les  relies  de  la  tour 
de  Bélifaire , qui  fut  fi  mal  réeompenfé  des  fervices 
qu’il  avait  rendu  à l’Empereur  Juftinien.  Mais  il 
ne  nous  fut  pas  poflible  d’en  découvrir  les  moindres 
vefliges  quoiqu’il  y ait  aujourd’hui  dans  l’endroit 
où  l’on  dit  qu’elle  avoît  été  bâtie  un  grand  port 
pu  échelle.  On  remarque  feulement  près  de  la  mer 
Vin  long  Café  haus  ou  Café  Turc,  qui  approche 
beaucoup  de  nos  Cafés  d’Europe  , 5c  mérite  l’at- 
tention des  Voyageurs. 
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Après  avoir  pafTé  ce  port , nous  arrivâmes  dans  un 
endroit  appelle  Samafia  qui  eft  un  quartier  des  Ar- 
méniens , 3c  dont  le  nom  fignifie  en  langue  grecque 
four  pour  faire  cuire  du  pain . C’étoit  une  ancienne 
rue  du  teins  des  Grecs.  Nous  débarquâmes  dans  cet 
endroit  pour  y voir  une  Egiife  Arméniene,  nommée 
Samafia  qui  eft 4 peu  de  diftance  de  la  mer,  en 
paffant  par  cette  porte  de  la  ville  que  Ton  appelle 
la  porte  de  Samafia. 

L’Eglife  que  nous  vîmes,  appartenoit  autrefois  aux 
Prêtres  Grecs;  mais  elle  eft  aujourd’hui  dans  la  pof* 
feftion  des  Arméniens  qui  ont  donné  beaucoup  d’ar- 
gent pour  en  avoir  la  propriété.  On  voit  encore 
deux  autres  Eglifes  réunies  qui  communiquent  Fune 
avec  l’autre.  Elles  font  toutes  les  deux  renfermées 
dans  la  même  enceinte  de  murs  où  les  Prêtres 
Arméniens  ont  leur  habitation  félon  l’ancien  ufage. 

Dans  une  de  ces  trois  Eglifes , 3c  dans  l’endroit 
où  fe  placent  les  femmes , on  apperçoit  les  reftes 
d’une  mofaïque  qui  repréfente  la  cène  de  notre  Sei- 
gneur. On  voit  dans  cette  peinture  les  murs  de 
la  Ville  de  Jérufalem.  Comme  ceux-ci  font  très- 
maltraités  dans  cette  mofaïque  3c  dans  le  plus  mau- 
vais état,  on  en  perdra  bientôt  la  mémoire. 

Il  y a peu  de  particularités  à voir  dans  ces  Eglifes  , 
à l’exception  des  peintures  3c  de  Quelques  tableaux  qui 
repréfentent  S.Georges,  &différens  Evêques  Armé- 
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ïiiens,  de  un  tableau  du  jugement  dernier.  Celui-ci  eft 
la  production  d’une  imagination  privée  du  bonfens. 
Je  ne  parle  que  de  celle  des  Peintres.  On  remarque 
encore  parmi  les  ornemens  de  ces  Eglifes  des  œufs 
d’autruche  fufpendus  , & qui  branlent  dans  diftérens 
endroits.  C’elt  en  vérité  une  chofe  curieufe  de  dé- 
corer ici  les  Eglifes  comme  les  Turcs  décorent  leurs 
Mofquées. 

On  nous  montra  une  petite  Chapelle  dans  laquelle 
fe  trouve  une  citerne  affez  profonde  ou  un  de  ces 
Aghiafma  ordinaires  , dont  on  nous  dit  que  l’eau 
étoit  bonne  pour  guérir  la  fièvre.  Je  goûtai  cette 
eau,  de  je  trouvai  qu’elle  étoit  faumâtre  , comme 
toutes  celles  de  Conftantinople , c’eft-à-dire  , les 
eaux  de  puits.  Celles-ci  ne  font  pas  bonnes  à boire 
dans  cette  Ville.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on 
11’y  boit  que  de  l’eau  de  fontaine  ou  celle  des  ci- 
ternes. Cette  dernière  n’eft  autre  chofe  qu,e  l’eau  de 
pluie  que  chaque  particulier  conferve  de  qui  fe  dé- 
pure très-bien.  Les  Turcs  ont  d’ailleurs  un  talent 
particulier  pour  conftruire  de  pareilles  citernes  où 
l’eau  fe  maintient  très-fraîche  ; mais  de  pareilles  eaux 
font  pour  d’autres  raifons  contraires  à la  fanté. 

On  dit  que  c’eft  dans  cet  endroit  que  s’eft  tenu 
un  des  Conciles  de  Conftantinople. , Or  , d’après  la 
defeription  que  le  Voyageur  Montconys , qui  étoit 
dans  cette  Ville  en  1648  , donne  de  ce  local,  il 
eft  certain  que  le  Concile  s’eft  tenu  dans  Celle  d<* 
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ces  Eglifes  où  Ton  voiries  mofaïques  dont  je  viens 
de  parler. 

Voici  les  propres  paroles  de  ce  VoyageUr.  « Cette 
» Salle  eft  auprès  des  fept  tours,  dans  la  mai  fon 
» d’«n  Arménien  où  l’on  voit  une  petite  E<dife  , 
55  ( car  autrefois  il  y avait  un  Cloître  ) dont  les 
» Turcs  ont  enlevé  Ex  des  principales  colonnes* 

» Sans  doute  qu’elle  a fervi  de  réfectoire,  comme 
» on  le  peut  conjecturer  par  les  tables  quon  y 
» voit  encore  des  deux  cotés  le  long  de  la  mu- 
39  raille.  Sa  longueur  eft  de  quarante  pas  8c  fa  lar- 
?3  geur  de  huit  5 on  y voit  le  portrait  de  plufieurs 
53  Pveclus,  qui  y ont  mené  une  vie  fainte.  Ils  y font 
» peints  en  frefque  le  long  des  murailles.  Au-delfus 
» il  y a une  friie  où  font  peints  les  Patriarches  à 
» demi-corps , 8c  au-deilus  de  celle-là  il  en  règne 
» encore  une  autre  où  eft  repréfentéc  la  vie  de  la 
55  Vierge-Marie.  La  voûte  forme  un  demi- dôme  ' 
» où  l’on  voit  repréfentée  en  mofaïque  la  Pâque 
» que  Notre-Seigneur  fit  avec  fes  Difciples  j mais 
» au  lieu  d’un  agneau  il  y a un  poilfon  dans  un 
» plat  qui  eft  au  milieu  de  la  table.  Au  bout , vers 
>7  la  porte  , on  voit  d’un  coté  le  portrait  d’un  Em- 
» pereur  Grec  , 8c  de  l’autre  celui  de  l’Impératrice. 

99  Ils  ont  chacun  une  grande  fille  auprès  d eux  ï 
» mais  entre  l’Empereur  8c  fa  fille  , on  en  voit 
» une  autre  plus  petite,  comme  de  dix  à douze 
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» ans.  L’habillement  de  cet  Empereur  eft  tout-à- 
fait  fingulier.  Il  porte  fur  la  tête  une  couronne 
» fermée  femblable  à celle  des  Archiducs,  qui  eft 
« toute  de  pierreries  , avec  une  efpèce  de  turban 
» qui  elt  entortillé.  Sa  robe  impériale  lui  va  juf- 
y>  qu’aux  pieds  , &:  a des  manches  fort  larges , au 
35  bout  defquelles  il  y a un  bord  de  pierreries  de 
» la  largeur  d’un  demi  pied  & qui  fait  une  efpèce 
53  de  bracelet.  Au  coude  & au  - deffus  vers  les 
35  épaules,  il  y en  a un  femblable  & de  la  même  lar- 
» geur.  Au  tour  du  col  fe  remarque  un  fort  grand 
33  collet  ou  rabat  , & fur  la  poitrine  une  large 
j>  pièce  à-peu-près  femblable  à ce  qu’on  voit  aux 
33  habits  de  quelques  Ecléfiaftiques.  Elle  eli  de  la 
33  même  étoffe  que  le  rabat , &:  elle  pend  jufques 
33  au  bas  de  la  robe  : au  milieu  du  corps  il  y a une 
» large  ceinture  qui  redouble  fur  le  bras  gauche. 
33  L’Impératrice  eft  vêtue  de  même , à la  réferve 
» que  fes  manches  font  bien  plus  étroites  tk  qu’elles 
33  ferment  fur  les  bras.  Ils  ont  l’un  $c  l’autre  des 
» fouliers  rouges.  La  petite  fille  n’a  qu’une  cou- 
33  ronne  de  Comte  fur  la  tête,  & elle  a la  poitrine 
33  couverte  d’un  manteau  ducal  pareil  à ceux  que 
» portaient  les  Généraux  Romains  quand  ils  étaient 
33  à f armée  j il  efb  fermé  fur  i’épaule  droite  , & un 
» peu  relevé  avec  la  main  gauche  ; la  droite  fort 
» dehors  par . l’ouverture.  Les  deux  grandes  fiiles 
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» font  vêtues  comme  1 -Empereur , excepté  leur 
f>  couronne  qui  relfemble  à.  la  triple  couronne  des 
» Fapes  , à leurs  manches  qui  font  fort  longues , 
» pendant  jufqu’à  terre  comme  aux  anciennes  Reines 
» de  France.»  (Voilà  la  raifon  pour  laquelle  cet  Au- 
teur a donné  une  auffi  longue  defcription  de  ces  ha- 
billemens  ).  « On  voit  auffi  dans  ce  lieu  un  agiafma 
» ou  eau  confacrée  que  les  Grecs  croyent  avoir  la 
)*  vertu  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies  ». 

Comme  nous  étions  en  tems  de  pefte  , 8c  que  les 
lieux  que  nous  parcourions,  étoient  les  plus  fulpe&s  , 
les  Turcs,  qui  ne  font  pas  trop  accoutumés  à voir 
des  chapeaux  dans  leurs  rues  , fe  mettaient  à rire  8c 
à fe  promener  , en  voyant  les  précautions  que  nous 
prenions  pour  éviter  tantôt  l’un  8c  tantôt  Fautre.  Il 
leur  importe  peu  de  mourir  tôt  ou  tard  , étant  tous 
fortement  attachés  au  dogme  de  la  prédeftination. 

Etant  rentrés  dans  le  bateau , nous  arrivâmes  peu 
de  tems  après  à l’extrémité  des  murs  du  côté  de  la 
mer.  Nous  y vîmes,  devant  nous,  une  grolle  tour  qui 
préfète  un  de  fes  angles  à la  mer. 

Je  lus  fur  une  autre  tour  voilîne , 8c  dans  fa  partie? 
fupérieure,  far  deux  longues  bandes  de  marbre  qui 
occupent  toute  la  partie  qui  eli  du  côté  du  Midi  8c 
du  Couchant,  l’infcription  fuivante,  qui  eft  en 
grands  cara&ères.  Elle  annonce  que  cette  tour  a été 

réparée 
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réparée  fous  les  Empereurs  Bafîie  &:  Confian- 
tin. 
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On  voit  un  peu  plus  bas  un  bas-relief  qui  re- 
prélente la  figure  ci-jointe. 

N | I 
K | A 

Etant  defcendus  à terre , nous  vîmes  une  valle 
tuerie,  mais  des  plus  fiale  s , où  l’on  tue  tous  les 
moutons  qui  fie  mangent  dans  le  ferrail,  fioit  à la 
table  du  Grand-Seigneur  , fioit  à celles  de  fia  nom- 
breufie  Cour.  L’odeur  infiupportable  que  nous  fientî- 
mes  dans  cet  endroit,  &:  la  quantité prodigieufie  des 
cornes  byzantines  que  nous  y vîmes  amoncelées, 
nous  firent  conjecturer  que  la  confiommation  des 
viandes  devait  être  très-confidérable.  On  voit  encore 
une  inferi  ption  fur  une  autre  tour  voifine;  mais  comme 
celle-ci  elt  dans  la  feconde  enceinte  de  murailles , 
nous  ne  pûmes  pas  la  lire. 

La  première  ch©fie  que  nous  vîmes  enfuite , fut  la 
porte  dorée , qui  a été  murée.  Elle  elt  élevée  fur  deux 
colonnes  de  marbre  blanc , & fon  architecture  elt. 
des  plus  lourdes.  Cefi:  par  cette  porte  que  Ion  entrait 
Tome  11 L F 
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autrefois  dans  le  château  des  Sept-Tours , où  l’on 
n’en  comptait  que  quatre  avant  la  prife  de  Conftan- 
tinople  , par  Mahomet  fécond  : les  Turcs  ajoutèrent 
à ce  château  trois  autres  tours  qui  font  rondes,  de 
qui  forment  aujourd’hui  le  château  des  Sept-Tours. 
Celui-ci  eft  environné  de  trois  enceintes  de  murs , en 
y comprenant  cette  muraille , qui  s’élève  au  - delà 
du  folié  que  l’on  voit , &:  qui  accompagne  les  autres 
murs.  Elle  eft  terminée  par  des  creneâux  de  la  forme 
ordinaire. 

M.  le  Secrétaire  voulut  deftmer  de  loin  cette  por- 
te , au-deflus  de  laquelle  font  quelques  bas  - reliefs 
de  marbre,  qu’il  ne  me  fut  pas  polïïble  de  bien  exa- 
miner. Mais  la  foule  de  peuple  qui  s’aftembla  bientôt 
autour  de  nous , fut  la  caufe  que  l’on  ne  put  pas 
avoir  un  deffin  de  cette  porte.  D’ailleurs,  il  vint 
plufteurs  Boftangis  qui  étaient  auprès  de  la  porte 
dite  Jedi'kulc  capujfi , e’eft-à-dire  ,1a  porte  des  Sept- 
Tours.  C’eft  par  cette  porte  que  nous  entrâmes  pour 
voir  ce  château  -,  mais  il  ne  nous  fut  pas  poffible  de 
l’examiner  dans  Ion  entier,  parce  qu’on  ne  peut  en- 
trer que  dans  la  première  cour.  Nous  y vîmes  plu- 
fieurs  Bofiangis  & Topgïs  de  garde,  avec  leur  Agà 
ou  Officier.  Il  y a plufieurs  habitations  ou  Corps  de 
Cafèrnes pour  cette  milice,  dans  le  château. 

On  remarque  dans  cette  même  cour  différens 
chapiteaux  de  marbte,  qui  font  d’ordre  corinthien. 
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&C  autres  refœs  de  colonnes , avec  des  boulets  de 
canon  d’une  groffeur  prodigieufe.  Ceux-ci  font  de 
granit  oriental. 

Cet  endroit  fut  bâti  pour  y garder  les  tréfors  de 
l’Empire , 8c  l’on  allure  qu’il  a long-tems  fervi  à cet 
ufage  j mais  on  a jugé  à propos , dans  la  fuite,  d’y 
renfermer  les  prifonniers  de  guerre  , de  même  que 
les  Miniftres  étrangers  , lorfque  la  Porte  a quelques 
démêlés  avec  leurs  maîtres.  Aujourd’hui,  on  ne  les 
y renferme  plus , parce  que  cet  afage  devenait  trop 
difpendieux  pour  le  Gouvernement  Turc.  Celui-ci 
a donc  adopté  la  coutume  des  Cours  de  l’Europe  , 
qui  fe  contentent  d’inviter  le  Min  idre  fufped  à fe 
retirer. 

Après  être  forti  par  la  même  porte  par  laquelle 
nous  étions  entrés,  nous  vîmes  au-delïus  de  fon 
ceintre  une  amie  romaine  de  marbre. 

Il  y a dans  cet  endroit  une  efpèce  d’avant-cour 
ou  de  veftibule  formé  par  la  feconde  enceinte  de 
murs.  J’y  vis  du  Syringa  que  les  Turcs  appellent 
Icilak  dans  leur  langue. 

Nous  continuâmes  à pied  notre  promenade  au- 
tour des  murs.  Ceux-ci  font  ici  plus  élevés  que  du 
coté  de  la  mer  , 8c  mieux  confervés.  Ces  murailles 
font  bâties  dans  le  goût  des  nôtres,  8c  terminées 
par  des  créneaux  : elles  font  flanquées  de  diftance 
en  di  (lance  par  de  groffes  tours.  La  campagne  e(l 
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ici  agréable  8c  lugubre  en  même-tems  , parce  qu’on 
n’y  voit  de  tous  côtés  que  des  cimetières  turcs  avec 
beaucoup  de  ciprès  ce  qui  offre  , à vous  dire  le  vrai , 
un  coup- d’œil  des  plus  trilles.  Les  campagnes  offrent 
encore  de  vaftes  jardins  potagers  , ou  l’on  cultive 
différentes  efpèces  de  légumes  8c  d’hortolage  , pour 
la  confommation  de  Condantinople. 

On  voit  femé  fous  les  murs  de  cette  ville,  en 
différens  endroits,  du  féiame  ou  giuggiolene,  dont 
la  confommation  8c  l’ufage  font  prodigieux  dans 
ces  contrées , au  grand  préjudice  de  l’efpèce  hu- 
maine. Je  ne  pus  trouver  que  très-peu  de  plantes , 
à la  réferve  du  Symphitum  minus  , ou  petite  con- 
foude,  8c  quelques  autres  plantes  communes  que 
ie  nésliçe  de  vous  nommer. 

Les  femmes  Turques  aiment  beaucoup  à fe  pro- 
mener dans  des  voitures  que  l’on  nomme  ici  Araba , 
qui  ne  font  autre  chofe  que  nos  voitures  d’olîer, 
couvertes,  qui  font  un  peu  plus  hautes  que  les  nôtres , 
8c  qui  font  à quatre  roues  : au  lieu  de  bancs  pour  s’y 
affeoir  , on  y étend  des  matelas  , fur  lefqueis  plu- 
sieurs femmes  fe  mettent  enfembie.  Ces  arabcis  (i) 


(i)  Le  carabat , forre  de  voiture  très-incommode , dedi- 
te à transporter  ies  voyageurs  de  Paris  à Verfailles , pour- 
rait bien  tirer  fon  nom  de  ces  voituresTurques,avec  lefqueîles 
il  a beaucoup  d’analogie,  étant  trcs-longs  & la  caifîe  étant 
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font  tirés  par  des  bulles  qui  font  très -privés  dans 
ce  pays , 6c  fur  lefquels  les  Turcs  mettent  divers  or- 
nemens. 

On  voit  dediftance  en  diftance  , dans  cette  partie 
de  Tenceinte  de  la  ville,  des  infcriptions  grecques, 
qui  font  la  plupart  maltraitées  par  le  tems  : parmi 
leur  grand  nombre , je  copiai  la  fuivante , qui  eft 
fur  une  groffe  tour. 
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Au-delfus  de  la  porte  j ieni^capi,  c'eft-à-dire  , la 
porte  neuve , où  l’on  a mis  deux  colonnes  de  marbre 
blanc  pour  en  porterie  ceintre,  on  lit  l’infcrlption 
latine  fuivante,  que  je  parvins  à retenir  de  mé- 
moire : 

Theodojl  jujjîs  gemino  nec  men fe  per  a cio. 

Confi  antinu  s ovans  Hœc  motnia  firma  îocavit 
Tarn  citò  y tam  fiabllem  P allas  vix  condzret  arcem. 

\ Il  y a encore  une  autre  infcnption,  mais  en  lan- 
gue grecque  : elle  a beaucoup  foufFert  : M.  Bjorn- 

d’ofier.  Croiroir-on  trouver  des  ufages  & des  noms  Turcj 
aux  portes  de  Paris  l 
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fthol  la  publiera  dans  fies  Obfervations  fur  Confian - 
tinopie , ayant  pu  la  lire  à fon  aife  & la  retenir  de 
mémoire , dans  une  promenade  qu’il  avait  déjà 
faite  dans  ces  cantons.  Lorfque  nous  voulûmes  tiret 
de  nos  poches  quelques  crayons  pour  écrire  ces  inf- 
criptions , plufieurs  Boftangis  nous  chafsèrent  com- 
me autant  de  chiens,  en  nous  criant  haide  9 haide9 
c’eft-à-dire  , fi,  alieç-vous-en. 

Après  cette  porte  , on  en  trouve  une  autre  , qui 
eft  appelée  Top  Capufjl , c’eft-à-dire , la  porte  du  ca- 
non 9 parce  quon  rapporte  que  Mahomet  fécond 
plaça  vis-à-vis  fon  artillerie , lorfqu’il  fit  cette  atta- 
que , où  l’infortuné  Conftantin  Paléologue- perdit 
l’Empire  avec  la  vie.  On  voit  encore  trois  boulets 
de  canon  engagés  dans  le  milieu  de  cette  porte.  On 
va  cLe-là,  à la  porte  qui  conduit  à Àndrinople,  &c  qui 
eft  nommée  Hedrene  Capujjli  hors  de  laquelle  font 
les  plus  grands  cimetières  des  Turcs. 

A peu  de  diftance  de  cet  endroit , mais  du  coté 
de  la  campagne,  eft  une  Eglife  Grecque,  qui  eft  en 
partie  démolie  : cet  endroit  eft  appelé  Balik-li . On 
y voit  un  de  ces  J 4ghiafma  ordinaires , dont  on 
raconte  une  belle  hiftoire  , au  fujet  de  certains  poif- 
fons  rôtis.  La  fête  que  le  peuple  Grec  célèbre  dans 
cet  endroit,  a lieu  le  Vendredi  après  Pâques.  On 
y voit  pour  lors  un  concours  prodigieux  de  monde. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  de  pareils  contes , mais 
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je  me  contenterai  de  vous  rapporter  ce  que  j’ai  vu , a 
cefujet,  dans  un  petit  Ouvrage  intitulé  : Hijloire 
Naturelle  de  V J [lande , du  Groenland  & du  Détroit 
de  Davis , par  M.  Anderfon. 

On  lit  donc , dans  une  note  qui  eft  à la  pag.  3 1 du 
T.  I du  même  Auteur,  le  beau  conte  que  voici  : Je  me 
33  fouviens  à cette  occafion  {[avoir  en  parlant  des 
53  eaux  falutaires  à boire  ) d’un  endroit  mémorable 
33  qui  Je  trouve  dans  l’Ambaffade  de  Turquie  de 
.33  Bufbecq,  Epître  i9  page  17,  Le  voici  : llludquo- 
» que  dum  Bu  dee  eram  5 ridere  juvit  fontem  qui  efi 
v extra  portant  qua  iter  eft  Confiantinopolim  , in 
JJ  fummo  mire  fervent em  , in  cujus  fundo  natantes 
53  defpicias  pifees  quos  inde  nifi  cocïos  eximi  pojfe 
» non  potes  ? 

Ce  qu’il  y a de  plus  extravagant  5 c’eft  qu’un  pa- 
reil Auteur  explique  ce  prétendu  fait  en  fallane  la 
remarque  fuivante. 

» Je  conçois  une  manière  très-aifée  d’expliquer 
» ce  phénomène  9 eu  fuppof&nt  d’abord  que  l’eau  du 
» fond  eft  froide  , Ôz  qu’un  petit  ruiffeau  d’eau 
33  chaude  fortant  de  côté  5 & ayant  fes  eaux  plus 
» légères  par  la  chaleur  que  celles  d’en  bas  , 

» pafte  fi  légèrement  &:  avec  tant  de  rapidité  par 
» defïus  celles-ci , qu’il  ne  leur  communique  guère 
de  chaleur , loin  de  la  faire  pénétrer  jufqu’au  fond  9 
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où  par  conféquent  les  poiffons  peuvent  fubfifler 
fans  peut-être  même  la  fentir  ». 

Je  fuis  très-fâché  de  ne  pas  être  allé  voir  cette 
eau  qui  eft  des  plus  miraculeufes,  félon  les  Moines 
Grecs  5c  félon  l’Auteur  que  je  viens  de  citer,  Sc  qui 
dit  très-gravement  que  les  Grecs  prétendent  que  ces 
pciffons  ont  été  premièrement  rôtis,  & qu’on  les 
voitenfuite  nager  ainfi  dans  l’eau.  Belle  invention 
pour  faire  valoir  leur  caffette  aux  dépens  de  la  trop 
grande  crédulité.  Si  les  Prêtres  Egyptiens  avaient 
des  inventions  merveilîeufes  , ceux-ci  ne  font  pas  , 
comme  on  le  voit,  reliés  en  arrière.  Mais  taxerons- 
nous  feulement  les  Prêtres  Grecs  d’une  pareille  ému- 
lation? 

Je  vis  cnfuite  le  long  des  murs  beaucoup  d’or- 
dures de  chiens  qui  étaient  étendues , foit  pour  y 
fermenter , foit  pour  s éteindre  , cette  matière  fer- 
Yant  ici  à tanner  5c  à corroyer  les  cuirs  les  peaux. 

Après  la  porte  qui  conduit  à Andrinople , on 
trouve  celle  qui  eli  appelée  Eghri  capufji , ce  qui 
lignifie  la  perte  oblique  , parce  que  les  murs  fuivent 
ici  une  ligné  courbe.  Nous  entrâmes  par  cette  porte 
pour  voir  je  Palais  que  l’on  dit  être  celui  de  l’Em- 
pereur Conftantin,  5c  qui  eli  conftruit  fur  les  murs 
mêmes  de  la  ville.  Ceux-ci  font  en  bon  état , ayant 
été  réparés  par  les  anciens  Empereurs  Grecs. 

Ççt  endroit  s’appelle  Teskiè  Serai  % celi- à- dire. 
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Palais  du  Couvent  * parce  qu’il  y un  Teskiè  de 
'Dervis.  Le  fieur  Comidas  (1)  croit  que  cet  endroit 
était  le  lieu  où  l’on  renfermait  les  bctes  féroces. 

A vous  dire  le  vrai , ce  Palais  eft  très  - peu  de 
chofe.  On  n’en  voit  feulement  que  les  nu^rs  exté- 
\ rieurs  , tout  le  dedans  ayant  été  démoli.  Ce  qui 
refte , elt  bâti  en  briques , félon  l’ufage  des  Grecs. 
Il  y avait  autrefois  un  portique  , fouténu  par  plu- 
lleurs  colonnes  , entre  lefquelles  en  a conJftruit  vers 
le  milieu  de  leur  hauteur , un  plancher,  pour  tiret 
quelque  parti  de  ce  local.  Nous  y vîmes  ^plufieurs 
Grecs  de  pluheurs  Arméniens  qui  y fabriquaient  des 
galons  d’or  de  d’argent. 

Nous  montâmes  de  cet  endroit  fur  les  murs  de  la 
ville,  où  nous  nous  mîmes  à confdérer  Penfemble 
de  Conftantinople } on  y découvre  donc  fept  collines 
comme  à Rome,  nombre  de  belles  Mofquées , tout  le 
ferrali,  les  différentes  couleurs  des  maifons  qui  fervent 
â diilingucrles  quartiers  des diverfes  Nations,  tous  les 
jardins  de  propreté  de  les  jardins  potagers  de  chaque 
maifon  } ce  qui  contribue  â rendre  une  pareille  vue  des 
plus  agréables  , fans  parler  de  celle  de  la  côte  de  des 
villages  qui  font  en  Àfie , partie  du  monde  qui  en  eft 
proche,  de  de  la  vue  de  Fera , de  G al  ata  ? de  San  Di~ 
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mitri  Se  de  Cajfun , qui  fe  trouvent  de  l’autre  côté 
du  port.  Je  ne  dis  rien  encore  des  campagnes  voifines 
qui  font  couvertes  de  la  plus  belle  verdure.  Tels  font 
les  différens  objets  que  nous  nous  empreflions  d’ad- 
mirer du  haut  de  ces  murailles  , en  nous  repofant  un 
peu,  parce  que  l’on  peut  dire  que  depuis  l’angle  du 
château  des  Sept-Tours , jufqu’à  celui  où  nous  trou- 
vions , l’étendue  des  murs  de  Conftantinople  peut 
bien  être  de  fix  milles  ou  deux  lieues  de  France. 

On  voit , dans  quelques  endroits  de  ce  Palais , 
des  têtes  de  béliers  , de  griffons  &:  de  taureaux,  qui 
tiennent  lieu  de  petites  confoles  êc  d’autres  orne- 
mens.  On  remarque  encore  autour  des  fenêtres  qui 
font  ceintrées  , un  ornement  fait  avec  de  petites 
fioles  de  verres  ajuftées  avec  goût  & avec  fymétrie. 
Je  crois  que  ce  travail  eft  du  dixième  fède  , s’il  n’a 
pas  été  fait  fous  les  Paléologues  ou  fous  les  Porphi- 
rogenetes. 

J’obfervai  au-deffous  de  ces  murailles  la  caflici 
Poetica  , la  caffè  des  Poetes  *,  la  clypeola , P anthyr- 
rhimum  ou  mufle  de  veau , PEchium  ou  buglofe  , 
& quelques  petits  arbres  qui  étaient  des  thérébinthes. 

Le  quartier  eft  habité  par  les  Juifs.  Il  eft  très-laid 

le  plus  éloigné  de  tous. 

Nous  revînmes  enfuite  paffer  fous  la  même  porte 
hors  de  laquelle  on  voit  les  cimetières  des  Armé- 
niens des  Juifs.  De  jeunes  enfans  Turcs  y jouaient 
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à la  prime  de  fantucau  9 qui  fe  nomme  ficcilamak  en 
langue  Turque. 

On  apperçoit  de  cet  endroit , un  village  appelé 
Ejub , où  il  y a une  Mofquée  conftruite  par  ordre 
de  Mahomet  fécond.  Cette  Mofquée  efc  célèbre  par 
la  cérémonie  qui  s’y  fait  lors  du  couronnement  des 
nouveaux  Sultans.  Ce  village  eft  un  fauxbourg  de 
Conflantinople  , qui  eli  à l’embouchure  de  ce  que 
l’onappelle  ici  les  eaux  douces,  le  acque  dolci , eeft- 
à-dire,  d’une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer 
dans  cet  endroit.  Ce  village  tire  fon  nom  d’un  tom- 
beau qu’on  y voit , & qui  efb  celui  d’un  certain  Èjub- 
Enfàn,  pour  lequel  les  Turcs  ont  une  grande  véné- 
ration. 

Nous  continuâmes  enfuite  le  tour  des  murs  , que 
l’on  perd  enfin  de  vue,  parce  qu’on  y a adoffé  diffé- 
rentes habitations.  Ayant  enfin  paffé  par  la  porte 
appelée  Fener-capuffî , nous  nous  rendîmes  à un  pe- 
tit port  ou  échelle  , pour  nous  y embarquer.  Il  nous 
reliait  à faire  le  toiir  des  murailles  qui  font  le  long 
du  port  ; mais  cela  eli  impoffible , parce  que  les  mai~ 
fons  des  Grecs  , qui  ont  été  conllruites  contre  ces 
murs  , s’étendent  julqu’à  la  mer  } ce  qui  donne  lieu 
à une  grande  confufion.  On  ne  peut  donc  jamais 
fe  promener  le  long  de  la  mer.  C’ePt  pour  cette 
raifon  que  nous  nous  contentâmes  de  fuivre  ces  mu- 
railles de  l’œil , en  reliant  afiis  dans  notre  barque  : 
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ce  que  nous  fîmes  jufqu’au  kiosk  du  Grand -Sei- 
gneur, parce  que  ces  murailles  fe  réunifient  dans  cet 
endroit  à celles  du  ferrai!. 

Ce  kiosk  eft  appelé  Alai-kioski  \ cefi  dans  cet 
endroit  que  le  Grand-Seigneur  fe  rend  pour  fe  diver- 
tir 3c  voir  quelques-unes  de  ces  cérémonies  qui  fe 
font  à la  mer , 3c  fur  - tout  le  départ  du  Capitan 
Bafcia. 

On  trouve  de  nouvelles  batteries  de  canon  dans 
un  petit  pré,  3c  qui  font  fur  l’alignement  de  la  perte 
de  Bakcè  capufji , c’eft-à-dire , de  la  porte  du  jardin . 
Cette  porte  eft  gardée  par  diftérens  Boftangis  , de 
même  que  toutes  les  autres  portes. 

Ayant  enfin  achevé  le  tour  des  murs  de  Conftan- 
tinople  , 3c  étant  arrivés  à cette  pointe  , nous  retour- 
nâmes à Top- H and  , où  nous  débarquâmes , parce 
qu’il  était  déjà  tard.  Le  port  peut  avoir  deux  milles 
ou  deux  tiers  de  lieue  de  tour  : dans  cette  fuppofi- 
tion , la  ville  de  Conftantinople  n’a  pas  au-delà  de 
douze  milles  d’Italie , ou  quatre , lieues  de  France 
de  circonférence. 

Je  ne  pus  point  profiter  du  fouper  que  M.  le  Se- 
crétaire de  Légation  avait  fait  préparer  chez  lui  , 
parce  qu’il  me  fallait  retourner  à bord  de  mon  bâ- 
timent, vu  que  l’on  ferme  les  portes  de  Calata * II 
eft  bien  vrai  que  l’on  peut  defcendre  à Top-Hanà , 
tuais  U y a pour  lors  un  autre  inconvénient  j c’eft 


ì 


t a Sicile  et  la  Turquie. 
qu’après  une  certaine  heure  f qui  eft  celle  de  la  fer- 
meture des  portes , on  ne  trouve  plus  de  bateau  pour 
vous  conduire  à bord. 

Les  portes  de  ConRantinople,  que  l’on  voit  en 
faifant  le  tour  des  murs  de  cette  ville  3 font  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  , en  commençant  par  compter 
celles  qui  vont  au  fer  rail , & qui  y conduifent  par 
les  jardins.  Ce  font  les  quatre  premières. 

Note  des  portes  que  î on  trouve  en  faifant  le  tour 
de  la  ville  de  Conftantinople . 

Du.  côté  de  la  mer . 

1.  Rakcè-Capufli  , ou  la  porte  du  Jardin . 

а.  Alai-Kiosk-Capufll : 

5.  Top-Capufli , ou  la  porte  du  Cançn « 

4.  Baluk-Hanè-Capufli,»  * • porte  de  la  Pêcherie. 
Akhor-Capuffi , la  porte  de  VEcurie . 

б . Um-Capu.  • • • * 

7.  Jeni-Capn  , la  porte  Pleuve. 

8.  Samatia-Capuffi , la  porte  des  Fours. 

9.  Narli-Capu , * • * la  porte  du  Feu  ou  du  Grenat. 

Cette  porte  eil  murée. 

Portes  du  côté  de  la  terre  ferme . 

1 

Porta  d'Oro,  la  porte  d’Or  , elle  efl  murée. 

10.  Jedi-Kulè  Capufli, .....  la  porte  des  fept  Tours. 
-H»  Siliyri  Capijfïi, la  porte  qui  conduit  à Sili * 

' } 
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il.  Jeni  Capuflî  , autre  porte  neuve. 

13.  Top  Capufli , • • autre  porte  du  Canon . 

14.  Hedrenc-Capufli  > porte  d*  Andrinorple» 

JS»  Daoud-Pafcia-Capuflï  , • • 

16.  Egri-Capu , la  porte  oblique» 

Portes  qui  donnent  fur  le  port • 

17.  Aivan  Serai  Capufli  ,•  • • • porte  du  ferrali  des  bêtes 

fauvages  , ou  de  la  Mé- 
nagerie. 

18.  Palatura  vulgo , porte  du  palais  des  Rois 

Balat  Capufli  ,* . . • * • • du  tems  des  Grecs. 

1 9.  Fener  Capufli  , •**••**  porte  du  Fanal . 

20.  Petu  Capufli, 

21.  Un  Capufli,  porte  de  la  Farine . 

22.  AgBiaflna  Capufli  ,•  • • • • porte  de  la  Fontaine  facrèe* 

Elle  n’exifte  plus. 

23.  Odùn  Capufli,  • porte  des  Barques . 

24.  Zundàm  Capufli, 

2;.  Baluk  Bazar  Capufli , • • • porte duMarchè au poi [fon. 

Voilà,  Moniteur,  en  peu  de  mots , tour  ce  que 
j’ai  pu  remarquer  en  faifant  le  tour  des  murailles 
bizantines.  Je  fuis , ôcc. 
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LETTRE  V. 

A M.  l’Avocat  Louis  Coltellini , à Corsone , dans 
laquelle  P Auteur  raconte  fa  premiere  promenade 
dans  t intérieur  de  Con  fl  antino  pie  3 & une  petite 
courfe  qu il  a faite  dans  un  village  appelé  Bafci- 
Tafci,  qui  ejl  fdué  fur  le  canal  de  la  Mer  Noire. 

A Pera,  de  Conftantinople , ce  19  Avril  1778. 

Si  je  dois  alimenter  notre  correfpondance  , même 
à cette  grande  diftance  qui  nous  fépare  , il  me  faut 
pour  lors  continuer  à mettre  en  réferve  quelques- 
unes  des  obfervations  que  je  fais  dans  le  cours  de 
mes  voyages  pour  vous  les  communiquer  comme 
à celui  de  mes  amis  que  je  révère  le  plus.  J’aurai  donc 
le  piaifir  de  vous  informer  par  la  préfente,  des  dé- 
tails de  la  première  promenade  que  j’ai  faite  de- 
puis Pera  jufqu’à  Conftantinople , & d’une  petite 
courle  à un  village  fitué  fur  le  canal  de  la  mer 
Noire. 

La  pelle  eli  une  vilaine  bête  j elle  me  fit  même 

peur , lorfqu’étant  à peine  arrivé  dans  ce  pays  , 

j’ouis  dire  qu’elle  fe  promenait  avec  audace  dans 

les  rues  de  Bifance.  Mais  le  croiriez  - vous  ? Je 

commencerais  prefqu’a  me  famiiiarifer  avec  elle  9 

y 
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(i)  ce  rfeft  pas  parce  que  je  me  flatte  d’en  faire 
un  jour  mon  amie,  car  mes  prétentions  ne  vont 
pas  jufques-là,  mais  feulement,  parce  que  dès  Finf- 
tant  que  Fon  a commencé  à la  connaître  de  plus 
près,  il  eft  également  facile  de  l’éviter. 

Mettez  de  côté  toutes  ces  craintes  irradies  , me 
dit  encore  hier  un  ProfefTeur , un  Maître  dans  Fart 
de  guérir.  Je  veux  , continua-t  il,  que  vous  veniez 
à Confanti nople  avec  moi.  Je  ferois  charmé  que 
vous  me  di  fiez  le  nom  de  quelques  pierres  quô 
pofTède  un  de  mes  amis  bon  Mufulman  qui  excelle 
dans  Fart  de  graver  les  pierres  précieufes. 

Ce  particulier  eft  le  Signor  Girolamo  Sardi , 
Milanais , Chirurgien  de  la  nation  Arménienne  qui 

( i ) La  fermeté  d’ame  & le  courage  font  les  meilleurs 
préfervatifs  contre  les  maladies  contagieufès,  s’il  en  faut 
croire  plufleurs  obfervations.  Durant  la  pefte  de  Marfeille , 
en  1720, les  ordres  des  Magiftrats  pour  enlever  les  cadavres 
mis  en  tas  n’étant  pas  exécutés,  le  Chevalier  Rofe  Ce  pré- 
sente , & , avec  cent  galériens  quii  s’était  fait  donner , il 
travaille  à enlever  les  cadavres  pour  les  jeter  dans  des  foflfes 
pleines  de  chaux.  La  plupart  des  forçats,  malgré  les  précau- 
tions ufitées  , entr’autres  celles  des  mouchoirs  imbibés  dans 
' du  vinaigre,  fuccombent  bientôt  ; mais  le  Chevalier  Rofe  leur 
fuccède  moins  par  un  effet  des  anti  - méphitiques  que  par 
celui  du  courage  & de  fa  fermeté  d’ame.  Le  courage  des 
Médecins  appelés  alors  à Marfeille  , contribua  de  meme 
autant  que  leurs  précautions  a les  fauver  de  la  contagion. 

a 
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a beaucoup  voyagé  en  Afie , 8c  qui  connoîc  depuis 
très-long-tems  la  ville  de  Confiant!  nople. 

Je  defcendis  donc  vers  les  bords  de  la  mer  à Tune 
des  échelles  ou  des  ports  de  Calata  , &c  j’entrai  dans 
un  bateau  pour  paffer  de  l’autre  côté  , c’efl-à-dire  , 
pour  aller  à Conllantinople , en  traverfant  le  port. 
Le  trajet  peut  être  d’environ  un  mille.  En  débar- 
quant à une  échelle  de  Confiant] nopl e , je  remar- 
quai dans  un  coin  fur  les  bords  de  la  mer  un  gros 
monceau  de  balayeures  que  l’on  avait  jeté  du  haut 
des  murs  du  ferrail.  Ce  tas  le  donne  a ferme  , parce 
que  l’on  y trouve  toujours  quelques  chofes  pré- 
eieufes.  Ce  font  des  Juifs  qui  fe  font  chargés  de 
cette  entreprife.  On  les  voit  continuellement  oc- 
cupés à tamifer  8c  à gratter  ces  ordures  comme 
autant  de  coqs  qui  feroient  fur  un  fumier. 

Nous  paffâmes  par  la  porte  appelée  Balik-Ba^ar- 
Capufji , 8c  nous  entrâmes  dans  la  ville  de  Conf- 
tantinople.  Je  remarquai  que  fes  rues  étaient  pavées 
avec  la  pierre  ordinaire  du  pays,  8c  que  celles-ci 
n’étaient  point  aulii  étroites  qu’on  le  difait  com- 
munément \ leur  larç-eur  efl  même  allez  raifon- 
nable  vu  qu’il  n’y  a point  de  carrosïes  à Conflanti- 
nople  9 8c  que  l’on  n’y  efl  pas  continuellement  in<» 
quiété  par  ces  cris  menaçans , gare,  gare  ; guardati , 
guardati . Les  rues  ne  font  p Jnt  régulières  j c’efl- 
à-dire,  quelles  ne  font  point  en  ligne  droite,  8c 
Tome  I1L  G 
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qu’il  y a de  la  confufton  dans  la  manière^tlont  elles 

font  tracées* 

Nous  prîmes  notre  chemin  par  la  nouvelle  mof- 
quée  que  le  Sultan  a&uel  vient  de  faire  bâtir.  On 
voit  dans  un  des  angles  une  fontaine  publique  pour  la 
décoration  de  laquelle  on  a employé  plufteurs  mar- 
bres précieux.  On  y trouve  de  petites  colonnes  très- 
déliées  , dont  les  unes  font  de  marbre  de  Seravezza 
6c  le?  autres  de  marbre  Africain.  Cette  fontaine 
eft  environnée  d’une  grille  de  fer,  6c  l’on  voit  au- 
près d’elle  , quantité  de  vafes  argentés  avec  diffé- 
rentes dorures.  Ces  vafes  font  toujours  pleins  d’eau 
pour  i’ufage  de  tous  ceux  qui  veulent  boire.  Il  y 
a près  de  cette  fontaine  un  Turc  qui  remplit  con- 
tinuellement les  gobelets  qui  font  vuidés  par  tous 
ceux  qui  ont  foif.  Ce  fervice  fe  rend  par  pure  cha- 
rité à tous  les  paffans , car  telle  a été  la  volonté  du 
fondateur.  Les  Turcs  font  naturellement  portés  à 
des  aéles  d®  bienfaifance  publique.  11  y en  a même 
qui  laiffent  des  fonds  peur  nourrir  des  chats  6c  des 
chiens. 

Un  pareil  endroit  eft  nommé'  Z ebil-Hane , c’eft- 
â-dire , maifon  de  la  diftribution  de  l’eau  , 6c  celui 
qui  donne  cette  eau  eft  appelé  Zebil-Gi  en  Turc. 
La  matinée  du  jour  qui  répond  à celui  où  cette 
fondation  a été  faite  , on  met  au  lieu  d’eau  dans 
les  gobelets , une  ef  ècç  de  boiilon  douce  faite  avec 
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du  miel,  ou  une  autre  boiflon  appelée  fciorbet  t 
dont  tous  ceux  qui  veulent  boire  peuvent  s’abreu- 
ver. Cet  ufage  a lieu  dans  toutes  les  fontaines  de 
fondation  royale.  On  voit  dans  celle  dont  je  viens 
de  parler  , un  cartel  écrit  par  le  Grand-Seigneur 
qui  eft  d’un  beau  caractère.  Ce  cartel  eft  appelé 
Hattat, 

Monfieur  Sardi  me  conduit  t dans  un  attelier  où 
il  y avait  quelques  Turcs  qui  poliffaient  à la  roue 
certaines  cornalines  de  forme  quarrée  qui  dévoient 
être  montées  en  bagues.  Les  Turcs  n’y  gravent  ja- 
mais que  le  nom  & l’âge  de  celui  qui  porte  cette 
pierre  à fon  doigt , parce  que  leur  loi  leur  défend 
de  graver  aucune  figure  & d’en  avoir  même  chez 
eux. 

Nous  entrâmes  dans  un  endroit  particulier  pour 
examiner  les  pierres  que  le  Chef  de  ces  ouvriers 
tenoit  pêle-mêle  dans  fon  magafin.  Celui-ci  voulut 
bien  fatisfaire  notre  curiofité  avec  la  plus  grande 
bonté , &C  fe  donner  la  peine  de  choifir  les  diverfes 
qualités  de  pierres  qui  étaient  toutes  confondues 
les  unes  avec  les  autres 

Ce  Lapidaire  & Graveur  Turc  avait  de  très- 
beaux  morceaux  de  cornaline  , dont  quelques-uns 
avaient  un  palme  de  long  fur  un  demi-palme  de  dia- 
mètre. Il  donnait  à ces  morceaux  le  nom  de  cor- 
naline femelle , parce  qu’ils  étaient  un  peu  moins 

G z 
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durs  que  les  autres.  Ce  Graveur  en  avait  encore  plu- 
fieurs  autres  morceaux  informes , de  comme  allon- 
gés de  à demi-renflés,  mais  qui  étaient  plus  durs 
de  plus  tranfparens  que  les  premiers  quand  ils  étaient 
polis.  Il  les  appelait  cornalines  males.  Je  voulus  avoir 
un  de  ces  derniers  morceaux  qui  pourrait  très  - bien 
figurer  dans  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  ; je  le 
payai  une  bagatelle,  ce  bon  Turc  me  l’ayant  donné 
prefque  gratuitement.  Il  avait  encore  un  morceau  de 
colonne  de  ferpentine  d’un  petit  diamètre , de  qui 
était  le  plus  beau  que  l’on  pût  voir.  Ce  Turc  en 
faifait  le  plus  grand  cas,  parce  qu’il  le  regardait 
comme  étant  de  véritable  pierre  ophi  te  (i).  Je  vis  en- 

( x)  Ophite  , c’eft  ainfi  que  Ton  appelle  en  Latin  & en 
français  une  pierre  dure , d’une  couleur  verdâtre , appro- 
chant de  celle  de  l’Héliotrope , du  mot  Grec  ocp<  4 , qui 
veut  dire  Ce rpént,  parce  qu’elle  eft  tachetée  comme  ce  rep- 
tile. Diofcoride  prétendait  qu’elle  avait  la  propriété  de  guérir 
les  merfuresdes  lèrpens.  On  diftingue  deux  fortes  d’ophites  ; 
l’une  très-dure  & fort  rare  , qui  eft  d’un  verd  noirâtre  , ta- 
chetée d’un  verd  gai.  On  ne  l’employe  que  par  incruflation 
vu  fa  rareté.  La  feconde  elpèce  de  ferpentine  ou  d’ophite 
qui  e(i  très-tendre  , Ce  trouve  en  Allemagne:  on  la  travaille 
fur  le  tour , &:  l’on  en  fait  des  valès,  des  encriers  8c  des  caffo- 
Jettes  & meme  des  marmites  5 que  l’on  munit  d’un  cercle  de 
fer.  C’eû  la  véritable  pierre  ollaire  des  Anciens.  On  trouve 
de  la  ferpentine  dans  quelques  endroits  de  la  France  Mcri- 
ridionale.  Note  du  Traducteur . 
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core  chez  lui  plufieurs  morceaux  de  diafpres  , de 
brèches  agatifées , des  diafpres  & des  aeathes  de 
la  couleur  de  verre  qui  étaient  très-belles  , autres 
pierres  dures  &"  précieufes  qu’il  employait  dans  fa 
profeiilon.  Ce  Graveur  avait  également  divers  mor- 
ceaux de  lapis  lazziili  de  Perfe.  On  en  fait  des  man- 
ches de  couteau  , des  bracelets  , & autres  ornemens 
que  les  Turcs  portent  volontiers.  On  trouve  diffé- 
rentes boutiques  de  pareils  Graveurs  & Lapidaires 
à Conftantinople,  Je  ne  négligerai  point  de  les  voir 
pour  pouvoir  un  jour  décrire  en  détail  les  différens 
procédés  de  leur  art. 

La  plus  grande  partie  de  ces  pierres  vient  des 
différentes  contrés  de  l’Ane,  & fur-tout  du  Diar- 
beck.  On  les.  acheté  à tant  l’oka.  Il  y avait  encore 
dans  le  même  attelier  une  efpêce  d’albâtre  qui  diG 
fère  peu  de  la  calcédoine  quand  il  a été  poli. 

Nous  étions  en  tems  de  pelle,  comme  j’ai  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  le  dire  , & cette  terrible  ma- 
ladie avait  déjà  commencé  à faire  du  ravage  à 
Conlfantinople  ; c’eil  pour  cette  raifon  quii  était 
dangereux  de  demeurer  & de  converfer  trop  long- 
tems  avec  des  Turcs,  qui  font  alors  très  - fuG 
peéls.  Cette  circonflance  m’empêcha  de  prolon- 
ger mes  obfer varions  & de  pouvoir  répondre  à 
toutes  les  politeffes  du  Graveur  qui  nous  priait 
continuellement  de  prendre  du  café  avec  lui.  11 
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nous  difait  fans  cefife  , vous  ites  venus  me  voir , 

& vous  ne  voule^pas  me  faire  {.honneur  de  boire 
du  café  avec  moi . Comme  nous  ne  voulûmes 
point  faire  d’impoliteile  à ce  bon  Mufulman  qui  en 
avait  agi  avec  nous  avec  la  plus  grande  cordialité  , 
nous  le  contentâmes  en  acceptant  fon  café  , ce 
qui  lui  fit  le  plus  grand  plaifir. 

Au  fortir  de  la  maifon  de  ce  Graveur  &:  La- 
pidaire , nous  nous  rendîmes  fur  la  place  appelée 
At'Meridam  ou  l’ancien  Hypodrome  , dont  une 
partie  eft  aujourd  hui  occupée  par  une  Mofquée  , 
bâtie  par  ordre  du  Sultan  Achmet  III , ôc  qui  a 
fix  minerès  ayant  chacun  trois  galeries.  Cette  Mof- 
quée n’efl  qu’une  copie  de  celle  de  Sainte-Sophie, 
comme  toutes  les  autres  Mofquées  des  différens 
Sultans  , parce  que  ces  peuples  manquent  d’inven- 
tion 5 & que  leur  efprit  fe  trouve  tout  volatilifé 
contre  les  parois  de  leurs  kauks  ou  turbans»  Or  dès 
qu’on  leur  ote  ce  kauk^  leurs  têtes  relient  pour  lors, 
comme  autant  de  citrouilles. 

On  voit  d’abord  dans  cette  place  ou  cirque  que 
l’on  prétend  avoir  été  commencé  par  l’Empereur 
Sevère  Si  achevé  par  Conflantin , un  grand  obé- 
lifque  ou  aiguille  qui  a plus  de  cinquante  palmes  * 
de  hauteur,  &c  qui  eli  de  granit  rouge  ofental  & 
à gros  gains.  Cet  obélifque  eli  très-bien  conferve, 
de  même  que  les  nombreux  hiéroglyphes  Egyptiens 
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qui  font  gravés  fur  chacune  de  fes  quatre  faces.  li 
fe  termine  en  pointe.  Cette  aiguille  eft  élevée  fur 
une  bafe  de  marbre , 8c  le  piédeftal  qui  la  foutient 
eft  très-enfoncé  dans  la  terre.  On  y lit  feulement 
fur  la  partie  qui  regarde  la  Mofquée  quelques  vers 
héxametres  latins  qui  font  les  fuivans* 

Difficiles  quondam  Domìnis  parere  Jerenis. 

Jufius  & ext  'mcîis  pdlmam  portare  Tyrannis  , 

Omnia  Theodofio  cedunt  J oboli  que  perenni 

Ter  dénis  fie  victus  ego  domini fique  die  b us  , 

Judice  fub  proclo  fiuperat  elatus  ad  auras*. 

Sur  la  partie  oppofée  , eft  une  infeription  grecque 
dont  on  ne  peut  plus  lire  que  quelques  vers , & 
qui  indiquent  que  cet  obélifque  a été  élevé  par  les 
ordres  de  l’Empereur  Théodofe.  Spon  &:  Banduri 
rapportent  ainfi  cette  infeription. 

KIONA.  TETPAltAEXPON  AEI0ONI.  XEIMENON 
AX0OC 

MOTNOC  AMACTHCÀI 

©ETAOCIOC  BACÎAETC  tOAMHCAC  IIPQ/KAOC. 
eiiekekaeto  KAI  TOCOC.  ECTI 

KLON  HEAIOîC  en.  TPIAKONTA  ATO. 

On  voit  enfuite  fur  les  autres  faces  du  dé  de  ce 
piédeftal,  la  figure  du  cirque  même  avec  les  bornes, 
ce  qui  fuffit  pour  donner  une  idée  de  fon  ancienne 
magnificence.  On  remarque  encore  fur  la  bafe  oik 
focle,  des  bas-reliefs  du  temsdu  même  Empereur, 
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dans  l’an  defquels  eft  repréfentée  une  affemblée  où 
l’on  voit  Théodofe  lui-mème  de  relief  tenant  une 
palme  &c  une  couronne  à la  main  , ce  qui  peut  faire 
allufton  aux  vers  latins  que  je  viens  de  rapporter. 
De  l’autre  coté,  eft  repréfentée  une  bataille. 

On  trouve  fur  la  même  place  , mais  un  peu  plus 
loin  que  cet  obélifque  , une  colonne  de  bronze,  en- 
foncée en  partie  dans  la  terre 'Cette  colonne  n’eft 
autre  chofe  que  la  réunion  de  trois  ferpens  entrer 
lacés  &;  auxquels  il  manque  la  tête.  Elle  eft  vuide 
intérieurement , quoiqu’elle  ait  été  fondue  d’un  feul 
jet.  Les  Turcs  l’ont  rempli  de  pierres 3 &:  leurs  en- 
fans  la  dégradent  tous  les  jours. 

On  peut  dire  fans  trahir  la  vérité , que  ce  mo- 
nument étoit  l’un  des  plus  beaux  morceaux  qui  nous 
fut  refté  de  l’antiquité.  On  veut  que  ces  ferpens  en 
formant  une  efpèce  de  trépied,  ayent  appartenu  au 
Temple  de  Delphes  confacré  à Apollon  , félonie  té- 
moignage d’Hérodote,  $c  que  l’Empereur  Conftantin 
l’ait  fait  tranfporter  dans  cette  Capitale. 

On  voit  prefque  à l’extrémité  de  cette  place,  une 
autre  aiguille  élevée  qui  eft  quarrée  , Sc  qui  fe  ter- 
mine en  pointe  comme  l’obéiifque,  mais  dont  la 
pointe  menace  ruine.  On  remarque  que  ce  monu- 
ment eft  compofé  d’un  certain  nombre  d’aftifes  de 
pierres  de  taille,  &:  qui  formaient  pour  ainfi  dire 
autant  de  focles  ou  gradins  dont  les  faces  apparentes 
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étaient  couvertes  par  des  bas-reliefs  qui  cachaient 
bornaient  en  même  teins  le  fquélette  de  ce  qui 
nous  reile  de  cette  aiguille.  Ces  bas-reliefs  étaient 
encailrés  dans  les  faces  ou  paremens  de  ces  focles , 
de  alïujettis  par  des  clous  ou  boulons  très-longs, 
ou  avec  des  mains  ou  crampons  de  fer  ou  de  bronze. 
On  voit  encore  les  difFérens  trous  de  les  enchaffures 
deilinées  à les  recevoir. 

Cette  aiguille  était  élevée  de  placée  fur  une  bafe 
quarrée  de  marbre , fur  laquelle  on  voit  une  inferip- 
tion  grecque  un  peu  maltraitée  que  je  ne  pus  point 
copier,  parce  que  le  peuple  Turc  eil  fi  curieux  , qu’il 
fe  ramaffe  bientôt  de  forme  foule  autour  de  vous 
fans  que  l’on  s’en  apperçoive.  Cependant  cette  même 
infeription  a été  rapportée  par  Banduri  de  la  ma- 
nière fuivante. 

TO.  TETPAIlAErPOtt  ©ATM A.  TDN  METAPSION 

XPONQ  $©APEN.  KONSTANTINC2  NTN.  AeS-; 

nOTHS 

or  phmanol  dais  aoths  SKHirrGTxiAS 

KPEIITON  NEOTPTEI  THS  ITA  AAI  ©EHP1AS 

O FA  P.  KOAOSSOS.  ©AMEOS  HN  TH  PO^O. 

K AI,  KAAKOE.  OTT02 

QAWLBOÌ.  E2TIN  ET0AAE. 

c’est-a-dire: 

Çuadrilaterum  hoc  ver um  fuhlimium  miraculum , 
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Tempore  corruptum , Conflantinus  mine  Dominus 

Cujus  ^ filius  ejl  Romanus  gloria  imperii 

Excellentius  rénovât , quam  olim  vifebatur . 

Colojfus  enim  miraculo  erat  in  Rhodo 

Et  aes  hoc  flupori  ejl  hoc  loco . 

Au  fommet  de  cette  longue  aiguille  , qui  paraît 
avoir  plus  de  cent  palmes  de  haut , a crû  un  figuier 
fauvage , qui  la  couronne  3c  la  rend  plus  pittorefque. 
Cette  place  eft , à vous  dire  le  vrai , très-agréable  3c 
très-vafte.  On  y voit  continuellement  des  Turcs 
qui  y dreffent  leurs  chevaux  , qui  font  pour  l’ordi- 
naire de  race  Arabe. 

Nous  laifsâmes  enfuite  Conftantinople  , 3c  nous 
allâmes  d’abord  dans  l’Apothicairerie  d’un  certain 
Signor  Romani , qui  demeure  à Pera.  J’y  fis  la 
connaiffance  d’un  Grec  nommé  il  Signor  Demetrio 
Agkirami  , né  à Smyrne  , qui  exerce  ici  la  profeffion 
de  Médecin  , à laquelle  il  a fu  réunir  la  belle  fcience 
de  la  Botanique.  Il  l’a  apprife  au  grand  Caire  , d’a- 
près le  fyftême  de  Linneus , par  le  fecours  de  M. 
Forskal,  l’un  des  fept  voyageurs  que  Frédéric  V , 
Roi  de  Danemarck  5 avait  envoyé  en  Arabie  , 3c 
qui  moururent  tous  , à l’exception  de  M.  Niehbur  , 
Mathématicien  , qui  a été  bien  connu  dans  l’île  de 
Chypre , de  notre  ami  commun  Mariti. 

Le  Signor  Demetrio  travaille,  dans  ce  moment, 
i une  Flore  Byzantine , qui  fera  bien  accueillie  > 
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cefi,  à vous  dire  le  vrai , un  grand  prodige  qu’il  fe 
trouve,  dans  ces  contrées,  un  Bôtaniffe  qui  pourrait 
entrer  en  lice  avec  plufieurs  Européens,  Je  ne  né- 
gligerai point  fon  amitié  pour  me  perfectionner  da- 
vantage dans  une  fcience  qui  procure  le  plus  grand 
plaifir  quand  on  voyage,  parce  qu’on  a toujours  l’œil 
attentif  à confidérer  les  belles  productions  de  la  na- 
ture. 

Nous  allâmes  enfuite  fur  la  place  d’une  autre 
grande  Mofquée , appelée  la  Validé , du  nom  de 
l’époufe  d’ibrahim,  8c  mère  de  Mahomet  IV,  qui 
l’a  fait  bâtir.  C’eft  un  Edifice  fuperbe  , près  duquel 
on  remarque  cependant  plufieurs  baraques  où  l’on 
vend  diverfes  marchand]*  fes  ; ce  qui  donne  lieu  à une 
foire  continuelle  fur  cette  place.  Gette  Mofquée  eli 
renfermée  par  les  murs  mêmes  de  Conflantinople , 
8c  fe  trouve  à peu  de  diflance  de  la  mer  8c  du  port. 

La  magnificence  de  la  décoration  extérieure  de 
ces  Mofquées  efl  très-furprenante.  Les  différentes 
coupoles  & petits  dômes  que  l’on  y voit,  8c  fous 
lefquels  il  y a une  grande  quantité  de  fontaines  pour 
fe  laver  avant  les  prières  , comme  vous  le  favez  , 
produifent  le  plus  bel  effet. 

Nous  nous  rendîmes  â Pera  pour  l'heure  de  midi , 
8c  nous  allâmes  dîner  à table  ronde;  indépendam- 
ment de  ce  que  nous  y fûmes  mal  fervis , on  nous  fit 
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payer  notre  repas  à rai  Ton  de  quatre  poules  ou  de 
quarante  fols  de  -France  par  tête. 

Après  le  dîner,  nous  allâmes  faire  une  promenade 
à B afri- T afri*  ( les  cinq  pierres) , village  fitué  fur  le 
canal  de  la  mer  Noire  , du  côté  de  FEurope , où  il 
y a un  ferrail  ou  palais  du  Grand-Seigneur,  dans  le- 
quel ce  Prince  paffe  l’été , & va  de  tems  en  tems 
pour  refpirer  l’air  de  la  campagne. 

Nous  prîmes  notre  route  au  travers  des  cimetières 
des  différente^  Nations.  Ceux  des  Arméniens  font 
des  grands  champs  quarrés  plantés  en  mûriers  3c  en 
tilleuls,  que  l’on  plante  à côté  de  chaque  mort,  à 
mefure  qu’on  les  enterre.  Cet  ufage  rend  ces  lieux 
agréables,  3c  non  point  auÆî  triftes  que  les  cime- 
tières des  Turcs,  qui  font  autant  de  bois  de  cyprès. 
Il  faut  remarquer  ici  que  les  Turcs  feuls  ont  le  droit 
de  planter  de  pareils  arbres  dans  leurs  cimetières. 

Au  bout  de  ces  cimetières  (je  veux  parler  de  ceux 
des  Turcs),  je  vis,  fur  un  angle  qui  avance  dans  la 
rue  qui  conduit  au  village  où  nous  allions , un  mor- 
ceau de  colonne  , ou  une  malle  informe  de  granit 
touge,  à gros  grains. 

On  jouit,  dans  cet  endroit,  d’une  vue  fuperbe , 
qui  eE  embellie  par  la  multiplicité  des  objets  que 
l’on  découvre,  foit  du  côté  de  l’Europe,  foit  du 
côté  de  i’Alîe. 

Etant  defcendus  dans  une  prairie  où  l’on  voit  d® 
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gros  platanes , des  thérébinthes,  Ôc  des  cyprès,  le 
où  fe  trouve  encore  un  kiosk  du  Grand  - Seigneur , 
je  remarquai  au  milieu  d’un  cyprès,  un  beau  pied  de 
figuier  qui  y avait  pris  racine.  Cet  arbre  a étendu 
fes  branches  tort  au  loin , de  forte  qu’il  couronne  , 
pour  ainfi  dire  , le  cyprès.  Sans  aller  chercher  l’ori- 
gine d’un  pareil  jeu  de  la  nature,  je  dirai  qu’il  efi: 
provenu  d’une  femence  congénère  du  figuier.  Je  crois 
pouvoir  rapporter , à propos  de  cette  Angularité, Té-' 
pigrainme  49  du  VIe  Livre  de  Martial , où  l’on  dit: 
à Priape  : 

Non  fum  de  fragili  dolatus  ulmo  5 
Nec  quœ  fiat  rigida  fupina  véna  , 

De  Ugno  mihi  quolibet  çolumnac-ejl 
Sed  viva  generata  de  cupreffo  ; 

Quœ  nec  fœcula  centies  peracla 
Nec  longœ  cariem  timet  fenectœ • 

Hanc  tu  quifquis  es , o malus  timeto  : 

Nam  fi  vel  minimos  manu  rapaci 
Noe  de  palmite  læferis  racemo  s : 

N af ce  tur , lie  et  hoc  veli  s negare 
Incerta  tibi  fines  in  cuprefjo . 

Bafci-Tafci  efl  un  village  royal , éloigné  de  trois 
milles  ou  une  lieue  de  Conftantinople.  Le  Grand- 
Seigneur  y a un  Palais  qui  s’étend  jufqu’aubord  de 
la  mer , & qui  efi:  entouré  du  côté  de  la  terre  par 
une  muraille  très-épaifife  le  fort  élevée.  On  trouve 


no  Lettres  sur 

du  côté  de  la  mer  un  vafte  jardin  qui  conduit  aux 
belveders  qui  donnent  fur  la  mer.  Il  eft  permis  de 
paffer  au  travers  de  ce  jardin  , lorfque  le  Sultan  n eft 
point  dans  cet  endroit.  Ce  jardin  eft  mal  tenu , de 
Ion  n’y  cultive  que  des  légumes.  L’ortie  feule  en 
occupe  pour  le  moins  la  troiflème  partie. 

Les  lila*  de  les  arbres  de  Judée  qui  étaient  pour 
lors  en  fleurs , décoraient  flnguiièrement  les  campa- 
gnes de  l’Afle  de  de  l’Europe. 

Bafci-Tafci  eft  un  village  fort  long  de  bien  peu- 
plé *,  mais  la  plupart  de  ces  habitans  font  Turcs , de 
exercent  différentes  profeflions.  Les  Arméniens  ont , 
dans  cet  endroit , un  vafte  quartier  , de  chaque  Na- 
tion y a fon  cimetière. 

On  voit,  dans  ce  même  village,  un  bel  Zebil - 
Hanh  royal , bien  orné  , pour  y donner  de  l’eau. 
Les  café?  (i)  y font  tenus  avec  une  forte  deluxe  de  de 


(1)  Les  cafés  Turcs  font  bâtis  la  plupart  en  forme  dô 
kiosk,  reçoivent  l’air  de  tous  les  côtés , & fojnt  d'une  fraîcheur 
admirable.  Jls  font  le  rendez-vous  desoihfsde  tous  les  états. 
LeYifir,  le  Capitan-Bacha:  8c  le  Sultan  lui-même  ^vien- 
nent fouvent  déguifés  apprendre  ce  que  l’on  penfe  d’eux  ; car 
le  cara&ère  & les  moindres  a&ions  des  gens  en  place  font 
ici,  comme  ailleurs , le  fujet  favori  de  toutes  les  converfa- 
tions  5 d’autresfois , elles  roulent  fur  la  galanterie.  Un  conteur 
de  profeflion  rapporte  l’aventure  la  plus  nouvelle , en  l’or- 
nant de  tous  les  agrémens  de  l’éloquence  Orientale. 
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magnificence.  Il  y a encore  un  Bayrou , marché 
proportionné  à la  grandeur  du  village , &:  l’on  trouve 
également  une  place  plantée  en  platanes , qui  con- 
duit jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Nous  allâmes  rendre  vifite  à un  Turc  de  diminu- 
tion , nommé  Ibrahim  Agà  Fedikler  Emini , que 
nous  ne  trouvâmes  point,  parce  qu’il  était  allé  à 
Andrinople , par  ordre  du  Grand-Seigneur.  Nous 
entrâmes  cependant  chez  lui  pour  voir  fon  jardin  , 
que  je  trouvai  bien  diflribué  orné  de  différentes 
fleurs  qui  étaient  dans  des  compartimens.  Ces  fleurs 
étaient  le  lilLium  convallium  , le  lys  des  vallées  , qui 
eft  rare  à Conftantinople  > cette  fleur  avait  été  ap- 
portée de  la  Valachie  ; le  cyclamen  à fleurs  rouges  , 
ou  pain  de  pourceau,  des  pivoines,  &c  une  grande 
quantité  d’anémones  de  différentes  efpèces  ; enfin  , 
deux  beaux  quarrés  de  tulipes  de  diverfes  couleurs, 
ayant  les  feuilles  plus  étroites  ôc  plus  terminées  en 
pointes  que  les  nôtres  (je  ne  parle  ici  que  des  pétales 
de  toute  la  corolle  ).  Les  Turcs  aiment  beaucoup 
ces  efpèces  de  fleurs.  Ces  tulipes  étaient  fous  une 
grande  tente  ou  pavillon  , poar  être  garanties  de 
l’ardeur  du  foleil.  Le  Portier,  ou  Capigi,  nous  fit 
tout  voir  avec  beaucoup  de  politeffe  j il  nous  offrit 
même  du  café,  que  nous  refusâmes , à caufe  de  la 
maladie  qui  règnoit  alors,  & parce  qu’il  ne  nous 
convenait  pas  de  faire  les  braves  à tous  les  repas. 
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Le  Signor  Girolamo  voulut  enfuite , à notre  re- 
tour , que  je  buffe  du  fcierbet  > forte  de  boiffon  que 
les  Scier  b ergi  vendent  publiquement , 3c  qu’ils  fer- 
vent, avec  toute  la  propreté  3c  toute  l’élégance 
imaginables,  dans  de  belles  coupes  de  porcelaine  de 
la  Chine.  11  fouhaitait  enfin  que  je  viffe  de  plus  près 
l’étalage  que  les  Turcs  font  d’une  pareille  vaiffelle  , 
à peu  - près  comme  les  Anciens  faifaient  de  leurs 
vafes  étrufques. 

Indépendamment  de  ce  que  je  ne  voulais  pas  boire 
d’une  pareille  liqueur , je  n’avais  pas  foif.  Alors  le 
Scier  b agi  me  dit  que  je  faifais  très-bien , parce 
qu'étant  lui-même  accoutumé  à boire  du  bon  vin  , 
il  le  préférerait  de  bonne  foi  à la  liqueur  qu’il  ven- 
dait. Celle-ci  eft  très-douce  pour  l’ordinaire , étant 
faite  avec  du  miel  3c  de  l’eau  rofe  : elle  appaife 
très-bien  la  foif  dans  les  grandes  chaleurs. 

Nous  retournâmes  à Pera  par  Fonduckli , autre 
quartier  qui  eft  au-delà  de  Top~Hanè  9 3c  qui  eft 
litué  fur  une  cote  \ ce  qui  fait  une  efpèce  de  fymétrie 
avec  le  canal.  Il  y a quelques  années  que  le  feu  prit 
dans  ce  quartier  ; toutes  les  maifons  n’y  font  pas 
encore  rebâties.  Il  n’y  en  a même  qu’une  petite  par- 
tie ; nous  nous  reposâmes  dans  cet  endroit , parce 
que  la  vue  y eft  des  plus  agré/bles.  A vous  dire  le 
vrai , on  ne  connaît  point,  dans  le  monde  entier , de 
féjour  pareil  à celui  de  Conftantinople , pour  les 
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beaux  points  de  vue  qui  fe  préfentent,  à chaque 
inftant  , à l’oeil  des  curieux. 

Nous  entrâmes  de  là  dans  une  rue  Turque , où  les 
enfans  fortaient  du  Medrejfe,  c’efi-à*dire,  de  l’école  j 
nous  ayant  vus  vêtus  comme  les  Francs  , ils  ne  man- 
quèrent pas  de  nous  infulter  avec  des  pierres  , Sc 
même  de  jeter  nos  chapeaux  à terre , nous  prenant 
encore  pour  des  Mosku } mais  ils  s’appaisèrent  bien- 
tôt , d’après  les  réprimandes  que  leur  firent  des 
Turcs  qui  étaient  hommes  faits.  Notre  journée 
commença  par  aller  voir  des  pierres,  Sc  finit  par  en 
recevoir  , ôc  peut-être  fera-ce  pis  encore , fi  je  me 
trouve  attaqué  de  la  pelle , pour  avoir  eu  trop  de  re- 
lations avec  les  habitans  de  cette  ville.  Or , pour  ne 
pas  vous  tenir  en  peine,  je  vous  donnerai  plus  fou- 
vent  de  mes  nouvelles.  Si  je  ne  vous  écris  plus , di- 
tes que  je  fuis  dans  les  Champs-Elifées. 

Enfin,  j’efpère  aller  voir  demain  Sainte-Sophie , 
avec  M.  Bofcamp  , -Envoyé  extraordinaire  à la  Porte , 
de  la  part  du  Roi  &c  de  la  République  de  Pologne. 
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LETTRE  VI. 

AdreJJée  au  mime  , dans  laquelle  t Auteur  fait  la 
defcription  de  i Eglife  de  Sainte- Sophie  , changée 
aujourd'hui  en  Mofquée  , & donne  une  notice  de 
plujicurs  autres  endroits  quii  a vus  à Conjlanti - 

nople . 

- A Pera , de  Confìantmople  5 le  20  Avrii  1778. 

J E vous  écrivis  hier  que  j’avais  eu  une  occafion 
favorable  pour  aller  voir  l'Eglife  fifameufede  Sainte- 
Sophie,  qui  eft  aujourd’hui  changée  en  Mofquée*,  or  il 
nïeft  arrivé  de  profiter  ce  matin  de  cette  occafion  ; je 
m’emprefîe  donc  avons  faire  part  de  tout  ce  que  j’ai 
pu  voir , &c  à vous  communiquer  quelques  autres  ob- 
ier vati  on  s que  j’ai  faites  dans  le  même-tems. 

Il  faut  5 avant  toutes  chofes,  que  j’aie  l’honneur 
de  vous  dire  que  la  Porte  accorde  un  firman  à tous 
les  Minières  des  FuiiTances  Etrangères,  pourvoir 
cette  Mofquée  , lorlqu  ils  ont  fini  leur  ambaffade. 

M.  Eofcamp , Miniftre  extraordinaire  de  Pologne, 
avait  achevé  précifément  la  fienne,  &c  avait  obtenu 
un  pareil  firman , après  avoir  pris  congé  de  la  Porte. 

Il  eft  cependant  vrai  que  lorfqu’il  fe  trouve  une 
compagnie  de  Voyageurs  qui  onda  curiofité  de  vou- 
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loir  admirer  de  pareils  reftes  de  la  piéré  des  Empe- 
reurs Grecs , iis  peuvent  la  fatisfaire  en  payant  cha- 
cun à ïiman  un  fequin  Turc  par  tête;  ce  qui  fe  pra- 
tique encore  pour  toutes  les  autres  Mofquées 
royales. 

M.  Bjornft-hoi , toujours  porté  à me  rendre  fervice 
dans  toutes  les  occasions,  voulut  bien  me  préienter 
au  Miniftre  de  Pologne  dont  je  viens  de  vous  parler  , 
pour  que  j eulfe  1 honneur  de  l’accompagner , & le 
piaihr  de  voir  une  pareille  merveille  de  l’art. 

Avant  de  partir,  nous  nous  rendîmes  dans  la  cham- 
bre du  Secrétaire , où  nous  prîmes  le  café , & où  je 
parcourus  un  livre  intitulé  : Recueil  de  ccnt  ejiampes 
des  Nations  du  Levant , en  1707  & en  1708  , par 
les  ordres  de  M*  de  Fcriol9AmbajJadeur  de  France , 

Les  planches  de  cet  Ouvrages  font  bien  gravées*, 
mais  les  habiliemens  de  quelques  perfonnages  font 
aujourd  hui  changés , 8c  ce  recueil  n’efl:  pas  abfoiu- 
ment  complet.  On  ne  remarque  pas  enfin  dans  plu- 
fieurs  de  ces  planches  cette exactitude  que  ion  exige 
dans  pareilles  circonltances. 

Il  pouvait  être  huit  heures  8c  demie  du  matin  , 
lorfque  nous  partîmes  du  Palais  de  M.  Bofcamp  ; 
étant  précédés  par  deux  JaniiFaires , nous  pouvions 
etre  une  trentaine  de  perfonnes  avec  ce  Minière, 

H x 


tré  Lettres  sur. 

2 coté  duquel  Te  trouvait  Je  premier  Dragoman,  qui 
portait  le  firmari. 

"Nous  defcendirr.es  à l’échelle  de  Top-Uanè , où 
nous  nous  embarquâmes  dans  plufieurs  bateaux. 
T\l.  Bjomfthol , M.  Czanoski  Sc  moi  reliâmes  dans  le 
même.  Nous  débarquâmes  à une  échelle , ou  petit 
port  de  Conftantinopie,  6c  nous  pafsâmes  enfuite 
par  la  porte  de  B akcie-Capu  *,  nous  prîmes  enfuite 
notre  route  du  coté  du  ferrail  pour  aller  à la  Mofquée 
de  Sainte-Sophie  , qui  eft  hors  de  ce  Palais  , ôc  à peu 
de  diftance. 

Nous  arrivâmes  à une  porte  latérale  de  cette  Mof- 
qnée  , où  le  Dragoman  montra  le  firmali  à l’Iman  , 
qui,  après  avoir  fait  quelques  difficultés , nous  ouvrit 
enfin  la  porte.  Etant  entrés  par  cet  endroit , nous 
commençâmes  par  monter  par  un  long  corridor  qui 
allait  en  tournant , qui  nous  conduifit  auveflibule 
fupérieur  de  lTglife , & d'où  Ion  entre  dans fes  ga- 
leries. Cefi:  dans  ces  dernières  que  les  femmes 
étaient  féparées  des  hommes  j c’était  jadis  le  G enei- 
tikion , félon  le  rit  des  Grecs  On  voit  très-bien  , de 
cet  endroit , tout  le  vaifieau  de  cette  Eglife  , qui  eff 
magnifique,  6c  dort  l’enfemble  eft  des  plus  nobles 

ôc  des  plus  majeftueux.  . 

L’Eelife  eft  de  forme  quarrée,  fa  longueur  eft  de 
quarante- deux  toifes,  & fa  largeur  de  trente-huit. 
Cette  Eglife  eft  tournée  du  coté  du  Levant , félon 
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Fancien  ufage  Grec,  3c  fon  plan  forme  une  croix 
Grecque. 

On  dit  qu’Antémius  en  fut  FArchiteâre , Sc  que 
ce  fut  un  certain  Ifidore  qui  lui  fuccéda , qui  l'a  ache- 
vée. 

Quatre  gros  piliers  , avec  de  grands  arceaux  qui 
les  réunifient,  fupportent  la  coupole  ou  dome  de  cette 
Eglifej  ce  dôme  a quelque  chofe  de  fîngulier  dans 
fa  forme  ; il  eft  orné  intérieurement  de  Mofaïques 
qui  ont  été  prefque  toutes  enlevées  par  les  Turcs , 
qui  ont  une  averfion  particulière  pour  les  figures.  On 
y voit  cependant  encore  ça  & là  quelques  morceaux 
qui  repréfentent  des  Chérubins.  Des  Ecléfiailiques 
Turcs,  qui  étaient  montés  à cette  coupole,  nous 
apportèrent  des  petits  débris  de  ces  Mofaïques.  Us 
font  dans  l’ufage  de  les  vendre  aux  curieux , 8c  de  les 
leur  faire  payer  très-cher.  Cette  branche  de  la  croix 
Grecque,  ou  cette  nef  de  Sainte-Sophie,  qui  fe 
termine  d’un  côté  par  le  chœur , ou  , pour  mieux 
dire  , par  le  Sancla  Sanüorum , fè  termine  de  Faun  e 
parle  mur  de  face,  où  font  pratiquées  neuf  portes 
ou  entrées.  Celles-ci  donnent  fur  le  veftibuie  ordi- 
naire, ôc  Fon  voit  enfui  te  le  N arte  x,  ou  portique  5 
fous  lequel  fe  plaçaient  les  Catbécumenes. 

Il  n’y  a plus  d’autel  aujourd’hui  dans  le  Sancla, 
S anelo  rum , ri  de  balufires  ou  grilles  qui  devaient 
féparer  cet  endroit  du  refie  de  FEglife  i mais  l’on  y 
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voit  le  Mehrabe , ou  l’autel,  félon  l’ufage  des  Turcs, 
te  du  côté  duquel  ceux-ci  fe  tournent  quand  ils  font 

leurs  prières. 

Ce  Mehrabe  n’eft  autre  chofe  qu’une  niche  , qui 
tit  pratiquée  dans  le  mur  de  la  Tribune  , non  point 
dans  fon  milieu  , mais  plus  en  deçà  du  côté  de  TEpî- 
tre.  Or,  il  y a , dans  cette  niche,  un  grand  livre  de 
l’Alcoran,  couvert  d’un  voile  verd,  à côté  duquel 
font  deux  grands  chandeliers , avec  deux  gros  cier- 
ges , que  l’on  allume  pendant  les  fêtes  des  Turcs. 

On  remarque  enfuite  dans  cette  même  Tribune  , 
du  côté  de  l’Evangile , une  efpècc  de  petit  chœur  , 
fermé  par  des  jaloufies  dorées , où  fe  place  le  Sultan 
■peur  y faire  fes  prières,  toutes  les  fois  qu’il  va  à la 
Mofquée  } ce  qu’il  doit  faire  tous  les  Vendredis,  tan- 
tôt à une  heure  , tantôt  à l’autre.  Tout  le  peuple  fe 
révolterait,  fi  le  Sultan  ne  donnait  pas  toutes  les  fe- 
rirai nos  cette  preuve  publique  de  fon  attachement  à 
la  religion  du  pays;  ufage  qui  n’ed  pas  trop  commode 
polirle  foi-difant  Monarque  du  monde» 

Centre  un  pilaftre  de  la  Tribune  , du  côté  de  l’E- 
pître,  eft  le  Member , ou  cette  efpèce  de  chaire  dans 
laquelle  on  monte  par  un  long  efcalier  qui  eh:  en 
face.  Cette  chaire  eft  faite  d’une  manière  curieufe  , 
étant  très-longue,  & enfuite  couverte  d’une  ‘efpèce 
de  pavillon.  C’eft  dans  cet  endroit  que  fe  place  le 
Mufti , ou  le  Patriarche  des  Turcs,  quand  il  fait  la 
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prière  pendant  les  fêtes  de  Bayram  , 3c  pendant  le 
Ramadan  3c  autres  fêtes  Turques. 

Il  y a encore  des  chaires  ou  ftaies  où  les  Imans 
fe  placent  pour  prêcher  ou  pour  chanter.  Le  paroé 
de  cette  Mofquée  efl  entièrement  de  marbre  , mais 
il  était  alors  couvert  de  nattes  3c  de  tapis.  Les  co- 
lonnes des  différentes  galeries  ont  fervi  jadis  à 
des  édifices  antiques.  On  en  voit  quelques-unes  de 
vert  antique  , certaines  de  porphire  3c  de  marbre 
Afriquain  , 3c  quelques-autres  de  granit.  Le  pavé 
eft  de  marbre  blanc,  avec  des  veines  ou  des  raies 
bleues  de  Y île  de  Mar  mora.  Les  chapiteaux  de  toutes 
ces  colonnes  font  d’un  genre  lourd  3c  pefant,  comme 
l’archite&ure  de  toute  l’Eglife  qui  approche  beau- 
coup du  goût  gothique.  Il  paraît  que  ce  monument 
menace  ruine  en  plufieurs  endroits;  plufieurs  co- 
lonnes font  déjà  entourées  de  cercles  de  fer,  3c  la  nef 
s’eft  en  foncée  dans  quelques  parties.  S’il  furvenait 
quelques  tremblemens  de  terre,  il  eft  à préfumer 
que  ce  temple  ferait  finguüèremënt  endommagé* 
On  voit  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Eglife 
ou  Mofquée  des  grands  cartels  attachés  contre  les 
murs,  fur  lefquels  font  en  grandes  lettres  le  nom 
de  Dieu , celui  de  Mahomet , la  profeffion  de  foi 
des  Turcs  ,&  les  noms  de  leurs  quatre  Légifiateurs 
qui  font  Hall , Ofman  , Orner  , & A bubekier. 

Au  bas  de  FEglife,  du  coté  de  la  porte,  font 
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deux  grandes  urnes  remplies  d’eau  pourjfairc  t Ab  de  fl 

des  Turcs. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  que  j’ai  pu  voir 
de  la  fameufe  Eglife  de  Sainte-Sophie  que  nous 
examinâmes  du  haut  de  lès  galeries,  autour  def- 
quelles  règne  une  baluftrade  qui  fait  tout  le  tour 
de  l’Eglife.  Nous  defeendîmes  enfuite  après  avoir 
employé  environ  une  demi-heure  pour  voir  tous 
ces  différens  objets. 

Le  Miniftre  tenta  pour  lors  de  defeendre  dans 
i’Eglife  8c  moyennant  un  bon  préfent,  il  obtint 
cette  permiilion  pour  lui  8c  pour  cinq  perfonnes  de 
fa  fuite  feulement.  Comme  je  n’eus  pas  affez  de 
tems  pour  oter  mesfouliers,  on  me  ferma  la  porte  au 
nez,  8c  il  ne  me  fut  pas  poffible  d’entrer  ; ce  qui, 
à vous  dire  la  vérité , aurait  été  une  bonne  for- 
tune pour  moi,  parce  qu’on  n’accorde  que  très- 
rarement  pareille  permiffion. 

Cette  Mofquée  a quatre  minerete  ou  clochers 
qui  font  placés  à fes  quatre  angles,  8c  qui  n’ont 
chacun  qu’une  leule  galerie.  L’ancien  clocher  de 
cette  Eglife  a été  changé  en  un  de  ces  minerets  , 
c’eft  pourquoi  ils  ne  font  pas  tous  de  la  même 
architecture. 

Celui  qui  a donné  la  defeription  la  plus  exaéte 
8c  la  plus  véridique  de  cette  Eglife,  efi:  le  Voya- 
geur Grelot . 
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Après  avoir  examiné  cet  édifice  , le  Miniltre  ac 
compagné  d’une  partie  de  fa  fuite  , s’en  retourna  à 
Pera9  mais  M. Bjornlthol,  le  Secrétaire  , les  deux 
fils  du  Miniftre  5c  moi  allâmes  voir  une  feconde 
fois  l’ Atmeïdam  ou  l’hypodrome.  Nous  y obfer- 
vâmes  l’obélifque,  la  pyramide  5c  le  ferpent  dont 
je  vous  ai  déjà  parié  dans  ma  précédente.  Nous 
vîmes  enfin  au  bout  de  cette  grande  place  un  tom- 
beau antique  qui  fert  aujourd’hui  de  baffin  à une 
fontaine. 

Nous  allâmes  enfuite  voir  un  ancien  bâtiment 
qui  a été  jadis  une  Eglife  grecque  , 5c  qui  donne 
fur  la  même  place.  Cette  Eglife  fert  aujourd’hui 
de  ménagerie  , 5c  l’on  y renferme  des  bêtes  fau- 
vages  5c  des  animaux  rares.  Nous  y vîmes  un  jeune 
éléphant  qui  m’amufa  beaucoup  avec  fa  trompe, 
avec  laquelle  il  tirait  fon  manger  ^ il  fallait  voir 
combien  cet  animal  était  avide^ de  miel  que  l’on 
avait  apporté  exprès  pour  nous  montrer  fa  pafiion 
pour  cet  aliment.  Cet  éléphant  était  dans  un  en- 
droit obfcur  5c  malpropre , comme  font  toutes  les 
maifons  Turques.  Cet  animal  fe  mit  enfin  en  co- 
lère , 5c  mordit  l’Arabe  qui*  nous  l’avait  amené  5c 
qui  le  gouvernait. 

Il  y avait  dans  le  même  te  ms  5c  dans  le  même 
endroit  un  autre  Turc,  qui  voyant  notre  curiofité, 
nous  dit  qu’il  avait  aulii  un  bel  animai , mais  que 
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fi  nous  voulions  le  voir  , il  nous  en  coûteroit  u» 
para,  chacun.  Etant  tombés  d’accord  , il  nous  mon- 
tra un  petit  cochon  d’Inde , ce  qui  fut  pour  nous 
une  chofe  très-curieufe  9 étant  paffépour  ainfi  dire 
de  l’éléphant  à la  mouche. 

Nous  allâmes  en  fuite  voir  un  endroit  fouterrein  où 
plufieurs  perfonnes  fe  tiennent  pendant  les  jours  de 
travail,  & y moulinent  & tordent  de  la  foie  avec  des 
ourdiffoirs.  Ce  lieu  eft  appelé  en  Turc  B in  B in  direk 
(i)  c’eft- à-dire,  les  milliers  de  colonnes,  parce  qu’il  y 
a effeétivement  un  très  - grand  nombre  de  colonnes 
qui  foutiennent  une  grande  voûte.  Ces  colonnes  y 
font  placées  les  unes  fur  les^ autres,  c’eft-à-dire , que 
le  chapiteau  de  l’une  fert  de  bafe  à l’autre.  On  voit 
fur  ces  colonnes  différentes  lettres  grecques  5c  des 
croix.  Perfonne  jufqu’ici  n’a  connu  la  véritable  def- 
tination  d’un  pareil  édifice.  Le  célèbre  Tournefort 
qui  voyagea  avec  la  Furia  Francefe  n’a  point  vu 
ce  monument , ainfi  que  pîufieurs  autres  Voyageurs. 

Quel  a donc  été  l’ufage  de  cet  édifice?  Je  vous 
dirai  qu’il  fervait  à conferver  les  eaux  pour  la  ville 
de  Conftantrnpple  } cette  ville  étant  fituée  de  ma- 
nière que  les  eaux  qui  s’y  rendent  du  bois  de  Bel- 
rado  , peuvent  être  facilement  détournées  en  tems 
e guerre,  ce  qui  l’aurait  réduit  à une  terrible  ex- 


(i)  Quelques  perfonnes  prononcent  bïn  bir  Direk , c’efi- 
a-dire , les  mille  & mille  colonnes. 
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trémitéj  les  Empereurs  prévoyant  cet  évènement  9 
jugèrent  à propos  de  faire  conftruire  cette  valle  ci- 
terne. On  en  voit  encore  d’autres  dans  dififérens 
endroits  de  Conftantinople. 

Il  y avait  autrefois  une  pareille  citerne  à Od- 
iata 5 mais  ayant  été  comblée  , on  en  a fait  le  jardin 
des  Ex-Jéfiiites  qui  demeurent  dans  cette  Ville. 

Il  ne  relie  plus  rien  de  l’immenfe  édifice  dont  je 
vous  parlais  en  premier  lieu.  Ce  qui  fait  un  em- 
placement perdu  dans  la  Ville.  On  remarque  feu- 
lement dans  la  voûte  plufieurs  ouvertures  circulaires 
par  lefquelles  on  pouvait  puifer  de  beau. 

Nous  allâmes  voir  enfimela  colonne  briilée^Azcu- 
lonnabrucciata , ainfi  appellée  parce  qu’elle  a été  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cas  d’être  calcinée  lors  des  incendies 
qui  font  arrivés  à Conllantinopk.  C’ell  une  colonne 
deporphire  qui  efb  maintenue  par  des  cercles  de  fer  i 
on  voit  dans  le  haut  une  infcription  difficile  à lire. 
Il  faut  favoir  que  cette  colonne  a été  érigée  en  l’hon- 
neur de  Conflantin  • le  - Grand , ôc  que  l’on  y avait 
placée  deiTus  la  fiatue  de  ce  Prince.  Cette  colonne 
qui  eft  entièrement  de  porphire , n’eft  point  d’une 
feule  pièce  9 mais  de  plufieurs  tambours  ou  mor- 
ceaux , dont  les  joints  étaient  artiftement  recouverts 
par  plufieurs  couronnes  de  laurier  de  métal  qui  cei- 
gnent encore  une  partie  de  cette  colonne.  Comme 
le  relief  de  cçs  couronnes  ou  de  ces  guirlandes  eft 
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aujourd’hui  prefque  détruits,  on  voit  ces  joints 
avec  plus  de  Facilité. 

Un  coup  de  tonnerre  ayant  fait  tomber  la  ftatue 
de  Conftantin , endommagea  en  même  teins  le  fuft 
de  la  colonne.  Comme  on  n’y  fit  aucune  réparation  , 
on  la  vit  bientôt  menacer  ruine. 

L’Empereur  Comnêne  penfa  quelques  années 
après  à y remédier  en  diminuant  la  hauteur  de  cette 
colonne , & au  lieu  d’y  mettre  une  autre  ftatue  9 
il  la  décora  d’un  chapiteau  d’ordre  Dorique  \ il  con- 
fiera cette  réparation  par  l’infcription  fuivante  qu’on 
ne  peut  plus  lire  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

TOGEIONEPTON  EN0AAE  SOAPEN  XPOND, 

K^INC  MANOTHA  etcebkc.  attokp atqp. 

Mais  à propos  de  colonne  , on  en  voit  une  fe- 
conde dans  un  autre  quartier  de  Conftantinople  dans 
l’enceinte  d’une  maifon  Turque*,  c’eft  la  colonne  de 
P nicher  ie  que  las  Turcs  appellent  Ki^Tafci , c’eft- 
à-dire  la  pierre  de  la  fille.  Mais  il  n’eft  pas  permis  de 
la  voir. 

Nous  prîmes  enfuite  le  chemin  pour  aller  nous 
embarquer  5 mais  le  Janifiaire  qui  ne  connaiffait  pas 
plus  que  nous  la  ville  de  Conftantinople  & peut- 
être  moins  , nous  fit  promener  pendant  plus  d’une 
heure  avant  d’arriver  à la  mer. 

Nous  vîmes  ayant  de  nous  embarquer  l’endroit 
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où  l’on  brûle  le  café  pour  la  confommation  de  la 
Ville.  Plus  de  trois  cens  hommes  font  employés  à 
cette  opération.  Cet  endroit  fe  nomme  le  Tamifcè - 
Æanè.  Vous  y allez  avec  une  oka  de  café , & l’on 
vous  en  rend  une  autre  de  bonne  qualité  bien  brûlé 
& bien  moulu  pour  la  valeur  de  cinq  paras  que  vous 
donnez  en  fus.  On  moût  ou  Ton  pile  jufques  à douze 
cens  okas  de  café  par  jour  dans  cette  fabrique  , d’où 
vous  pouvez  conclure  la  grande  confommation  de 
café  qui  fe  fait  à Conllantinople. 

Comme  la  pefte  faifait  des  ravages , nous  n’o- 
sâmes pas  entrer  trop  avant  dans  cet  endroit , c’eft 
pourquoi  je  ne  pus  pas  y prendre  des  renfeigne- 
mens  plus  étendus  que  ceux  dont  je  viens  de  vous 
faire  part.  Nous  retournâmes  enfuite  à Pera  pour 
y dîner,  nous  verrons  ce  que  nous  ferons  demain. 
J’efpère  cependant  aller  en  Afie.  Or  fi  cela  arrive  , 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  inftruire  de  ce  que  j’y 
aurai  vu.  Adieu,  portez-vous  bien,  & faites  mes 
complimens  à tous  nos  amis. 


Lettres  sur 
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LETTRE  VIL 

Adreffec  au  mime , dans  laquelle  ? Auteur  rend 
compte  de  t audience  que  M.  Bofcamp  , Envoyé 
extraordinaire  de  Pologne , obtint  du  Grand - 
Seigneur . 

A Pera  , de  Conftantinople  , ce  20  Avril  1778. 

J ’a  1 eu  l’honneur  de  vous  informer  par  une  fe- 
conde Lettre  datée  du  même  jour,  de  lavifiteqùe 
j’ai  eu  l’occafion  de  rendre  à cette  grande  Mofquée  , 
qui  était  jadis  le  fameux  Temple  de  Sainte-Sophie  9 
oecafion  que  voulut  bien  me  fournir  l’Envoyé  ex- 
traordinaire de  Pologne  M.  Bofcamp , qui  fe  ren- 
dit dans  cette  Mofquée  avec  différentes  perfonnes 
de  fa  fuite  quelques  jours  avant  fon  départ. 

A propos  de  ce  même  Monfîeur  Bofcamp,  je 
crois  que  la  defcription  de  l’audience  qu’il  obtint 
du  Grand  - Seigneur  dans  le  courant  du  mois  de 
Février  dernier  ne  pourra  point  vous  déplaire*,  mais 
prenons  les  chofes  de  plus  loin  , & je  paiferai  enfuite 
au  récit  de  l’évènement  dont  j’ai  été  le  témoin. 

Prefque  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  envoient 
a la  Porte  Ottomane  un  Miniftre  pour  y tenir  leur 
place.  Tantôt  c’eft  fous  la  dénomination  d’Ambaf- 
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fadeur  , tantôt  fous  celle  d’Envoyé  , d’internonces  , 
de  Réfident  , ou  de  fimples  chargés  d’affaires. 

La  France  , l’Angleterre  Sc  la  Hollande  ont  actuel- 
lement à Conftantinople  des  Minières  qni  ont  le 
titre  d’Ambaffadeurs  j Venife  y a encore  le  lien  , 
mais  que  l’on  nomme  communément  le  Bayle . 
Vienne  a fon  Miniltre  fous  le  titre  d’internonce , 
qui  elt  chargé  en  même  tems  des  affaires  de  Tof- 
cane.  La  Suède,  le  Roi  des  deux  Siciies,  l’Impéra- 
trice de  Rulfie  ont  chacun  le  leur  fous  le  titre  d’En- 
voyés  Extraordinaires.  La  PrufTe  entretient  main- 
tenant à la  Porte  Ottomane  un  Chargé  d’affaires,  le 
Danemarck  un  fîmple  Agent , & Ragufe  un  fimple 
Confili.  La  Pologne  n’a  point  de  Miniltre  à la  Porte, 
mais  elle  y a député  pour  ce  moment,  un  Envoyé 
Extraordinaire. 

Lorfqu’il  arrive  à la  Porte  Ottomane  quelque  Mi- 
niftre  de  quelle  Puilfance  qu’il  foit , le  Secrétaire  de 
Légation  de  ce  Miniltre  avec  le  premier  Dragoman , 
fe  rendent  chez  le  Reis  Effendi  pour  palfer  de  là 
chez  le  Grand-Vifir , pour  lui  donner  avis  de  l’ar- 
rivée de  fon  Miniftre.  Trois  jours  après  le  même 
Vilir,  envoyé  le  Dragoman  delà  Porte  pour  féliciter 
le  nouveau  Miniltre  fur  fon  arrivée,  & lui  fait  re- 
mettre en  même  tems  un  préfent  qui  confite  en 
fleurs  nouvelles,  placées  dans  de  petites  fioles  dans  une 
cuvette  & en  fruits  félon  la  faifon.  La  Porte  donne 
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cnfuite  audience  comme  toutes  les  autres  Puiffances 
de  l’Europe  aux  différens  Miniftres  qui  arrivent. 
Ceux-ci  doivent  aller  d’abord  à celle  du  Grand- 
Vifir  , & enfui  te  à l’audience  du  Grand-Seigneur 
qui  fe  donne  comme  vous  allez  le  voir  ; quant  aux 
Chargés  d’affaires , ils  n’obtiennent  audience  que 
du  Vifir  (i). 

Quelques  femaines  après  Parrivée  d’un  nouveau 
Miniftre  , la  Porte  fixe  elle-même  le  jour  de  l’au- 
dience , c'eft  toujours  le  Mardi  , jour  du  Divan 
ou  Confeil.  Or,  ce  jour  étant  une  fois  affigné , il 
n’eft  plus  pofiible  de  le  changer  -,  quoiqu’il  neigeât , 
quoiqu’il  plut , qu’il  tombât  un  déluge  d’eau, 
ou  qu’il  fît  un  tems  affreux  fur  terre  comme  fur 
mer , il  faut  que  le  Miniftre  à qui  l’on  a accordé 
l’audience,  s’y  rende  malgré  tous  ces  contre-tems, 
à moins  qu’il  ne  fuit  malade  } c’eft  dans  ce  feul  cas 
que  l’on  a coutume  de  différer  l’audience. 

Nous  étions  au  mois  de  Février,  lorfqu’il  me 
fallut  être  prêt  à quatre  heures  du  matin.  M’étant 
donc  rendu  au  Palais  du  Miniftre  de  Pologne  Mon- 
fieur  Eofcamp , je  le  trouvai  déjà  habillé  ainfi  que  fes 


(i)  Lorfqu’iin  Miniftre  part,  il  prend  alors  congé,  d’a- 
bord du  Grand-Seigneur,  &:  enfuite  du  Grand-Vifir  , qui  lui 
remet  des  Lettres  de  créance  pour  fon  Souverain, 
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lieux  fils,  le  Secrétaire  de  Légation,  8c  plufieurs  au* 
très  Meilleurs, 

Ce  Minifire  forti t alors  accompagné  de  fes  gens 
de  fervice  t|ui  étoient  précédés  d’une  Onà , ou 
compagnie  de  Janiffaires  en  habit  de  cérémonie 
marchant  deu!x  à deux.  11  fe  rendit  à l’échelle  de 
Med-Skeleffî,  cèfi  à-dire  l’échelle  des  morts  (i  où 
il  trouva  la  barque  ou  le  bateau  du  Ciaufce  B afri. 
Commandant  des  Huiffiers  ou  Meffagets,  qui  l’at- 
tendoit , 8c  dans  lequel  il  entra  avec  fon  premier 
Dragoman  feul.  Les  Janiffaires  ainfi  que  toutes  les 
perfonnes  qui  accompagnaient  le  Minifire  , s’em- 
barquèrent dans  d’autres  bateaux,  qui  étaient  déjà 
préparés  8c  difpofés  pour  cette  cérémonie.  Il  pouvait 
otre  cinq  heures  du  matin  lorfque  nous  débarquâmes 
au  port  de  Conftantinople  , c’eft-à-dire,  à l’échelle 
de  Bakce  Capujji  , parce  qu’il  Faut  toujours  s’y  pren- 
dre d’avance  pour  fe  trouver  au  ferrail  au  lever  c^L 
(bleil. 

Lorfqüe  nous  fûmes  débarqués , nous  allâmes  tous 
à pied  8c  dans  le  même  ordre  où  nous  étions  ve- 
nus , dans  une  maifon  où  le  Ciaufd-Bafci  devait  re- 
cevoir le  Minifire.  Cet  Officier  de  la  Porte  était  à 
très-peu  dediftance  dans  la  maifon  cle  quelque  par* 


(i)  On  fe  rend  quelquefois  à l'échelle  ou  petit  pore  de 
J'op-Hcinè. 

Tome  111% 
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ticulier.  Lorfque  le  Mîniftre  fat  arrivé  à fa  première 
dellination  , il  en  fit  donner  avis  au  Ciaufcè-Bafcî. 
Celui-ci,  pour  être  difpenfé  de  fe  lever  à fon  arri- 
vée ( I ) , lui  envoya  dire  qu  il  faifait  fon  namas, 
c’ell-à-dire,  cette  prière  que  les  Turcs  ont  coutume 
de  faire  cinq  fois  par  jour , &c  qu’ils  ne  peuvent  pas 
interrompre  -,  c’eftpour  cette  raifon  que  l’on  fit  paffer 
IVJ.  Bofcamp  dans  la  falle  du  fopha  , pour  s’yaffeoir. 
Quant  à nous  qui  formions  le  premier  icortége,  on 
nous  fit  palier  encore  dans  le  même  endroit,  mais 
nous  y reliâmes  debout» 

Quelques  minutes  après  , le  Ciaufcè-Bafci  fe  ren- 
dit dans  la  même  chambre  où  était  le  Minillre,  qu’il 
félicita  *,  il  le  fit  enfuite  alfeoir  à fa  gauche,  qui  eli 
la  place  d’honneur  chez  les  Orientaux.  On  apporta 
aulfi-tot,  félon  l’ufage  , une  pipe  au  Ciaufce-Bafci  % 
,6c  une  autre  pipe  au  Minillre  (2). 

Pour  ce  qui  eli  de  nous , qui  étions  répandus  çà  SC 
là  , on  ne  nous  apporta  rien.  Un  inftant  après , nous 
;vîmes  entrer  un  domellique  avec  deux  mouchoirs  t 


(r)  Voilà  non-feulement  une  étiquette  Turque  > mais  en*» 
licore  une  preuve  de  la  fierté  Ottomane. 

( z ) C’eft  encore  une  nouvelle  étiquette.  On  le rt  d’abord 
le  maître  , & enfuite  l’étranger  ; &.il  arrive  quelquefois  que 
deux  dcmefiiques  apportent  des  pipes  en  même-tems,  pouj; 
iquel’on  nç  puiife  pas  dire  lequel  a été  le  premier  fervi 
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dont  il  en  mit  un  fur  les  genoux  de  Ton  maître , 82 
f autre  fur  ceux  du  Miniftre.  On  apporta  enfuite  un 
petit  plat  où  il  y avait  des  conferves  ou  confitures  , 
dont  on  donna  une  petite  cuillerée  au  Miniftre  , ÒC 
une  autre  au  Ciaufcè-Bafci  > 8c  enfuitè  à chacun  de 
ceux  qui  étaient  préfens.  Un  nouveau  domeftique 
entra  avec  du fcierbet, ou  de  la  limonnade,  faite  félon 
l’ufage  Turc,  dont  on  donna  pareillement  à tous 
les  aftiftans» 

On  fervit  enfuite  le  café  dans  de  petites  talfes  8t 
fans  fucre  j car  c’eft  la  manière  dont  les  Turcs  le  boi* 
vent.  Enfin  , un  autre domeftique entra,  tenant  dans 
fa  main  un  infiniment  d’argent  en  guife  d’alperfoir* 
8c  que  l’on  appelle  Ghul-Ebdam  , dans  lequel  était, 
de  l’eau  de  rofe  ; il  verfa  de  cette  eau  fur  le  mouchoir 
du  Miniftre,  8c  fur  celui  du  Ciaufcè-Bafci9  qui  lava 
fa  vénérable  barbe  avec  cette  même  eau.  Quant  à 
nous,  nous  fûmes  tous  bénis  comme  des  œufs  durs 
dans  la  matinée  de  Pâques,  le  domeftique  nous  ayant 
jeté  de  cette  eau  rofe  avec  fon  afperfoir  au  travers  du 
vilàge,&  enfin  comme  il  lui  piaifait.  Après  cette  céré^ 
monte , nous  vîmes  entrer  un  autre  domeftique  avec 
un  Vafe  à brûler  des  parfums,  appelé  Burhurdam9&zxi% 
lequel  brûlait  du  bois  d’aioes  , nomme  en  Turc  l/d* 
agh agis  il  préfenta  d’abord  cette  efpèce  de  caftoletta 
fous  le  nez  du  Miniftre  , pour  le  parfumer.  Ce  do-* 
meftique  ayant  agité  ce  parfum  deux  ou  trois  fois  avec 
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les  mains  , il  le  pafïa  fous  le  nez  de  fon  maître  , qui 
parfuma  fa  barbe,  en  la  tenant  au-delfus  de  cette 
coupe  ou  caifolette.  Nous  fumes  enfuite  parfumés  à 
notre  tour  3 ce  qui  fe  fit  en  paffant  très-promptement 
le  vafe  où  brûlait  le  parfum  fous  notre  menton.  C’efi: 
ainfi  que  finirent  les  honneurs  que  les  Seigneurs  Turcs 
ont  coutume  de  rendre  dans  pareilles  circonftances  j 
ils  n’oublient  cependant  pas  de  fe  fcrvirles  premiers  9 
au  lieu  d’avoir  cette  attention  pour  les  étrangers , fur- 
tout  dans  pareilles  occafions* 

Ayant  employé  environ  une  demi-heure  à cette 
cérémonie,  nous  defcendîmes  dans  la  rue,  où  nous 
trouvâmes  plufieurs  chevaux  fellés.  Le  Minillre  mon- 
ta à cheval , de  même  que  le  Ciati fcè-Bafci  ( 1) , Sc  les 
autres  perfonnes  de  la  fuite.  Les  Janilfaires  nous  pré- 
cédaient à pied  comme  ci-devant , Sc  marchaient  en 
très-bon  ordre*,  après  cette  milice , venaient  les  do- 
meftiques  du  Minillre  , qui  étaient  au  nombre  de 
feize  , tous  en  grande  livrée  de  Gala.  On  voyait  en- 
fuite  plufieurs  Ciaufcis  à cheval,  ainfi  que  nous  Sc  le 
Minillre,  avec  tout  fon  cortège  , dont  une  partie 
était  à pied  Sc  l’autre  à cheval.  Nous  dirigeâmes  no- 
tte marche  du  coté  du  ferrail  *,  mais  avant  d’y  arriver. 


( 2 ) Les  étiquettes  Turques  continuèrent , c’eft-à-dire , que 
le  Ciau fcè-Ba  fci  ne  voulut  pas  donner  le  pas  au  Minillre  t 
lui  céder  la  place  a honnenr,  . 
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nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  dans  une  rue  ap- 
pelée Divan- Yoli , qui  conduit  dire&ement  au  fer- 
rail  , devant  le  Palais  du  Grand -Vifir. 

La  raifon  qui, donna  lieu  à cette  halte , était  fondée 
fur  ce  qu’il  fallait  attendre  que  le  Grand- Vifir  , le 
Capitan  Bafcia  , Se  tous  les  autres  Chefs  ou  Capi  de 
la  Cour,  tous  en  habits  de  cérémonie , qui  devaient 
fe  trouver  à la  porte , fuffent  paifés  devant  nous. 

Après  avoir  attendu  plus  d'une  demi-heure  , pour 
que  tous  ces  Seigneurs  fmTent  paffés , nous  vîmes 
pour  lors  venir  à nous  un  Turc  à cheval , c’eft-à- 
dire  , un  Ciaufci  qui  allait  à toute  bride , Se  qui 
nous  ordonna  de  continuer  notre  marche  : ce  que 
nous  fîmes.  Etant  arrivés  à la  porte  du  ferrail  , nous 
entrâmes  dans  une  valle  de  belle  cour j & lorfque  nous 
fûmes  arrivés  a la  porte  d’une  féconde  cour  , nous 
defeendîmes  tous  de  cheval.  Nous  entrâmes  pour  lors 
dans  cette  feconde  cour,  qui  était  beaucoup  plus 
grande  que  la  première, & où  l’on  voit, avec  plaifir, 
pîufièurs  gros  platanes  qui  rendent  ce  féjour  déli- 
cieux* 1 

A peine  fûmes  - nous  tous  entrés  à pied,  comme 
j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  dire , parce  qu’il  n’y 
a que  le  Grand-Seigneur  qui  puifie  aller  à cheval  dans 
cet  endroit , Se  qu’un  pareil  droit  eft  interdit  à tout 
autre , nous  vîmes  à main  droite  un  grand  nombre  de 
Jani  (faites  .en  habit  de  cérémonie,  rangés  en  bataille 
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fur  deux  rangs  : on  voyait  devant  eux  , à quelques 
pas  de  diftance,  certains  plats  de  terre  cuite,  où  il  y 
avait  du  pillau9  ou  riz  cuit,  8c  fur  lequel  était  un 
petit  gâteau  ou  galette , qu’ils  appellent pidé ; mais, 
à vous  dire  le  vrai , ce  qui  nous  fit  le  plus  grand  piai- 
•iîr,  ce  fut  de  voir  cette  troupe , c’eft-à-dire,  tous 
ces  Janiffaires  , fe  jeter  fur  ces  plats,  comme  autant 
de  loups  affamés,  lorfque  nous  nous  trouvâmes  de- 
vant eux.  Ces  plats  font  leur  pitance  journalière, 
comme  Militaires  ; mais  une  pareille  diftribution, 
publique  n’a  coutume  de  fe  faire  que  les  jours  de 
grande  folemnité  * ou  les  jours  d’audience  accor- 
dée à quelques  Minières.  Je  vis  , à vous  dire  le  vrai , 
cette  foldatefque  prendre  tous  ces  plats  avec  la  plus, 
grande  dextérité.  Chaque  Janiffaire  s’empara  du  lien, 
8c  il  n’en  refta  pas  un  feul.  Cette  manœuvre  fe  fit 
avec  un  courage  8c  une  ardeur  dont  il  y a peu  d’e.xem- 
•pies.  _ 

Cette  diftribution  étant  finie,  8c  nous  étant  arri- 
vés au  fond  de  la  cour , nous  entrâmes  par  une  petite 
porte  qui  eft  à main  droite  dans  la  falle  du  Confeil  , 
que  l’on  nomme  le  Divan  , 8c  qui  eft  de  plain-pied 
avec.la  cour,  Cette  falle  eft  de  forme  quadrangulaire, 
$C  affez  grande  : elle  çft  divifée  par  un  mur  de  la  hau- 
teur de  deux  braffes , ou  de  fix  pieds , qui  la  partage 
en  deux  falles.  Lorfque  nous  fumes  entrés,  je  remar- 
quai devant  ihqì  un  grand  banc  très-long  en  gu.ifç  d© 
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coffre,  fur  lequel  il  n y avait  aucun  couffin,  ni  même 
aucune  couverture.  Ce  long  banc  occupait  trois  des 
cotés  de  cette  falle,  &c  il  n’y  avait  rien  le  long  cîu 
quatrième  coté , où  fe  trouve  la  porte  qui  donne  fut 
la  cour. 

Au  milieu  du  banc  5c  vis-à-vis  la  porte  , fur  un 
ficge  un  peu  plus  haut  que  le  Banc  , le  Grand- Vifîr 
était  affis  à 1 Européenne , ceffi  à-dire , qu’il  avait  les 
jambes  pendantes.  Il  était  en  grand  habit  de  cérémo- 
nie. Son  habillement  confinait  dans  un  grand  turban, 

' de  forme  à-peu-près  triangulaire , qui  fe  nomme  ka~ 
tevi , fur  lequel  était  un  bandeau  ou  une  bandelette 
d’or , placée  tranfverfalement  : fon  vêtement  co.nfif- 
tait  dans  une  longue  robe  de  fatili , fur  laquelle  ou 
voyait  une  peli  {Tede  la  même  étoile,  qui  était  dou- 
blée de  martre-zibelines , avec  de  très-longues  man- 
ches qui  pendaient  par, derrière  : il  avait  à fes  jambes. 
des  bottines  jaunes., 

A fa  droite  , était  le  Capi  ta  nBafcia,  dont  l’habit 
de  cérémonie  reffiemblait  à celui  du  Grand-Vffir  y fon- 
turban  était  de  la  même  forme,  & orné  d’une  pa- 
reille bande  d’or  : il  n’y  avait  de  différence  que  dans 
la  feule  couleur  de  l’habit  qui  était  de  fatin  verd.  A. 
la  gauche  du  Vifir , fe  trouvaient  enfuite  deux  Cadi- 
les-Kier , ou  Juges  collatéraux,  celui  de  Romelie, 
& le  Cadiîe-Kier  de  Natolie.  Sur  le  côté  de  la  fall© 
qui  effià  main  gauche , était  le.Nifciangi  ou  Miniftrs.- 

4. 
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qui  imprime  le  nom  du  Sultan  fur  les  expéditions,1 
Ce  grand  Officier  était  vêtu  de  la  même  façon  que 
le  Vifir,  pour  la  forme  de  l’habillement  j mais  l’é«* 
toffedont  il  était  fait, était  un  drap  de  foie  tirant  fur 
îe  rouge , orné  de  fleurs  d’argent.  Son  turban  était 
rond  & bl^nc , de  très-élevé  > forte  de  coëffure  qui 
fe  nomme  Mugevefi* Tous  les  Ciaufcis,les  Cappigis 
de  les  pages  du  ferrail  portent  le  même  turban. 

Près  du  Nifciangi , à fa  droite  de  dans  l’angle  le  plus 
voifln  de  la  falle  , on  fit  affeoir  lç  Miniftre  lur  un  pe- 
tit fiége  quarré,  fans  aucun  appui  : pour  ce  qui  eft  de 
nous  , nous  reliâmes  tous  debout  auprès  de  lui.  Nous 
remarquâmes  enfuite  au  - deffus  de  la  tête  du  Vifir  * 
une  petite  fenêtre  quarrée,  fermée  par  une  jaloufie 
dorée  , que  l’on  appelle  Kafai , derrière  laquelle  fe. 
met  le  Sultan  lorfqu’il  le  jugea  propos  pour  entendre 
la  déçifion  de  différens  procès  , de  pour  voir  par  lui- 
même  fi  fes  Minillres  & les  autres  Juges  rendent 
exactement  lajuftice.  Dans  l’autre  falle,  fe  tiennent 
les  autres  Chefs  ou  Officiers  de  la  Cour,  c’eft-à-dire  % 
le  Reis  Effeiiâi , le  Ciaufce-Bafci  , de  les  autres  Of-». 
ficiers  qui  ne  dînent  point  dans  le  Divan, 

Nous  étions  donc  ralfemblés  autour  du  Miniftre  % 
à coté  duquel  fe  trouvait  debout  le  Secrétaire  de  Lé-* 
gation  , tenant  dans  fes  mains  les  lettres  de  créance 
4e  fon  Souverain  , pour  les  préfenter  au  Sultan.  Ces; 
kttrçs  étaient  renfermées  dane  une  boîte  ou  coffret 
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couvert  d’une  étoffe  richement  brodée.  Sur  ces  en- 
trefaites , nous  vîmes  entrer  par  la  porte  du  Divan  , 
l’un  après  l’autre  , trois  ou  quatre  Turcs  mal  vêtus» 
Ils  étaient  précédés  par  les  Ciaujcis , qui  font  des  Of- 
ficiers deftinés  à remplir  diverfes  fondions  au  Divan  , 
dont  le  titre  peut  répondre  à celui  d ' Huijfter.  Ces 
Turcs  tenaient  des  papiers  pliés  en  quarré  à leurs 
mains  ; ce  qui  nous  fit  préfumer  qu’ils  avaient  des 
requêtes  àpréfenter,  &c  qu’ils  étaient  venus  pour  de- 
mander juftice  ou  pour  folliciter  le  jugement  de  quel- 
ques procès.  Ces  Turçs  fe  mirent  tous  dans  le  même 
endroit,  6c  fort  près  de  nous»  Dans  lç  même-tems  , 
le  Teskieregi 9 dire,  celui  qui  eft  chargé  de 

lire  les  Mémoires  au  Divan , 6c  que  l’on  nomme  Ar- 
guii al  , 6c  la  chambre  où  fe  fait  cette  ledure  Ar 
Odaii , prit  les  requêtes  dç  ces  Turcs,  6c  les  mit  au- 
près du  Vifir  , mais  à fa  gauche.  Il  les  lut  fuccefiive- 
ment , 6c  le  Grand-Vifir  jugea  félon  fes  lumières, 
d’après  les  raifons  expofées  dans  ces  Mémoires.  Il  fit 
çnfuite  écrire  fa  Sentence , par  fon  Secrétaire  , au 
bas  defdits  Mémoires  , qui  furent  enfuite  rendus  aux 
Supplians.  Ceux  cife  retirèrent  fans  dire  un  feul  mot, 
6c  c’eft:  ainfi  que  finit  cette  cérémonie. 

Après  avoir  rendu  ce  jugement,  le  Grand-Vifir  tira 
4e  fon  fé.  in  le  fceau,  que  l’on  appelle  Muhur , fur 
lequel  efi:  gravé  Je  chiffre  du  Grand-Seigneur,  que 
l’on  uomme  ITr#*  $c  on  fceila une  lettre  que  lui  pré- 
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fenta  fon  Secrétaire , laquelle  était  pliée  en  quatre 
long.  Cette  lettre  devait  donner  avis  au  Sultan  de 
1 arrivée  du  Minière  , Sc  lui  demander  s’il  pouvait 
permettre  à ce  dernier  de  fe  trouver  en  fa  préfence. 
Cette  lettre  ayant  été  fcellée  ,1e  Grand-Viflr  la  baila, 
la  porta  fur  fa  tête,  Sc  la  remit  enfuite,  avec  beau- 
coup de  refpeét  au  Capigilar-Kiafli , qui  était  déjà 
vêtu  en  habit  de  cérémonie  , à peu-près  comme  le 
Nifciangi.  Il  avait  donc  un  pareil  turban,  Sc  un  ha- 
bit d’une  étoffe  de  foie  tirant  fur  le  rouge,  avec  des 
fleurs  d’argent.  Il  tenait  dans  fa  main  droite  un  bâ- 
ton d’argent,  avec  une  grolle  pomme  delfus,  avec 
lequel  il  frappait  continuellement  la  terre,  dans, 
fa  main  gauche,  la  lettre  qu’il  tenait  encore  appuyée 
contre  fa  tête  ; il  marchait  encore  avec  beaucoup  da 
gravité  Sc  à pas  lents.  Cet  Oflicier  du  Divan  envoya 
cette  lettre  au  Palais  du  Grand-Seigneur,  pour  la  lui 
faire  préfenter. 

Lorfquele  Capigilar-Kiaflî  fut  forti  de  la  cham- 
bre , on  vit  entrer  plufieurs  Marmitons  &:  Garçons 
de  cuifine, vieux  Sc  jeunes,  mal-propres,  tous  gras. 
Sc  mal  vêtus,  dont  les  uns  portaient  certaines  petites 
tables  quarrées  fort  balfes , Sc  les  autres  de  grands 
plats  ronds  de  cuivre  étamés,  appelés  Jînni 9 qu’ils 
placèrent  fur  certains  petits  efeabeaux  ou  petits, 
bancs.  Le  grand  plat  tenait  alors  lieu  de  table.  Cer- 
tains marmitons  apportèrent  encore  des  cuillers  d’y- 
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Voire  , de  bois  3c  de  corne  , & d’autres  des  ferviettes 
de  mouffeiine.  On  dreffa  ainfi  une  table  dans  l’inff 
tant  devam  le  Vifir,  avec  lequel  le  Minière  mangea 
feui , 3c  une  feconde  table  devant  le  Capitan  Bafcia  , 
avec  lequel  mangèrent  le  Secrétaire  de  Légation  3c 
les  deux  fils  du  Minilbre.  On  dreffa  pareillement  une 
troifième  table  devant  le  Nifciangi  Effendi  9 à la- 
quelle je  me  trouvai  avec  plufieurs  autres  Officiers 
de  la  fuite  du  Miniftre  : enfin,  une  quatrième  table 
fut  drelfée  devant  les  deux  Cadiles-Kiers , qui  man- 
gèrent feuls. 

Lorfque  les  Marmitons  eurent  préparé  ces  tables, 
ce  qui  fut  fait  dans  un  cün-d’œil , nous  nous  afsîmes 
chacun  fur  de  petits  fiéges  fort  bas.  La  table  fut  fer- 
vie  avec  du  pain  très-blanc  3c  plat  , qui  reffemblait 
à des  galettes  ? car  telle  eft  la  forme  du  pain  que  l’on 
fait  au  ferrail.  On  nous  donna  à chacun  une  cuiller 
avec  une  ferviette  de  mouffeiine , qui  était  mieux 
brodée  qu’elle  n’était  propre  , tandis  que  d’autres 
Aides  de  cuifine  apportaientdans  des  ferviettes  dif- 
férentes viandes  qui  étaient  couvertes  par  une  peau 
rouge  très-fale , 3c  d’une  forme  pyramidale.  Le  dîner 
commença  par  la  foupe,  èui  était  faite  avec  des  her- 
bes, 3c  dont  je  ne  pus  pa<i  goûter,  parce  qu’elle  fut 
enlevée  prefqu’au  même  infiant  qu’on  la  fervit  fur  la 
table.  Cette  foupe  fit,  dans  un  clin-d’œil,  le  tour 
de  toutes  les  autres  tables , il  en  fut  de  même  de 
tous  les  autres  jxm&-  qui  nous  pafsèrent  fucceffi- 
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vement  de  la  table  du  Grand-Vifir , à laquelle  fe  trou- 
vait le  Miniftre  * mais  qu’on  n’y  fervait  qifaprès  le 
yifir. 

Après  cette  foupe , que  l’on  nomme  Tclorlà , on 
nous  fervit  plus  de  quarante  plats  que  l’on  nous  pré- 
fenta  fucceffîvement , mais  avec  la  plus  grande  célé- 
rité. C’était  une  chofe  curieufe  que  de  voir  tel  d’entre 
nous  tenant  dans  la  main  un  morceau  de  rôti  , un 
autre  muni  d’une  cuilTe  de  poulets,  certains  tenant 
la  tête  ou  la  queue  d’un  poiffon  , d’autres  un  mor- 
ceau de  dinde  , parce  que  les  fourchettes  Sc  les  plats 
étaient  bannis  de  cette  table,  & qu’il  nous  fallait 
manger  à la  Turque  , c’eft-à-dire , avec  les  mains. 
A peine  portions*nous  un  morceau  à la  bouche  que 
l’on  nous  apportait  un  autre  plat , dont  il  fallait  ce- 
pendant goûter.  C’eft  pour  cette  raifon  que  chacun 
d’entre  nous  était  obligé  de  mettre  devant  lui  ce 
qu’il  tenait  dans  la  main.  Après  nous  avoir  fervi  tant 
de  viandes  en  partie  dures,  en  partie  froides , aigres 
ôc  douces , &:  en  partie  mauvaifes  & mal  accommo- 
dées avec  diverfes  fauces  de  plufieurs  couleurs , on 
nous  apporta  un  grand  plat  de  pillau , qui  fut  le  der- 
nier de  tous  les  mets , & que  l’on  nous  fervit , pour 
ainfî  dire,  au  lieu  de  delfert.  A peine  en  eûmes-nous 
goûté  deux  ou  trois  cuillerées,  qu’onl’emporta  audi- 
tôt  ; ce  pillau  me  parut  bien  fait.  On  y avait  mis  des 
pignons , avec  des  raifins  de  Corinthe  & de  la  car 
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nelle  *,  ce  qui  lui  donnait  un  très-bon  goût  : c’eft  ainli 
que  le  termina  ce  grand  dîner,  ou  plutôt  ce  déjeuné, 
car  on  devrait  lui  donner  volontiers  ce  nom  5 félon  la 
manière  Turque , car  il  n’était  pas  encore  huit  heures 
du  matin  quand  nous  prîmes  ce  repas. 

Vous  ferez  peut-être  curieux  de  favoir  quelle  fut 
la  boilfon  que  l’on  nous  fervit  au  milieu  de  tant  de 
mets.  Mais  comme  vous  connailfez  les  ufages  des 
Mufiilmans,  vous  pourriez  conjeéiurer  que  ce  fut  de 
l’eau.  Cependant , on  ne  nous  en  apporta  pas  une 
feule  goutte  pendant  tout  le  repas , parce  qu’on  n’eft 
ici  dans l’ufage  de  ne  jamais  boire  qu  après  la  table, 
c’eft-à-dire , après  que  l’on  a ceffé  de  manger.  On 
nous  apporta  donc  après  le  pillali  trois  ou  quatre 
grands  vafesde  porcelaine  très-profonds,  &:  l’on  nous 
donna  à chacun  une  cuiller  d’une  forme  particulière 
qui  était  d’une  corne  noire  dorée , &c  en  même-tems 
très-profonde  & de  forme  ronde.  La  boilfon  dont  ces 
vafes  de  porcelaine  étaient  remplis , avait  été  prépa- 
rée félon  l’ufagedes  Turcs,  c’eft-à-dire,  qu’elle  était 
très-douce  , &:  faite  avec  le  fuc  de  différens  fruits  , 
dans  lequel  on  avait  mis  du  fucre  & différens  aro-: 
mates  avec  du  mufc.  Chaque  vafe  contenait  une 
boilfon  différente , non-feulement  pour  le  goût , 
mais  encore  pour  la  couleur.  Ces  boilfons  fe  nom- 
ment  fcierbet . Je  voulus  goûter  de  chacune,  & je 
les  trouvai  pas  mauvaifes, 
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Après  nous  être  ainfi  abreuvés , la  table  fut  finie. 
Nous  nous  levâmes  aulfi-tôt , & l’on  nous  apporta 
de  l’eau  pour  nous  laver  les  mains.  Pendant  cet  in- 
tervalle * on  débarralfa  la  table  avec  la  promptitude 
ordinaire  , 8c  nous  reliâmes  chacun  à notre  première 
place , en  attendant  l’heure  d’aller  à l’audience  du 
Sultan.  Dans  ce  même-tems,  le  Capigilar-Kiaj  affli* 
qui  était  parti  auparavant  du  Divan  pour  porter  la 
lettre  du  Vifir  au  Grand-Seigneur , revint  avec  la  ré- 
ponfe  qu’il  tenait  à fa  main  gauche,  8c  appuyée  con- 
tre fa  tête,  avec  la  même  gravité  que  la  première 
fois.  Etant  entré  dans  le  Divan , il  remit  cette  lettre 
au  Vifir  , qui  fe  leva  fur-le-champ  ',  prit  la  lettre , la 
baila  ; 8c  après  l’avoir  portée  à fa  tête,  avec  beaucoup 
de  vénération,  il  l’ouvrit  : ayant  lu  cette  réponfe,  il 
fortit  aulfi-tôt  du  Divan  avec  le  Capitan  BafcP, , 8c 
fe  rendit,  à pas  lents,  dans  la  falle  d’audience  du 
Grand-Seigneur. 

Peu  de  tems  après , le  Miniftre  le  fuivit  avec  tou- 
tes les  perfonnes  de  fa  fuite,  8c  nous  fûmes  tous  obli- 
gés d’attendre  devant  ia  porte  de  la  falle  d’audience, 
qui  eft  peu  éloignée  du  Divan.  Nous  y reliâmes  pen* 
dant  l’elpace  d’une  heure  , fous  une  efpèce  de  porti- 
que appelé  kiosk.  Il  vint,  dans  cet  intervalle,  le  Ccif- 
tangi-Bafci , l’Inveftiteur , c’eft-à~dire  , celui  qui 
habille.  Cet  Officier  mit  premièrement , furie  dos 
du  Miniftre  , une  peliffe  de  martre-zibeline,  8c  fur 


& a Sicile  et  la  Turquie.  14^ 
chacun  de  Tes  fils  une  pelifïe  d’hermine.  Le  Secrétaire 
eut  une  velie  de  camelot  de  :ouleur  rougeâtre  , avec 
des  manches  larges , &c  quwpues  petits  boutons  d’or» 
Cette  vede  s’appelle  Kereké.  Quant  à nous , on  nous 
mit  à chacun  un  caftan  , qui  ed  une  vede  de  foie 
blanche  , à fleurs  jaunes,  avec  des  manches  longues 
ôc  très-larges.  On  vêtit  de  même  le  Dragoman  de  la 
Porte,  qui  fe  trouvait  auprès  du  Minidre,  & tous 
les  Cappigis  qui  étaient  préfens,  parce  qu’il  n’ed  pas 
permis  d’entrer  dans  la  falle  d’audience  fans  être  cou- 
vert de  ce  vêtement,  qui  rede  à celui  qui  en  a été 
décoré. 

Lorfque  nous  fumes  tous  encaftanetés , il  vint 
une  quantité  de  Cappigis  ,qui,fe  mettant  deux  pour 
chacun  de  nous,  nous  faifirent  fortement  fous  le 
bras , &£  nous  traînèrent , pour  ainfi  dire, dans  la  falle 
d’audience.  Avant  d’y  entrer , nous  fûmes  obligés  de 
traverfer  une  autre  falle.,  qui  lui  fert  comme  de  vedi* 
buie.  Nous  y trouvâmes  plufieurs  pages  , Peik  , qui 
font  Eunuques  blancs  qui  étaient  fur  deux  rangs , 
'&  bordaient  ainfi  la  haie.  On  voyait  enfuite  quel- 
ques préfens  faits  par  la  République  de  Pologne 
dont  le  principal  était  un  très-grand  miroir. 

Nous  pafsâmes  de  cette  pièce  dans  la  falle  d’au-' 
dience  , qui  ed  une  chambre  qtiarrée  un  peu  obfcu- 
te , parce  que  la  lumière  n’y  entre  que  par  deux  fenê- 
tres. Ses  murs  étaient  tendus  de  vieilles  tapiiferief 


*44  Lettres  s tr  R 

rouges,  & le  pavé  était  couvert  d’un  tapis  de  Tur-* 
quie.  Le  trône  eft  en  face  de  la  porte , & a la  formé 
d’un  baldaquin j il  eft  fouté/m  par  quatre  colonnes  d’or 
enrichies  dediverfes  pierres  précieufes,  ce  qui  n’était 
pas  d’aulÇ  bon  goût  qu’on  pourrait  l’imaginer.  On 
ne  compte  que  deux  gradins  pour  y monter  , 8c  l’on 
vpyait  derrière  le  trône  un  couffin  pour  fervir  d’appui 
au  Grand  - Seigneur.  Ce  Prince  était  affis  à l’Euro- 
péenne, 8c  avait  fes  mains  appuyées  fur  fes  genoux. 
Il  tenait  fes  doigts  ouverts , 8c  Ton  y voyait  briller 
plufieurs  bagues  d’un  très  - grand  prix.  Son  habille-* 
ment  était  verd , 8c  fa  peliffe  était  doublée  de  renard 
noir  (i).  On  y remarquait  quatre  gros  boutons  de 
diamans,  8c  autant  de  gances.  Le  Grand- Seigneur 
avait  devant  fon  turban  un  grand  panache  ou  grande 
aigrette  de  plumes  de  héron  noires  8c  blanches,  liées 
enfemble  avec  une  grande  agraffe  de  diamans , dont 
la  forme  était  ronde.  On  voyait  enfuite,  à fa  droite, 
une  petite  cheminée  conftruiteà  laTurque  8c  de  for- 
me pyramidale,  8c  un  peu  détachée  du  mur  *,  elle  était 
décorée  de  différens  ornemens  faits  avec  des  lames 


(i)  Cet  animal  fe  nomme  Kara-Tilki  en  Langue/Turque. 
Il  eft  extrêmement  rare , & les  peliffes  que  l’on  double  avec  la 
fourrure  que  fournit  fa  peau , font  Singulièrement  eftimées  & 
fe  payent  extrêmement  cher.  Les  Polonais  5c  les  Rudes  font 
aulii  grand  cas  du  renard  noir, 
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d’or,  de  enrichis  de  pierres  précieufes  ordinaires. 
Auprès  de  cette  cheminée,  fe  trouvait  le  Grand- Vi iîr 
de  ie  Capitan  Bafcia  débours , ayant  tous  les  deux 
les  mains  jointes.  de  affeétant  le  plus  grand  refpeét  de 
la  plus  profonde  vénération. 

Lorfque  nous  fûmes  tous  entrés  au  nombre  de 
dix  , qui  eft  le  nombre  fixé  , le  Miniftre  commença  à 
faire  un  petit  difeours  en  latin , relatif  à la  grâce 
que  fon  Souverain  avait  bien  voulu  lui  faire  , en  lui 
accordant  la  place  de  fon  Miniftre  extraordinaire 
auprès  de  la  fublime  Porte,  &au  grand  honneur  qu’il 
avait  d’être  préfenté  au  Monarque  de  l’Empire  Otto- 
man , dcc.  Ce  difeours  ayant  été  achevé,  le  Dra~ 
goman  de  la  Porte , qui  était  à la  droite  du  Miniftre , 
ayant  baifé  la  terre  , de  d’une  voix,  plutôt  tremblante 
qu’ordinaire  ( caricature  d’ufage } fe  mit  à faire  la 
traduélion  de  ce  difeours.  Le  Grand  - Seigneur  l’é- 
couta fans  faire  le  moindre  mouvement , reftant, 
pour  ainfi  dire,  comme  une  ftatue,  tan  quant  fori 
Statua.  Le  Vifirprit  enfuite  la  paro  e , de  répondit  au* 
difeours  en  peu  de  mots,  de  d’une  manière  très-laco- 
nique, félon  i’ufage. 

Après  cette  cérémonie  , les  deux  Cappigis  qui 
me  tenaient  par-deffous  • les  bras,  me  donnèrent 
un  coup  fur  l’épaule , fignal  qui  m'annonçait  qu’il 
fallait  faire  une  grande  révérence  au  Grand-Sei- 
gneur j fans  faire  enfuite  plus  de  cérémonie , nous 
Tome  HL  K 
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tournâmes  les  épaules  à ce  grand  Monarque  Pa~ 
difciachi  alem  Penàh , c’ell-à-dire,  au  refuge  du 
monde , comme  difent  les  Ottomans  j nous  fûmes 
enfuite  chaffés  comme  autant  de  chiens , tous  les 
Cappigis  nous  difant  xi  , xi , xi,  c’elt-à-dire , allez- 
vous  en,  allez»  vous-en. 

Cette  audience  étant  finie,  nous  nous  en  retour- 
nâmes dans  le  même  ordre  qu’auparavant  pour  pren- 
dre chacun  notre  cheval  que  nous  avions  laifle  dans 
la  première  cour.  Nous  avions  toujours  le  caftan 
fur  nos  épaules,  ôc  nous  ne  l’ôtâmes  que  lorfqu’il 
nous  fallut  entrer  dans  la  barque  pour  retourner 
à Pera.  Etant  donc  remontés  à cheval,  nous  fûmes 
encore  obligés  d’attendre  une  heure  jufqu’à  ce  que 
le  Grand  -Vifir,  le  Capitan  Bafcia,  6c  tous  les 
antres  Scief  , ou  grands  Officiers  de  la  Porte  qui  fe 
trouvaient  au  Divan  5c  auprès  du  Grand-Seigneur, 

, eufient  paffé  les  uns  après  les  autres.  Ceux  - ci 
étaient  tous  montés  fur  de  fupcrbes  chevaux  très- 
jfchement  harnachés.  Ces  Seigneurs  Turcs  étaient 
encore  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  domef- 
tique  appelés  Ciokadars  qui  marchaient  fur  deux 
files , l’une  à droite  5c  l’autre  à gauche  de  leurs 
maître^  j ce  qui  faiiait  le  plus  bel  effet , ôc  étalait  à 
nos  yeux  tout  le  falle  tout  ôc  l’orgueil  Ottoman.  Ces 
Seigneurs  Turcs  ayant  tous  défilé  , nous  partî- 
mes à notre  tour,  6c  nous  retournâmes  à la  même 
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«chelle  où  nous  étions  defcendus  auparavant.  Etant 
rembarques  , nous  defcendîmes  à MeJ-Ske/effi  , & 
fûmes  de  retour  à Pera  vers  Je  midi.  Nous  accom- 
pagnâmes ce  Miniftre  jufqu  a fon  Palais , & nous 
reliâmes  à dîner  avec  lui  pour  terminer  cette  cé- 
rémonie. 

Je  fuis  9 Sec. 

la  planche  ci-jointe  repréfente  les  coëffures  des 
premiers  Officiers  de  la  Porte  dont  il  eft  fait  men- 
tion  dans  cette  lettre. 

Turban  du  Grand-Seigneur. 

2.  Turban  ordinaires  du  Reis  Effendi. 

3.  Turban  du  Grand  - Vilîr  en  habi  ts  de  céré- 
monie. 

4-  Turban  du  Ciaufcè  - Bafchi , & de  tous  les 
autres  Officiers  ou  Sciehs  de  la  Cour* 

J.  Turbans  de  Janiffaire  en  habit  de  cérémo- 
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Jdreffée  à M.  le  Chevalier  Jean-Gafpar,  Mena- 
buoni, autrefois  M enabuoi,  Bibliothécaire  P a- 
latin  , ou  du  Palais  du  Grand  Duc  de  Tofcane , 
dans  laquelle  î Auteur  rend  compte  des  Danfes 
des  Derviches,  & d'une  petite  traverfee  qu’il  a 
faite  en  Jfie- 


APera,  de  Conftantinople , ce  zi  Avril  1778. 

Votre  Excellence  fait  très-bien  que  ladanfe/ 
nue  nous  regardons  comme  un  exercice  abfolu- 
ment  profane,  avait  lieu  jadis  dans  les  fetes  pu- 
bliques , & que  P«  confiaient  « le  «e  pamffiut 
point  déplacée  au  milieu  des  ceremonies  facrees. 

Je  ne  prétends  point  lui  parler  ici  e 
Je  l’autre  ufage  ; car  cette  matière  eft  connue  e 
tout  le  monde.  Je  crois  feulement  qu  une  re  ano 
des  danfes  des  Derviches  dont  j avais  tarent  - 
tendu  parler , ne  fuirait  deplaire  a Votre  Excel 
lence  Comme  je  n’avais  point  conçu  les  danfes 
telles  que  je  les  ai  vu  exécuter,  je  ne  fais  point 
fi  je  dois  véritablement  donner  ce  nom  a pare, 
exercices  , c’eft-à  - dire  , à ces  mouvemens  vio.ens 
que  ces  efpèces  de  Religieux  Turcs  font  dans  leurs 
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Mofquées,  Cependant  pour  ne  pas  pafTer  pour  un 
réformateur  du  langage  , je  vais  continuer  à les 
nommer  comme  tout  le  monde.  Votre  Excellence 
comprendra  mieux  ces  matières  après  la  lcélure 
de  ma  lettre  , de  reliera  pour  lors  la  maitrelTe  de 
donner  à ces  exercices  le  nom  qu’il  lui  plaira  le 
plus. 

Elle  verra  enfuite  comment  dans  une  demi- 
heure,  de  par  une  petite  traverfée  de  mer,  je  fuis 
palle  d’Europe  en  Aile  de  d’Àfie  en  Europe;  mais 
pour  pouvoir  opérer  cette  efpèce  de  prodige , il 
ne  faut  rien  moins  que  d’être  à portée  de  jouir  de 
la  belle  Eruation  de  ConEantinople. 

PafTant  donc  cejourd’hui  (21  Avril)  fur  les 
deux  heures  après-midi  avec  M.  le  Secretaire  de 
Légation  de  Pologne  , de  M.  Bjornllol , dans  cette 
rue  de  Pera  qui  conduit  à Calata,  nous  trouvâmes  un 
peu  au-delà  du  Palais  de  Suède  un  Monaftère  de 
ces  Derviches  que  j’appelerai  Moines  Mufoimaiis. 
Nous  palfâmes  d’abord  fous  un  grand  portail  qui 
nous  donna  l’entrée  d’une  grande  cour  ouverte  où 
l’on  voit  encore  un  champ  planté^ en  cyprès , qui  fert 
non-feulement  de  cimetière  aces  Derviches,  mais 
encore  à d’autres  Turcs.  Parmi  ce  grand  nombre 
d’enfèvelis,  eli  le  tombeau  de  ce  fameux  Bonneval, 
dont  les  écrits  font  aujourd’hui  entre  les  mains  de 
l’Envoyé  de  Naples , M.  le  Comte  de  Ludolf. 
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Tout  le  monde  connoît  le  motif  pour  lequel  le 
Comte  de  Bonneval  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
ce  pays , 6c  à y laifler  fon  chapeau  pour  prendre  le 
turban.  Je  dirai  encore  qu’il  n’était  pas  circoncis , 
qu’il  n’allait  pas  à la  Mofquée  , qu’il  buvait  du  vin  , 
mangeait  du  cochon  6c  donnait  à manger  à tout 
le  monde  félon  les  ufages  de  l’Europe.  Les  Turcs 
qui  favaient  tout  celarne  l’inquiétèrent  jamais  fur 
ces  diîférens  articles.  Son  tombeau  eft  auprès  d’une 
fenêtre  que  l’on  voit  très-bien  en  paffant  par  le 
chemin  qui  conduit  à Pera.  Cela  foit  dit  en  paffant, 
quoique  le  fujetde  cette  anecdote  ait  dû  faire  partie 
de  mes  obfervations. 

On  voit  enfuite  différentes  habitations  ifolées  6c 
fans  ordre  où  demeurent  les  Derviches.  Ils  vivent 
en  commun  fous  la  conduite  d’un  Supérieur  qu’ils 
appellent  Scie/:,  6c  dont  ils  dépendent.  Ces  Der- 
viches font  différens  vœux  qu’ils  n’obfervent  point , 
puifqu’ils  peuvent  prendre  des  femmes , fortir  de 
leur  couvent  6c  exercer  différentes  profeffions  mé- 
caniques. Il  y en  a cependant  quelques-uns  qui  fui- 
vent  exactement  leur  règle,  6c  fe  conduifent  d’a- 
près ce  qu’elle  enfeigne. 

L’habillement  des  Derviches  reffemble  à celui 
des  Turcs  , mais  leurs  vêtemens  font  plus  courts 
8c  plus  fîmpîes.  Ils  vont  à pieds  nuds , 6c  n’ont 
que  de  fimples  babouches.  Les  Pervichçs  portent* 
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fur  la  têrc  un  long  bonnet  de  feutre  d’une  cou- 
leur blanchâtre,  ayant  la  forme  d’un  pot-de- cham- 
bre (î)  qu’ils  appellent  Kiullaf  ; ce  bonnet  eft  fait 
avec  du  poil  de  chameau.  Le  Scieh , ou  le  Supérieur 
des  Derviches,  eft  diftinguë  de  fes  Religieux  par 
fon  kiulefi  ou  turban  , autour  duquel  eft  attachée 
une  bande  de  moufteline  blanche,  & par  la  ma- 
nière grave  avec  laquelle  il  marche  quand  il  fort» 
Ce  Scieh  tient  toujours  un  gros  bâton  dans  la 
main. 

Les  fils  de  ces  mêmes  Derviches  mènent  aulii 
la  vie  monaftîque,  c’eft  pourquoi  les  couvens  de 
cette  efpèce  de  Religieux  ne  manquent  jamais  de 
fujets.  Ces  monaftères  fe  nomment  Tekié  en  lan- 
gue Turque  , du  mot  lek  qui  veut  dire  feuL 

Les  Mofquées  des  Derviches  diffèrent  des  au- 
tres, premièrement  en  ce  qu’elles  ne  font. pas  aulii 
grandes  , fecondement  en  ce  qu’elle  font  de 
forme  quarrée , & que  l’on  y voit  dans  le  milieu 
une  efpèce  de  chœur  circulaire  environné  d’une 
baluftrade , derrière  laquelle  eff  une  galerie  ou 
fe  place  le  peuple  qui  y accourt.  Il  n’eft  point 


(1)  On  devrait  dire  ici  un  pot  à beurre  y mais  on  a relpe&é 
le  texte.  L’on  oblèr^era,  en  paflant , que  les  vafes  de  chambres 
ont,  en  Italie,  à peu -près  la  forme  des  pots  à beurre, 
communs  à Paris,  qui  y viennent  delà  Bretagne. 
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permis  d’entrer  dans  leur  Sancla  fanclorum  , dans 
lequel  eft  un  Minier  9 c’eft-  à-dire  une  chaire.  On 
voit  en  face  une  efpèce  de  petit  chœur  où  l’on 
monte  par  deux  efcaliers.  Cet  endroit  tient  lieu 
d orcheftre. 

On  ne  refufe  jamais  l’entrée  de  ces  Mofquées 
à qui  que  ce  foit , tant  hommes  que  femmes. 

Différentes  femmes  Turques  étaient  venues  pour 
entendre  le  fermon.  Elles  s’étaient  placées  dans 
un  endroit  Réparé  où  l’on  voit  des  fenêtres  avec 
des  grillages,  3c  les  autres  femmes  des  différentes 
Religions  fe  trouvaient  avec  elles  : quant  à nous , 
nous  reliâmes  pareillement  au  milieu  des  Turcs. 

L’entrée  de  ces  Mofquées  eli  permife  à tous  ceux 
qui  fe  préfentent  dans  la  fuppolition  que  quelqu’un 
fe  convertira  après  avoir  entendu  le  fermon  des 
Derviches  , 3c  qu’il  embraffera  leur  Religion. , 

La  Mofquée  eli  ornée  de  différées  cartels  fur  les- 
quels on  voit  écrit  tantôt  en  langue  Turque  3c 
tantôt  en  langue  Arabe  3c  en  gros  caraélère  nom 
de  Dieu  , c’eft-  à-dire  Allah  , 3c  fur  certains , la  pro- 
feffion  de  foi  des  Turcs  % 3c  les  noms  des  Doéteurs 
de  leur  loi. 

Nous  entrâmes  donc  dans  ce  Teskié , 3c  comme 
l’Office  , fi  1 on  peut  s’exprimer  ainfi,  n’était  pas 
encore  commencé , nous  attendîmes  dans  une  ef- 
pèce de  vellibule  ou  de  parloir  jufqu’à  ce  que  les 
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Derviches  commencaflent  leurs  cérémonies.  Etant 

J 

cnfuite  entrés  dans  une  de  leur  habitation  , j’en  vis 
quelques-uns  dans  une  chambre  ou  ils  faifaient  leur 
kief  3 de  dans  laquelle  ils  tenaient  peut  être  une 
affemblée.  Ils  fumaient  chacun  leur  pipe. 

On  appelle  enfin  le  peuple  à la  prière , ce  qui 
fe  fait  par  le  miniftère  d’un  de  ces  Derviches  qui 
fe  place  devant  la  principale  porte  de  la  Mofquée  , 
de  qui  crie  Allah  , &ç.  Le  peuple  fe  rafiemble , 
de  même  que  les  Derviches.  Leur  Scieh  ou  Su- 
périeur, de  tous  les  autres  crient  Alehim-felam . 

L’heure  étant  donc  venue  , & le  peuple  s’étant? 
raffemblé  , de  avec  lui  un  petit  nombre  de  Grecs  de 
d’Arméniens , nous  entrâmes  dans  i’efpèce  d’Eglife 
des  Derviches.  Quelques  uns  d’entr’eux  plus  âgés 
que  les  autres  montèrent  dans  l’ôrcheftre  , tenant 
dans  leurs  mains  difîérens  inftrumens  de  mufique. 
Quelques  autres  fe  mirent  dans  le  chœur  tout  au- 
tour de  la  baiuftrade  , für  des  nattes  que  l’on  ne 
voyait  que  dans  cette  feule  partie  de  l’enceinte. 

Les  Derviches  qui  jouent  des  inflrumens,  de 
ceux  qui  chantent , font  mariés  ; ils  portent  des 
mejiis  de  des  culottes.  Quant  à~ceux  qui  danfent 
ou  qui  tournent  comme  l’on  verra , ils  vivent  dans 
le  célibat. 

Leur  chçf  étant  entré  dans  le  chœur , il  va  fe 
placer  devant  le  Kabà  ou  lieu  facré  ? & quels  que 
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foient  les  Derviches  qui  entrent  enfuite,  ils  vien- 
nent toujours  à pieds  nuds , 6c  font  d’abord  une 
profonde  révérence  au  nom  de  Dieu,  6c  enfuite  à 
leur  Supérieur.  Ces  Derviches  fe  mettent  enfuite 
à genoux  , 5c  finiflent  par  s’aflfeoir  fur  leurs  talons. 

Les  Derviches  commencent  leur  namas  ordi- 
naire qui  dure  plus  d’un  quart-d’heure , 5c  répè- 
tent fouvent  dans  ces  intervalles  ces  mots  Allah . 
Ekbir  , c’eft  à-dire  que  Dieu  eft  grand!  Ils  par- 
lent enfuite  de  fes  autres  attributs.  Les  Derviches 
chantent  fes  louanges  à haute  voix  , 5c  jouent  en 
même  tems  de  certains  petits  tympanons,  6c  de 
petites  flûtes  ou  flageolets.  La  prière  étant  finie  ? 
chaque  Derviche  fe  mit  à fa  place , ôc  le  Scich 
fe  plaça  dans  la  chaire  où  il  commença  à prêcher  ; 
je  ne  fàurois  rapporter  à Votre  Excellence  tout  ce 
qu’il  dit , mais  un  pareil  difeours  confitte  ordinai- 
rement dans  des  aélions  de  grâces  au  Très -Haut 
pour  être  né  Mufulman  ; les  Derviches  prient  en- 
core pour  la  fanté  de  leur  Sultan  pour  la  con- 
corde , pour  la  paix  5c  la  félicité  de  l’Empire , 5c 
pour  tous  leurs  Princes.  Ils  demandent  enfuite  à 
Dieu  que  le  fabre  du  Grand-Seigneur  foit  toujours 
bien  affilé  pour  trancher  la  tête  des  Ghiaùrs , c’eft*à- 
dire  des  infidèles.  Ces  Religieux  Turcs  prient  encore 
pour  leurs  Fondateurs  5c  pour  leurs  Bienfaiteurs. 
Le  gefie  de  leur  Scich  pendant  toute  la  prèdica- 
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tien  fur  très-fingulier  ^ car  il  ne  confida  qu’à  te- 
nir es  mains  ouvertes  8c  les  bras  étendus  dans 
la  pofture  d un  fuppliant  , à les  hauffer  &à  les  baif- 
fer  continuellement. 

La  prédication  étant  finie,  un  des  Derviches  de 
l’orcheftre  ou  du  chœur  chanta  une  lamentation 
très  lugubre  , 8c  qui  différa  peu  des  nôtres.  Il  def* 
cendit  enfuite  de  l’orcheftre  pour  aller  fe  placer 
dans  l’enceinte  fermée  par  la  baluftrade. 

Dans  cet  intervalle , huit  Derviches  qui  étaient 
déjà  dans  cette  même  enceinte  , commencèrent  à 
ôter  leurs  manteaux  qu’ils  appellent  Kirkà  , 8c  réi- 
tèrent avec  un  long  jupon  de  toile  de  diverfes  cou* 
leurs  lié  au  milieu  du  corps,  8c  qu’ils  appellent 
Fijiàn  , 8c  avec  un  petit  corfet  fort  étroit  8c  ouvert 
pardevant,  8c  reffembiant  à un  corfelet  ; ils  le  nom- 
ment Nimtem , c’efoà-dire  à âemi^t  aille* 

On  commença  à jouer  de  différens  inftrumens, 
8c  lorfque  l’on  eut  achevé  cette  efpèce  d’ouverture  , 
le  Chef  des  Derviches  fe  leva  pour  lots  8c  com- 
mença à tourner  tout  autour  de  la  baluftrade  en 
marchant  en  cadence.  Les  autres  Derviches  le  fui- 
virent  l’un  après  l’autre,  mais  à égales  diftances. 
Iis  firent  ce  tour  trois  fois  de  fuite , 8c  à chaque 
fois  une  profonde  révérence  en  paflant  devant  le 
nom  de  Dieu  , Allah, 

Le  Chef  s’affit  enfuite,  8c  les  Derviches  coni- 
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mencèrent  à tourner  } mais  avant  cet  exercice ils 
frappent  d’abord  la  terre  avec  leurs  mains , de  les  x 
lèvent  enfuite.  Le  premier  Derviche  fe  préfenta , 
ayant  les  mains  croifées  fur  la  poitrine  devant  le 
Supérieur  ou  S deh  , &:  lui  faifant  enfuite  une  pro- 
fonde révérence  d’une  manière  particulière,  comme 
s’il  eût  voulu  décrire  un  demi-cercle , tantôt  avec 
le  bufte , tantôt  avec  les  pieds.  Par  ce  moyen  les 
Derviches  commencent  à développer  leurs  vête- 
.mens  de  à tourner  fur  eux-mêmes.  Enfin  continuant 
toujours  cet  exercice,  ils  parviennent  à' former  avec 
leurs  habits  une  efpèce  d’entonnoir.  Je  remarquai 
parmi  eux  deux  très-jeunes  garçons.  Les  Derviches 
tournaient  tous  avec  une  grande  vîteffe,  de  en  tenant 
les  bras  étendus  au  fon  des  différens  inflrumens  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Les  Muficiens  qui  étaient  dans  l’or- 
cheflre  criaient  alors  dans  différens  tons  Allah , Al- 
lah , de  élevaient  la  voix  par  degrés  jufqu’à  perdre 
haleine  &:  à ne  pouvoir  plus  crier. 

Ces  Derviches  tournent  lonç-tems  en  rond  de 
autour  de  la  baluflrade  ; le  premier  de  tous  efl 
celui  qui  a le  plus  de  peine  , parce  qu’il  efl  obligé 
de  tourner  feul  pendant  quelques  minutes  avant 
que  le  dernier  de  fes  confrères  puiffe  entrer  dans 
le  cercle. 

Quant  à moi  , je  ne  pouvais  point  concevoir 
comment  ces  Derviches  pouvaient  réfifler  à un 
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pareil  exercice  fans  en  refTentir  la  moindre  incom- 
modité*, mais  réfléchiffant  enfuite  fur  ce  qu'on  les 
y accoutume  dès  l’enfance  } je  préfumai  que  la  lon- 
gue habitude  les  garantirait  de  tous  les  accidens 
qui  arriveraient  à tous  ceux  qui  voudraient  tourner 
comme  eux  pout  la  première  fois. 

La  manière  de  tourner  des  Derviches  confitte 
à tenir  le  pied  gauche  ferme  à terre  , <5 c à l’avancer 
infenfiblement  en  tournant  avec  l’autre  pied  , & à 
faire  ce  que  les  Français  appellent  la  pirouette. 

Lorfque  les  Derviches  fe  préfentent  pour  tour- 
ner, ils  ne  font  aucune  révérence  à leur  S ci  eh  , mais 
feulement  au  nom  de  Dieu  qui  eft  écrit  fur  un 
cartel.  Us  fe  tiennent  alors  de  côté  par  rapport 
à leur  Supérieur  , Sc  pour  ne  pas  lui  tourner  les 
épaules,  ils  avancent  le  pied  droit  ; &c  tournant  en- 
fuite  le  vifage  du  côté  du  Sckieh  j ils  commencent 
alors  à tourner  fans  tenir  toute  - fois  les  bras  en 
croix  comme  nous  , dans  la  crainte  d’imiter  notre 
croix  , mais  ils  tiennent  un  de  leurs  bras  plus  élevé 
que  l’autre  *,  ils  ont  en  même  tems  les  mains  tour- 
nées & les  doigts  ouverts  d’une  manière  véritable- 
ment fingulière. 

Lorfque  ces  Derviches  eurent  tourné  pendant 
le  tems  qui  leur  eft  prefcrit , ils  s’arrêtèrent  tous 
dans  le  même  tems , leur  robe  ou  plutôt  leur  jupon 
tomba  de  lui-même  fut  leurs  jambes , ôc  ils  retour- 
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nèrent  chacun  à leur  place.  La  mufique  commença 
pour  lors  avec  le  chant*  après  que  le  chœur  eut 
chanté,  le  chef  des  Derviches  qui  était  couvert 
d’une  peliffe  qu’il  portait  d’une  manière  particu- 
lière ,fortit  de  fa  chaire  , & vint  au  milieu  du  cercle 
avec  beaucoup  de  gravité , & fe  mit  à tourner.  Il 
formait  fes  pas  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière  , 
qbmme  s’il  eût  été  le  premier  à ouvrir  la  danfe  ; étant 
enfuite  venu  à fa  première  place , les  autres  Der- 
viches commencèrent  à tourner  de  plus  belle  , mais 
ce  fut  pour  la  dernière  fois.  Ils  reprirent  leur  Fc - 
rcdge , ôc  ôtant  après  ce  vêtement,  ils  allèrent  tous 
faluer  leur  chef  en  lui  difant  Selam-heleikin , c’eft- 
à-dire  que  la  paix  foit  avec  vous.  Celui  ci  leur  répond 
à fon  tour  Heleikin-jelam  ,que  la  paix  règne  pareille- 
mentavec  vous.  Les  Derviches  prirent  alors  leurs  ba- 
bouches , ôc  allèrent  enfuite  vaquer  à leurs  affaires 
ou  retournèrent  peut-être  fumer  leur  pipe. 

Quelques-uns  de  ces  Derviches  ont  leurs  femmes, 
& comme  je  les  crois  très-attachés  à leur  loi , je  pré- 
fume qu’ils  n’en  ont  pas  moins  de  quatre  légitimes. 
Ces  Derviches  font  pour  l’ordinaire  malheureux , 
étant  alors  non-feulement  obligés  de  fonger  à la  fub- 
fiftance  & à l’entretien  de  leurs  femmes  , mais  en- 
core d’avoir  des  efclaves  pour  les  fervir.  Ils  boivent 
beaucoup  de  vin  , de  on  les  trouve  pour  l’ordinaire 
dans  les  tavernes  des  Rajas  \ ils  fument  avec  paflion. 
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mâchent  fans  celle  de  l’opium  , 6c  aiment  aulii  les 
petits  garçons.’ 

Lorfque  vous  les  pratiquez , vous  pouvez  être 
afifuré  qu’ils  ne  vous  feront  jamais  la  moindre  mal- 
honnêteté > les  Derviches  font  refpeéfés  par  tout  le 
peuple  , 6c  vous  êtes  plus  fûr  dans  leurs  Teskis  que 
dans  le  Palais  d’un  Souverain.  Lorfqu’on  rencontre 
un  Derviche  dans  la  rue  , la  manière  de  les  faiuer 
6c  de  les  complimenter  confifte  à leur  dire  Hu9  mot 
auquel  ils  répondent  par  celui  d 'Eiv  allah  qui  ligni- 
fie cefi  bien  pour  Dieu . 

Il  y a différens  Te  skies  à Conftantinopîe  *,  tous 
fuivent  différentes  règles , 6c  reconnaiffent  je  ne  fais 
quels  grands  perfonnages  pour  leurs  Fondateurs.  Je 
vous  avoue  en  même-tems  que  je  ferais  très-em- 
barraffé  fi  je  devais  éclaircir  les  doutes  de  Votre 
Excellence  fur  cet  objet.  On  m’a  dit  qu’il  y avait 
un  grand  couvent  de  Derviches , que  ceux-ci  re- 
gardent comme  le  chef-lieu  de  leur  ordre.  Ce  cou- 
vent eft  à Cogna  , c’eft-à-diré  dans  l’ancienne  Ico- 
niurn  , Capitale  de  la  Laodicée.  Il  faudra  confulter 
pour  cet  article  l’Hifioire  de  l’Empire  Ottoman  par 
Ricaut , parce  que  , fi  je  ne  me  trompe , cet  Auteur 
doit  parler  de  ce  couvent. 

Les  Derviches  du  monafière  que  je  viens  devoir, 
font  appelés  Meu-Levi  , parce  qu’ils  reconnaiflent 
Ea{ireti- Mer- Lana  pour  leur  Fondateur. 
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Quelques-uns  ont  pour  règle  de  tourner  comme 
ceux  que  j’ai  vu  , d’autres  de  crier  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  écument,  & tombent  par  terre  comme  s’ils  étaient 
prelque  morts.  Il  y a un  teskiè  de  cette  derniere 
forte  de  Derviches  à Top- liane , & un  autre  à 
Bafa-7  afci. 

Comme  après  tous  ces  violens  mouvemens  dorit 
je  viens  d’entretenir  Votre  Excellence  , les  Dervi- 
ches font  tous  en  fueur  , & par  conféquent  fort 
échauffés  ; on  leur  met  leur  kirka  fur  le  dos  quand  ils 
retournent  à leur  place  9 ils  le  reçoivent  avec  une 
grande  fourni  ffion. 

Ces  Derviches  font  les  mêmes  cérémonies  le 
Mardi  Si  le  Vendredi  : elles  peuvent  durer  une 
heure,  & finiffent  au  kimdi , ou  rems  de  la  prière 
qui  fe  fait  deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil 
qui  varie  tous  les  mois  (i). 

J 

(i)  Voici  littéralement  ce  que  M.  Potoski  (<z)  nous  ap- 
prend àia  page  de  l'on  Voyage  en  Turquie en  Égypte, 

{a)  J’aurais  pu  défigner  ce  jeune  Seigneur,  également  diftingué  par 
fa  grande  naiffance  , fon  goût  pour  les  voyages  , 8c  fes  lumières , par  la 
qualité  de  Comte  3 qu’on  donne  affez  volontiers  8c  par  abus  , aux  nobles 
Polonais,  lorfqu’ils  viennent  en  France  : mais  ayant  demeuré  iqos-même 
un  certain  nombre  d’années  en  Pologne , je  n’ai  point  dû  parler  contre 
ma  penfée.  Je  dirai  donc  qu’il  n’y  a aucun  titre  de  Comte , d Mar- 
quis 8c  de  Baron  en  Pologne.  Tous  les  Nobles  s’y  regardent  comme 
égaux  8c  comme  frères.  La  fortune  a cependant  mis  une  progieufe  diffé- 
rence entre  les  aînés  8c  les  cadets  dans  cette  nombreufe  famille.  Elle  eft 
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fait  en  1784,  qui  fe  vend  à Paris , chez  Royez  , Libraire.  =■ 
« Je  fuis  allé  hier  julqu’à  l'extrémité  du  fauxbourg  de 
Santais , pour  y voir  les  cérémonies  Religic-ufes  des  Dervi- 
ches Rufau  Ils  ont  commencé  par  fe  mettre  en  rond  , 
& chanter  à l'oreille  les  uns  des  autres  : enfuite,  ils  fe  font 
agités  en  différens  fèns , avec  une  violence  extrême , en  ré- 
pétant ces  mots:  illah , hou,  hou . Après  quatre  heures 
d’un  pareil  exercice , ils  femblaient  être  tombés  dans  une 
démence  , qui  ne  m’a  pas  paru  entièrement  jouée.  Les  uns 
fejetaient  à terre,  & frappaient  de  la  tête  contre  les  mursj 
d’autres  écumaient,  prenaient  des  convulfions,  & s’écriaient 
qu’ils  voyaient  le  Prophète.  Enfin  , l’on  a apporté  des  cro- 
chets de  fer  rcugis  fous  nos  yeux  5 les  plus  fervens  fe  font 
jetés  defius , & les  ont  tenus  dans  la  bouche  julqu’à  ce  qu’ils 
s’y  foient  éteints.  La  cérémonie  a fini  par  quelques  miracles 
que  le  Supérieur  a faits , en  touchant  des  malades  & des 
eftropiés. 

même  telle  que  Poh  dit  communément  > en  parlant  de  la  Pologne  , 
que  les  Grands  y font  des  Rois  , les  ftmples  Nobles  ou  Slaxis  , des 
Efclaves  , & les  Payfans  des  chiens. 

Ceux  qui  font  décorés  du  titre  de  Princes,  font  en  très-petit  nombre. 
DeuxMaifons  defcendcnt  de  Michel  Koribut , frère  de  Jagellon , un  des 
anciens  Souverains.  Ces  familles  font  les  C^artorinski  de  les  Sangusko  ; 
les  Woronieski  de  les  Schafretinski  n’exillant  plus , les  autres  Maifons 
qui  ont  le  titre  de  Prince  , le  tiennent  de  l’Empire  , comme  les  La- 
bormifski  , dee.  La  Maifon  lVielopolski  a cependant  la  qualité  de 
Marquis , de  c’eft  la  feule.  Les  Princes  reconnus  par  la  République 
font  appelés  Xiongè , ou  Princes  , dans  le  Sénat , ôc  les  autres  Pan 
ou  Meilleurs.  Les  P otoski,  les  Radfivilles  , les  Sapieha  , les  Majfalk- , 
les  Mni-çeks  , dee.  font  les  premières  familles  du  pays}  la  première 
çft  P olonaife , de  les  autres  Lituanienes.  Note  du  Trad. 
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fes  fils  lui  fuccède  dans  fa  dignité  , c’elt-à-dire  dans 
cette  elpèce  de  place  d’Àbbé  dont  jouifToit  le  père. 
Quant  aux  autres  fils  de  Derviches  , il  leur  elt  libre 
de  mener  le  même  genre  de  vie  que  leurs  pères. 
, Ces  Religieux  font  vœu  de  pauvreté  , &:  lorf 
qu’on  leur  fait  la  charité,  ils  ne  la  reçoivent  jamais 
avec  la  main  ouverte , mais  ils  prennent  ce  qu’on 
leur  donne  avec  Je  pouce  qu’ils  tiennent  enfuite 
ferré  contre  les  autres  doigts  après  les  avoir  fermés. 
Les  Derviches  ne  difent  point  je  vous  remercie  , 
mais  feulement  Ev  allah , c’ell-à-dire  , bienfait  pour 
Dieu. 

Les  Marchands  de  gimbelettes  turques  n’oublient 
jamais  de  fe  rendre  à la  Mofquée  des  Derviches 
pour  y vendre  leur  marchandife  *,  en  ayant  apperçu 
quelques-uns  , nous  ne  manquâmes  pas  d’acheter 
de  leurs  gimbelettes,  que  je  trouvai  très-bonnes.  Us 
nous  les  vendirent  à raifon  d’un  para  ou  z f.  ~ le 
chapelet  qui  pouvait  en  contenir  dix  ou  douze. 

Nous  defcendtmes  enfuite  à la  marine,  c’eft-à- 
dire  du  côté  de  la  mer  , & nous  nous  rendîmes  à 
l’échelle  d QMed-Ske/ejjîi  qui  elt  au  bout  de  Calata  &C 
hors  de  fes  portes  vers  le  Cajfun-Packa . Comme  nous 
paffâmes  à travers  de  certains  cimetières  Turcs , il 
nous  fallut  être  fpe&ateurs  des  funérailles  de  quel- 
ques cadavres  qui  étaient  morts  de  la  pelle.  Ceux-ci 
étaient  placés  chacun  dans  un  cercueil , porté  par 
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quatre  Turcs  , & accompagnés  par  leurs  parens  de 
par  quelques  amis.  L mai.  ou  le  Prêtre  venait  enfuite. 
Ils  marchaient  tous  (ans  rien  dire,  de  ce  ne  fut  qu’au 
bord  de  la  folle  où  iis  mettent  le  défunt  que  l’I- 
man  dit  quelques  paroles.  On  élève  enfuite  deux 
piliers  l’un  à ia  tête  Ôc  l’autre  aux  pieds  du  mort,  de 
l’on  plante  deux  petits  cyprès  auprès  de  ces  derniers. 
J’efpère  avoir  un  jour  loccafion  de  vous  parier  des 
cérémonies  funèbres  des  Turcs. 

Nous  prîmes  deux  bateaux  avec  nos  amis , & 
nous  nous  féparâmes  pour  lors  en  deux  bandes  égales. 
Nous  allâmes  à Scalari  pour  y faire  une  promenade, 
non-feulement  par  mer , mais  encore  à pied. 

Etant  débarqués  à une  échelle  de  Scalari , de  nous 
trouvant  alors  en  Afie,  nous  montâmes  par  une  rue 
qui  conduit  à une  grande  Mofquée , & à un  ferrai! 
appelé  Eski  Serai  Valide , qui,  à vous  dire  le  vrai 
eft  un  édifice  immenfe.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes 
point , parce  que  nous  n avions  perforine  avec  nous 
qui  connut  le  local. 

Nous  entrâmes  près  de  cet  endroit  dans  un  Bof- 
tan , ou  jardin,  qui  était  très-bien  tenu.  On  y faifait 
croître  divers  légumes  , des  herbages , des  fruits  de 
des  fleurs.  Les  Jardinjers  font  des  Grecs  de  des  En- 
clavons ou  Macédoniens.  On  voit  ici  un  grand  nom* 
bre  de  pareils  jardins  qui  rapportent  beaucoup  à ceux 
à qui  ils  appartiennent. 
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Nous  y prîmes  un  repas  où  nous  mangeâmes  du 
Kebàb9  ou  du  rôti  préparé  félon  l’ufage  des  Turcs, 
du  Juhgurt  ou  lait  acide , 8c  des  galettes  ou  pidès . 
On  nous  apporta  le  fervice  tout-à  la-fois  fur  un 
Sini  ou  grand  plat  de  cuivre  étamé.  Nous  man- 
geâmes exa&ement  à la  Turque,  aflïs  par  terre, 
ayant  les  jambes  croifées  fous  nous  , fans  couteaux , 
fans  afîiettes  8c  fans  ferviettes.  Nous  terminâmes  enfin 
notre  repas  en  buvant  de  beau,  parce  qu’on  ne  trouve 
pas  de  vin  dans  tous  ces  cantons. 

Nous  defcendîmes  à la  marine  où  je  vis  des  co- 
lonnes de  vert  antique  couchées  par  terre.  Après 
avoir  fait  une  petite  promenade  le  long  de  la  mer  , 
nous  entrâmes  dans  un  Café  Turc  pour  y prendre  le 
café;  cet  endroit  était  tenu  avec  une  forte  de  ma- 
gnificence. On  voyoit  au  milieu  de  la  falle  de  petits 
jets  d’eau,  ou  petites  fontaines , avec  différens  coni- 
partimens  de  fleurs  qui  faifaient  un  très-joli  effet. 
Il  y a encore  dans  le  voi  finage  une  petite  place  plan- 
tée de  différens  arbres  ; favoir  des  pfeudo  Acacias 
ou  faux  acacias , des  platanes , des  oliviers , dit 
Boaemici , 8c  des  calafs  ou  faules  de  Syrie. 

Le  Ckavè*gi9e n nous  préfentant  le  café,  ne  mit 
aucune  difcin&ion  entre  les  Maîtres  8c  les  Domef- 
tiques.  Il  fervit  même  ceux-ci  les  premiers. 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  la  barque,  8c  nous 
cottoyâmes  le  grand  village  de  Scutari  qui  peut 
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palier  pour  une  grande  ville  habitée  en  grande  partie 
par  des  Turcs  , par  des  Arméniens , des  Grecs  St  des 
Juifs.  Il  y a une  belle  Mofquée  royale  , St  difFérens 
ferrails  ou  hôtels  de  Seigneurs  Turcs.  La  Ville  eft 
grande  St  très-peuplée,  c’eft  dans  cet  endroit  que 
les  caravanes  qui  viennent  de  la  Perfe  St  des  difr 
fiérentes  parties  de  FAfie  , arrivent. 

Nous  palFâmes  près  de  la  tour  appelée  de  Lean- 
1 dre  qui  eft  bâtie  fur  un  rocher  qui  eft  en  mer  à 
peu  de  diftance  du  continent.  Cette  tour  fert  au- 
jourd’hui de  fanal  ou  de  phare  pendant  la  nuit.  Il 
y a plulîeurs  Top-gis  pour  garder  l’artillerie  qui  eli: 
dans  cette  tour  , St  celle  qui  eft  en  batterie  autour 
d’elle.  Les  Turcs  appellent  cette  tour,  Ki?-Ku/effz  9 
c eft- à-dire  la  Tour  de  la  Pucelle  9 St  racontent  dif- 
férentes fables  fur  l’étimologie  de  fon  nom. 

Après  avoir  pafFé  le  grand  village  de  Scutarl  9 
nous  débarquâmes  enfin  à une  échelle  qui  conduit 
au  Château  que  Ton  nomme  le  Fort  Murath  IV. 
C’eft  un  ferrail  ou  Palais , avec  un  grand  bois  planté 
par  la  nature.  On  y voit  encore  des  jardins  où  Ton 
peut  entrer  en  donnant  quelque  chofe  au  Bojîangi 
ou  jardinier.  Nous  obtînmes  par  cette  voie  la  per- 
■million  de  voir  ce  jardin.  On  y trouve  difFérens 
kioks  ou  Eelvederes  qui  font  tous  en  ruine  3 St  dans 
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le  plus  mauvais  état.  C’efl:  une  chofe  curieufe  qium 
appartement  o&ogone  environné  d’une  galerie  à 
la  Chinoife , fur  les  murs  duquel  on  a exécuté  dif- 
férens  defiins  en  compartimens  avec  des  carreaux 
de  fayance  ou  de  porce^ine  des  Indes.  Quant  à 
l’extérieur  , ces  murs  étaient  revêtus  de  plufieurs 
marbres  précieux  Sc  rares  tels  que  du  vert  antique  & 
porphire. 

Cet  endroit  plaifait  infiniment  à Amurath  IV  , 
Prince  cruel  qui  ne  pouvait  point  être  cont  nt  qu’il 
n’eût  fait  mourir  quelqu’un  dans  la  journée.  On 
voit  au  milieu  de  ce  pavillon  oétogone  un  grand 
baffin  circulaire  fous  un  dôme  ou  coupole  à la  Chi- 
noife. On  nous  fit  voir  dans  le  même  endroit  plu- 
deurs  flèches  qui  avaient  fervi  au  même  Sultan. 

A vous  dire  le  vrai,  la  fituation  de  ce  Palais,  ou 
ferrail,  efi:  des  plus  belles*,  la  vue  y eft  immenfe 
&r  extrêmement  variée.  Ce  ferrail  efi  bâti  fur  une 
colline,  parce  que  dans  cet  endroit , le  continent  efi 
abfolument  à pic.  C’ efi  dans  ce  même  lieu  qu’était 
bâtie  l’ancienne  ville  de  Chryfopolis . 

Nous  ne, pûmes  pas  faire  de  plus  longues  obferva- 
t’ons  dans  cet  endroit , parce  qu’il  était  déjà  tard. 
C’eft  pourquoi  étant  rentrés  dans  notre  bateau  , 
nous  allâmes  débarquer  à Top-Hanà  ou  nous  nous 
trouvâmes  de  nouveau  en  Europe.  Comme  il  fai- 
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fait  nuit , Votre  Excellence  ne  faurait  concevoir 
le  bruit  que  faifaient  les  chiens  (i)  qui  couraient  par 
troupes  après  nous  ^ mais  àia  vue  d’un  feul  bâton, 
ils  relient  tous  comme  autant  de  poules  mouillées. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped  , 


(i)  On  eli  dans  «ne  erreur  grofîîère,  lorSqu’on  croit  que 
îa  Garde  de  la  ville  de  Conflantinople  eli  confiée  à des 
chiens  j ceux  que  Ton  y trouve  en  très-grand  nombre  lùr  les 
places  publiques,  s’y  font  multipliés  accidentellement.  Quoi- 
que les  Turcs , de  même  que  tous  les  autres  Mahométans , 
regardent  les  animaux  comme  immondes  , ils  pourvoyent 
cependant  à leurs  beloins , & ne  leur  font  aucun  mal.  Comme 
le  nombre  des  convives  eli  un  peu  trop  considérable  dans  les 
repas  que  la  piété  Mululmane  donne  à tous  ces  chiens , il  s’en 
fuit  qu’ils  font,  en  général,  très-maigres  3 pour  ne  pas  dire 
hideux . On  a remarqué  que  les  chiens  d’un  quartier  y refi* 
tent  fidellement  attaches , 8c  que  les  chiens  des  places  voifines 
leur  feraient  la  guerre  s’ils  en  fortaient.  Malgré  la  mauvaise 
chère  que  font  ces  animaux  & la  difetté  d’eau  qu’  ilséprou- 
vent  quelquefois , on  n’a  jamais  ouï  parler  de  la  ra  g àConf 
tantinople.  Note  du  Traducteur. 
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LETTRE  IX. 

A M.  Jean  Mariti  , dans  laquelle  l’Auteur  décrit 
une  petite  courfe  quii  a faite  pour  aller  de  Pera  9 
examiner  la  fituation  de  P ancienne  ville  de  Cal- 
cédoine. 

A Pera  , de  Conftantinople  , ce  2)  Avril  1778. 

M’ÉT  AN t tranfporté  en  Afie  le  zz  Avril  pour 
y examiner  la  fituation  fie  la  ville  fies  aveugles  , dei 
Ciacchi , c’eft-à-fiire  fie  l’ancienne  Calcédoine,  con- 
jointement avec  M.  Bjornfthol  de  M.  le  Secrétaire 
fie  Légation  de  Pologne  , je  ne  dois  point  manquer 
fie  vous  apprendre  les  détails  d’une  pareille  prome- 
nade } ils  feront  le  fujet  fie  cette  Lettre. 

La  journée  était  belle  , mais  un  peu  chaude  pour 
la  faifon;  nous  fiefcenfiîmes  fur  ies  huit  heures  du 
matin  , comme  à l’ordinaire,  àl’échellefie  Top-Hanà 
comme  étant  Lune  fies  plus  fréquentées  pour  s’em- 
barquer. 

Nous  y prîmes  un  bateau  ; nous  étions  cinq  en 
tout  en  y comprenant  un  Janiffaire  fie  la  Porte  que 
M.  le  Secrétaire  fie  Légation  avait  jugé  à propos 
fie  prendre  pour  nous  faire  refpe&er. 

Après  avoir  paffe  la  pointe  du  ferrai!  de  doublé 


la  Sicile  et  la  Turquie.  iéf 
le  cap  Vamalis  où  elt  le  ferrali  ou  Château  d’A- 
murath  ÎV  , comme  on  le  dit  ici  vulgairement , &C 
avoir  fait  trois  milles  en  mer  en  côtoyant  tou- 
jours l’Afie;  nous  defcendîmes  dans  un  village  fitué 
fur  les  bords  de  la  mer  que  Ton  nomme  Cadi - 
Kioi9  c’eft-à-dire  le  village  du  Juge,  où  l’on  pré- 
tendait qu’était  jadis  fituée  la  ville  de  Calcédoine. 

Ayant  mis  pied  à terre , j’y  vis  la  calerne  des 
Gardes  Turques,  c’efl-à-dire  d’un  piquet  de  Janif- 
faires  ôc  de  Bofiangls  qui  font  dans  tous  les  vil- 
lages pour  y maintenir  le  bon  ordre  èc  y faire  la 
plus  exaéle  police.  Cette  milice  n’a  aucune  elpèce 
d’armes  ; on  voit  feulement  dans  leurs  corps-de- 
gardes  , qui  fe  nomment  Zoppa  en  langue  Turque  , 
quelques  gros  bâtons  qui  font  creux  jufqu’à  la  moitié 
de  annulés  en  Ipirale  , & que  l’on  tient  dans  un 
coin.  Les  Janilfaires  vous  jettent  ces  bâtons  au  tra- 
vers des  jambes  dans  le  cas  où  l’on  voudrait  leur 
échapper.  Ils  s’en  acquittent  avec  une  fi  grande  dex- 
térité , qu’ils  vous  font  tomber  par  terre  fans  que 
vous  y penfiez , Ôc  c’efi:  ainfi  que  vous  reliez  en 
leur  pouvoir  pour  être  châtié  fi  vous  vous  êtes 
rendu  coupable  de  quelques  délits. 

On  a planté  dans  cet  endroit  plufieurs  arbres 
pour  y avoir  de  l’ombre  , favoir  des  platanes,  des 
calafs  oufaules  de  Syrie, des  oliviers  dits  de  Bohême. 
Ceux-ci  le  trouvant  tous  en  Heurs  dans  ce  moment. 
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donnaient  une  odeur  des  plus  agréables } ce  dernier 
arbre  eft  celui  que  Linneus  appelle  Eleagnus  fpi - 

7io fa. 

Cet  arbre  eft  très-commun  dans  le  Levant , de 
produit  un  fruit  qui  reftemble  à la  jujube.  Il  ren- 
ferme une  fubftance  de  la  nature  de  la  farine  quand 
il  eft  fec.  Ce  fruit  fe  vend  publiquement  ôc  fe  nomme 
lgkidè  , & l’arbre  qui  le  produit , Ighide-  Aghagi. 

Le  village  de  Cadi-Kioi  eft  confidérable  \ il  eft 
habité  en  grande  partie  par  des  Grecs , des  Armé- 
niens ôc  des  Turcs.  Ces  derniers  y ont  cependant 
deux  Mofquées , &:  les  Grecs  une  Eglife  qui  eft  dé- 
diée à Sainte-Euphémie , Martyre,  dans  laquelle 
on  fuppofe  que  fe  tint  en  45  1 un  Concile  Œcumé- 
nique pour  condamner  Eutychès  qui  niait  qu’il  y 
eût  deux  natures  dans  Jefus-Chrift. 

Nous  allâmes  voir  enfuite  cette  Eglife , Metro- 
politi , c’eft-à-dire  cette  Eglife  Archiefpicopale  qui 
eft  au  milieu  du  Village.  M.  Bruyn  eft  le  premier 
qui  nous  en  a donné  le  plan  de  l’élévation  avec  une 
coupe  exaéte  , dans  fes  voyages  ; nous  entrâmes  par 
une  petite  porte  qui  eft  celle  de  l’enceinte  qui  en- 
vironne cette  Eglife , de  nous  traversâmes  une  es- 
pèce de  cour  qui  a fervide  cimetière,  de  par  laquelle 
on  fe  rend  dans  l’endroit  où  les  femmes  relient  fé- 
parées  des  hommes  quand  elles  aftiftent  aux  folem- 
rités  de  aux  cérémonies  reiigieufes. 
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On  trouve  enfuite  une  petite  porte  au-defïus  de 
laquelle  nous  vîmes  une  infcription  moderne  en 
langue  grecque , qui  annonce  la  réparation  nouvel- 
lement faite  à cette  Eglife  qui  était  ruinée  en  partie. 
Cn  entre  d’abcrd  dans  un  veftibule,  & l’on  trouve 
enfuite  l’Egiife  qui  a trois  nefs  dont  les  voûtes  font 
fbutenues  par  des  arceaux  portés  par  des  pilaflres  , 
dont  les  chapiteaux  font  de  la  plus  mauvaife  ar- 
chitecture. 

Il  y a dans  le  milieu  une  coupole  qui  était  bâtie 
fur  quatre  colonnes  d une  très-beau  marbre,  dont  il 
en  relie  encore  une  qui  eli  d’une  très-belle  propor- 
tion, & dont  le  chapiteau  eli  d’ordre  Corinthien. 

Cette  coupole  fe  termine  par  une  lanterne  par 
laquelle  entre  la  lumière  qui  éclaire  cette  Eglife. 

Nous  demandâmes  à ces  Papas  la  caufe  de  la  dif- 
férence qui  fe  trouvaient  entre  ces  colonnes.  Ceux- 
ci  nous  répondirent  qu’un  Sultan  prit  toutes  les 
colonnes  qui  étaient  dans  cette  Eglife  , mais  que 
les  ouvriers  Turcs  ne  purent  jamais  enlever  celle 
que  l’on  voit  encore  debout.  Plulieurs  d’entr’eux  mou- 
rurent même  en  voulant  détruire  le  pavé  pour  com- 
mencer cette  opération.  Ces  Prêtres  Grecs  attri- 
buent un  pareil  miracle  à Sainte'-Euphémie.  Depuis 
cette  époque  , la  même  colonne  commença  à pleu- 
rer , c’ell-à-dire , à difliler  de  Peau  de  Ion  fommet. 
Or  cette  eau  eli  regardée  comme  très-efficace  pour 
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guérir  la  fièvre.  Ceci  n’arrive  pourtant  qu’une  feule 
fois  tous  les  ans,  c’eft-à-dire  dans  la  matinée  du 
jour  de  la  fête  de  la  Sainte. 

Après  une  pareille  narration,  le  pauvre  papa  , ou 
Prêtre  Grec , qui  était  très-ignorant , refta  comme 
une  ftatue , parce  que  nous  lui  fîmes  non-feulement 
cent  mille  queftions,  mais  nous  voulûmes  encore 
voir  la  fraude  8c  l’impofture  que  ces  Grecs  ont  ima- 
ginée, pour  faire  valoir  leur  tronc  8c  pour  faire’croire 
tous  ce  qu’ils  veulent  au  peuple  qui  eft  encore  plus 
ignorant  qu’eux.  M.  Bjornfthol  monta  donc  au  haut 
de  la  colonne  , 8c  vit  clairement  qu’on  en  avait  dé- 
rangé le  chapiteau  avec  un  inftrument  de  fer , 8c  que 
Ton  y avait  pratiqué  une  ouverture  dans  laquelle 
ces  papas  pouvaient  mettre  quelqu’éponge  imbibée 
d’eau  pour  que  celle  - ci  tombât  enfuite  goutte  à 
goutte.  C’eft  ainfi  que  nous  découvrîmes  l’impof- 
ture  de  ces  Grecs. 

On  voit  enfuite  fur  l’ Ichonoftafion  qui  eft  le  lam- 
bris qui  fépare  le  Sancta  Sanciorujn , différens  ta- 
bleaux peints  dans  le  goût  antique , parmi  lefquels 
on  remarque  celui  qui  repréfente  la  Sainte,  qui  donne 
fon  nom  à i’Eglife.  Ce  tableau  n’eft  pas  abfolument 
mauvais.  Il  eft  accompagné  d’ornemens  8c  d’em- 
blêmes  relatifs  aux  différens  miracles  attribués,  à 
Sainte-Euphémie. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à confidérer  ce 
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tableau  , un  autre  papa  fe  préfenta  à nous , tenant 
dans  fa  main  une  broche  très-longue  & très-pe- 
fante  avec  urr  grand  manche.  Il  nous  dit  que  c’était 
rinftrument  avec  lequel  Sainte-Euphemie  , patrone 
de  leur  Eglife,  avait  été  martyrifée. 

Je  vous  dirai  encore  que  ces  Grecs  ont  ima- 
giné cette  autre  hiftoire  , parce  que  cette  broche 
eft  très-moderne , 6c  je  vous  dirai  même  qu’ils  en 
ont  pris  le  modèle  fur  le  tableau  où  l’on  voit  en 
effet  un  pareil  inftrument.  Les  rufés  papas  l’ont 
fait  forger  dans  le  même  goût  pour  toujours  trom- 
per le  peuple. 

Ces  Prêtres  Grecs  ne  favent  pas  foutenir  cette 
nife , ni  lui  donner  un  plus  grand  air  de  vraifem- 
blance  *,  car  cette  broche  refte  tout  bonnement 
dans  un  des  coins  du  Sancîa  Sancîorum , comme  les 
uftenliles  de  la  même  nature  dans  l’angle  de  la 
cheminée  d’une  cuiiine.  Ces  papas  ignorent  que 
dans  d’autres  pays , on  ferait  à cette  broche  un  ac- 
cueil bien  plus  dilHngué  pour  mieux  foutenir  Thy- 
pothèfe. 

Nous  entrâmes  dans  le  Sancia  Sanclorumy  qui 
eft  l’endroit  le  plus  faint  de  toute  l’Eglife  \ mais 
ce  fut  celui  que  nous  trouvâmes  le  plus  faie  6c  le 
plus  malpropre, 

L Autel  qui  fe  trouve , comme  vous  le  f avez , 
au  milieu  de  la  tribune  dans  les  Eglifes  des  Creùs, 
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eft  abfolument  ifolé  8c  de  forme  quarrée.  On  y 
voyait  un  devant  d'autel  richement  fculpté,  & fait 
en  l’honneur  de  Sainte-Euphémie.  On  y remarque 
une  infcription  grecque  du  tems  où  il  a été  fait, 
8c  qui  apprend  que  l’autel  a fervi  de  tombeau  à 
la  Sainte. 

Nous  demandâmes  à ces  papas,  s’Us  avaient  des 
livres  ou  des  manufcrits  Grecs.  Ils  nous  répondi- 
rent qu’ils  n’en  avaient  qu’un  qui  était  tout  gâté  8c 
dans  le  plus  mauvais  état.  Ces  Prêtres  nous  le  mon- 
trèrent , 8c  nous  vîmes  que  ce  n’était  qu’un  ancien 
regiftre  où  ils  marquaient  ce  qu’ils  avaient  à faire 
chaque  mois. 

Quand  on  leur  demande  Ci  c’efl:  dans  leur  même 
Eglife  que  fe  tint  le  Concile  de  Calcédoine  , ils 
vous  répondent  qu’ils  n’en  faventrien,  8c  lorfqu’ils 
en  parlent  , il  leur  échappe  des  anachronifmes  af- 
freux 8c  d’environ  mille  ans.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  reliâmes  tous  fans  pouvoir  apprendre  de 
ces  papas  11  leur  Eglife  avait  fervi  réellement  à y 
tenir  le  Concile.  Ayant  cependant  rejoint  le  Def- 
pota  ou  l’Archevêque  de  cette  même  Eglife,  il  noîis 
dit  avec  quelque  fondement  que  TEglife  que  nous 
cherchions  , avait  été  entièrement  détruite  , 8c  que 
l’on  n’y  voyait  plus  qu’un  aytüLcfjLct  ou  fontaine  fa- 
crée  »,  8c  que  celle-ci  était  à un  mille  de  /endroit  où 
nous  étions  -,  voilà  tous  ce  que  nous  pûmes  en  ap- 
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Comme  nous  étions  dans  le  tems  de  Pâques,  tout 
le  tour  de  TEglife  & les  bancs  qui  relferrent  le  paf- 
Page  des  nefs,  étaient  ornés,  de  même  que  le  pulpitre, 
de  branches  de  laurier.  Ces  branches  avaient  été 
mifes  précifément  la  veille  de  Pâques.  Ce  tems 
étant  celui  que  les  Grecs  appellent  le  xpuocravicw. 

Nous  remarquâmes,  dans  un  Village  qui  eft  dans 
ces  environs , des  débris  de  colonnes  Sc  de  chapi- 
teaux d’ordre  Corinthien  Sc  autres  fragmens , mais 
tous  d’un  mauvais  goût. 

Etant  entrés  dans  notre  bateau , nous  fuivîmes 
pendant  deux  milles  ou  deux  tiers  de  lieue  cette 
côte  fur  laquelle  devait  avoir  été  fltuée  l’ancienne 
ville  de  Calcédoine.  On  peut  dire  que  l’on  a femé 
du  fel  fur  fes  fondemens,  puifqu’on  ne  voit  rien 
aujourd’hui  qui  puifle  indiquer  qu’il  y ait  exifté 
jadis  une  ville  ni  même  un  port. 

Nous  arrivâmes  enfin  à une  échelle  où  la  mer 
frit  un  petit  golphe  qui  aurait  pu  être  le  port  de 
l’ancienne  ville  de  Calcédoine  , parce  que  tout  l’ef- 
pace  de  mer  que  nous  parcourûmes  , eft  rempli  d’é- 
cueils, Sc  qu’il  n’y  a pas  un  feul  endroit  où  l’on 
puiffe  delcendre. 

Nous  débarquâmes  précifément  dans  un  endroit 
où  l’on  voit  un  beau  baflm  avec  une  chûte  d’eau , 
autour  de  laquelle  eft  une  prairie  Sc  plufieurs  arbres 
tels  que  des  platanes , des  tilleuls,  des  micacoulieis 
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Celùls , de  des  failles.  Ces  arbres  contribuent  beau- 
coup à l’agrément  de  cette  plage  par  lombrage  de  la 
fraîcheur  qu’ils  y procurent.  Audi  les  Turcs  vien- 
nent-ils volontiers  y prendre  le  frais  pendant  l’été, 
&e  s’y  divertir  à fumer  leur  pipe. 

On  voit  dans  ce  même  endroit  une  grande  quan- 
tité de  ciguë.  Nous  fîmes  un  mille  à pied  pour  nous 
'Tendre  à la  pointe  de  la  prefqu’île  que  la  terre  forme 
dans  cette  partie  de  la  côte.  Ce  lieu  fe  nomme  Fener- 
Kiofk , parce  qu’il  y avait  autrefois  un  Belvedere  de 
quelques  Sultans,  mais  il  eft  aujourd’hui  ruiné. 

On  trouve  fur  la  pointe  du  Cap  de  Calcédoine 
une  tour  ou  lanterne  pour  fervir  de  phare  aux  bâ- 
timens  de  aux  barques  pendant  la  nuit,  parce  que 
cette  côte  eft  très-dangereufe. 

O 

Après  avoir  palfé  le  Cap,  on  voit  que  la  mer 
fait  un  grand  golphe,  au  fond  duquel  fe  rend  une 
petite  rivière:  d’après  la  defeription  que  quelques 
anciens  Ecrivains  nous  ont  lailfé  de  ces  lieux , de 
du  port  appelé  Eutropium , il  pourrait  très  - bien 
arriver  que  ce  port  eût  exifté  dans  cet  endroit.  D’a- 
près cette  hypothèfe  , la  ville  de  Calcédoine  domi- 
nait fur  deux  parties  de  la  Peninfule  , de  avait  deux 
ports , dont  l’un  regardait  Conftantinople  de  l’autre 
l’Orient. 

Je  trouvai  peu  de  coquilles  fur  ces  rivages , mais 

on 
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on  voit  en  terre  ferme  beaucoup  de  tortues  ter- 
xefires  tant  en  Afie  qu’en  Europe. 

Comme  les  Papas  de  Calcédoine  nous  avaient  dit: 
que  l’Eglife  dans  laquelle  fe  tint  le  Concile  , était 
dans  l’autre  partie  , nous  crûmes  devoir  nous  tranE 
porter  dans  l’endroit  qu’ils  nous  avaient  indiqués, 
c’eft  pourquoi  étant  rentrés  dans  notre  barque  , 
nous  revînmes  fur  nos  pas,  & nous  allâmes  des- 
cendre entre  Cryfopolis  8c  Calcédoine.  Cette  pro- 
menade eft  des  plus  agréables  : nous  navigions  fur 
cette  mer  des  Palamides , forte  de  poiffons  de  l’ef- 
pèce  des  thons  qui  étaient  fi  eftimés  des  anciens  ; 
je  parle  de  celles  qui  fe  prenaient  du  coté  de  la  ville 
de  Calcédoine  où  l’on  en  pêche  encore  beaucoup. 
Vous  favez  très  - bien  que  Ton  trouve  ce  poiiTon 
gravé  fur  le  revers  des  médailles  de  Byzance , fous 
plufieurs  Empereurs  Grecs. 

On  voit  dans  l’endroit  où  nous  débarquâmes  un 
autre  Kiosk  du  Grand-Seigneur , au-defïous  duquel 
eft  une  fontaine  dont  l’eau  vient  par  un  conduit 
fouterrein  confimi t en  pierres  de  taille , ce  qui  an- 
nonce qu’il  pourrait  être  le  refie  de  quelques  anti- 
quités: plufieurs  perfonnes  croient  qu’il  y a eu  dans 
ce  même  endroit , un  Temple  confacré  à Vénus  qui 
fut  changé  dans  cette  Eglife  Grecque  où  fe  tint  le 
Concile.  Mais  ce  que  nous  vîmes  , ne  me  parut 
pas  fufiifant  pour  prouver  cette  opinion. 

Tome  11L  M 
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L’eau  qui  coule  par  ce  conduit  eft  très-bonne-, 
ëc  forme  aujourd’hui  un  Ayta^a.  Les  malades  boi- 
vent de  cette  eau  par  dévotion , Sc  préfument  qu  elle 
a non-feulement  la  propriété  de  guérir  la  fièvre  , 
mais  encore  toute  autre  maladie  chronique. 

On  voit  attaché  dans  cet  endroit  plufieurs  nattes 
de  cheveux  , ëc  des  petits  morceaux  d’habits  ëc  de 
chemifes  que  les  femmes  s’arrachent  quand  elles 
viennent  accomplir  le  vœu  qu’elles  ont  fait  de  venir 
boire  de  cette  eau.  Elles  attachent  ces  différentes 
chofes  à quelques  bluffons  , ou  à quelques  clous 
qu’elles  plantent  exprès.  Les  femmes  Grecques  , les 
Arméniennes  font  dans  cet  ufage.  Nous  avons  plu- 
fieurs  exemples  dans  l’antiquité,  de  femmes  qui  étant 
arrivées  auprès  de  quelques  fontaines , s’y  coupaient 
les  cheveux  3c  les  y laiffaient. 

Cet  endroit  eft  une  promenade  très-fréquentée 
par  les  Turcs,  parce  que  l’on  y trouve  une  grande 
plaine  avec  plufieurs  grands  arbres  de  l’efpèce  de 
ceux  dont  j’ai  déjà  parlé.  Ce  lieu  eft  agréable  ëc 
trifte  en  même  tems , parce  qu’il  y a beaucoup  de 
cimetières  Turcs  où  nous  vîmes  enterrer  plufieurs 
cadavres  morts  de  la  pefte. 

Nous  fîmes  ici  une  petite  celadon  pendant  la- 
quelle nous  bûmes  de  cette  eau  miraculeufe.  Etant 
remontés  en  bateau  , nous  allâmes  defeendre  auprès 
de  la  tour  de  Leandre  que  fon  nous . dit  avoir  été 
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bâtie  par  l’Empereur  Emanuel.  Cette  tour  eft  quar- 
te Se  terminée  par  des  créneaux.  Elle  eft  conduite 
fur  un  rocher  à quelques  pas  du  continent.  On  y 
voit  tout  autour  une  plate  forme  ou  terrafle  fur 
laquelle  il  y a du  canon. 

Nous  montâmes  au  haut  de  cette  tour , d’où 
l’on  jouit,  à vous  dire  le  vrai,  de  la  plus  belle 
vue.  On  découvre  toute  la  ville  de  Conftantinople 
Ôc  le  canal  de  la  mer  Noire.  Il  y a en  même  térns 
un  fanal  que  l’on  allume  toutes  les  nuits.  On  nous 
Et  remarquer  dans  ce  même  endroit  un  puits  très- 
profond  creufé  dans  le  rocher.  Se  dont  l’êau  effc 
douce.  Mais  je  crois  que  ce  n’efi  qu’une  citerne 
dans  laquelle  les  eaux  de  pluie  vont  fe  rendre.  Ces 
eaux  font  très-bonnes  à boire , parce  que  les  Turcs 
ont  un  art  particulier  pour  conftruire  les  citernes  , 
où  celles-ci  fe  confervent  pures  Se  limpides  fans 
éprouver  la  moindre  altération. 

Il  y a dans  cette  tour  un  piquet  de  Canoniers  pour 
la  garder. 

Nous  prîmes  enfuite  lé  chemin  du  port  de  Conf- 
tantinople en  cottoyant  la  terre  du  côté  de  Calata. 
Âpres  avoir  palle  devant  cet  endroit,  011  voit  de 
diflance  en  diftance  toutes  les  remifes , Se  les  ma- 
gasins pour  les  barques,  les  galères  du  Grand- 
Seigneur  , Se  l’Arfenal  où  fe  conftruifent  les  vaif- 
ieaux  de  guerre.  Tout  y était  alors  en  mouvement 
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pour  l'expédition  que.ia  flotte  Ottomane  devait  aller 
faire  dans  la  mer  Noire.  Il  y avait  déjà  plufieurs  bâ- 
timens  prêts  8c  complettement  armés. 

Les  vaiffeaux  font  d’une  confiruétion  fingulière  ; 
je  vous  dirai,  avant  toute  autre  çhofe  , que  chaque 
navire  diffère  peu  de  l’autre , 8c  que  tous  font  de 
la  même  coupe  ou  de  la  même  forme. 

On  y voit  pour  Taille-mer  ou  pour  civadière  , urs 
gros  lion  doré  8c  couronné  , ce  qui  devait  être  contre 
l’ufage  des  Turcs,  parce  que  ces  peuples  ne  peuvent 
point  avoir  de  figures  fcuiptées  ni  repréfentées  fous 
quel  afped  que  ce  puiffe  être  : les  galères  font  eu- 
ïieufes  à voir  , étant  ornées  de  piufieurs  arabefques 
ou  ornemens  bifarres  en  fculpture.  Le  corps  des 
vaiiTeaux  Turcs  efi  d’une  proportion  ridicule-,  aufU 
de  pareils  bâtimens  s’ouvrent  - ils  fouvent  par  le 
milieu  , parce  qu’ils  ne  font  pas  confiants  félon 
les  bonnes  règles , 8c  parce  que  le  bois  n’eft  pas 
affé z fec.  Les  Turcs  ont  des  vaiffeaux  de  cent-vingt,, 
de  cent,  de  quatre-vingt , 8c  de  foixante  pièces  de 
canon.  Leurs  galères  font  également  fingulières  ; 
elles  n’ont  au  plus  que  cinquante  paires  de  lames , 
8c  font  fort  longues  8c  étroites.  Les  Turcs  ont  en- 
core des  frégates  8c  des  fehébeks  qui  marchent  très- 
bien,  au  lieu  que  les  autres  vaiffeaux  naviguent  fore 
jnal. 

Le  port  de  Conftantinopie  a été  formé  par  la 
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nature.  On  peut  y mouiller  par-tout,  &:  s’approcher 
jufqu’auprès  de  la  terre.  On  entre  dans  ce  port  par 
le  vent  d’eff5  par  celui  de  Sirocco  ou  de  fud-eft  , <$C 
Ton  en  fort  par  la  tramontane  ou  le  vent  du  nord» 
On  n’y  a pas  befoin  de  pontons  , ni  de  faloppes  &C 
d’autres  machines  pour  curer,  les  ports,  pour  le 
tenir  propre.  Les  courants  en  tiennent  lieu  , & em- 
portent juqu’aux  moindres  immondices. 

Le  port  de  Conilantinople  peut  avoir  trois  oit 
quatre  milles  de  circuit.  Les  endroits  où  il  y a des 
bancs  de  fables  font  indiqués  par  des  balifes  Sc  par 
des  pieux.  Cet  ufage  fublîffe  dans  toute  l’étendue 
du  canal. 

Lorfqu’on  fe  promène  dans  une  barque  dans  le 
port  de  Conilantinople , on  ne  peut  difeonvenir  que 
la  grande  variété  & le  grand  nombre  des  objets  que 
l’on  y voit,  n’offrent  un  coup-d’œil  des  plus  inté- 
ïeffans,  ôc  ne  vous  donnent  en  même  tems  l’idée 
du  chaos , & d’une  ville  immenfe. 

Nous  allâmes  à Terfanà  , c’eil-à-dire  dans  TAr-4 
fenal  où  demeure  un  renégat  Anglais  nommé  Muf* 
tapha.  Comme  il  était  ami  du  Secrétaire  de  Léga- 
tion, nous  lui  rendîmes  une  vifite.  Gn  nouspréfènta 
auffitôt  le  café.  Je  ne  fais  quel  eil  le  nom  que  ce 
renégat  portait  auparavant , mais  il  me  parut  au 
premier  coup-d’œi!  très-intelligent  &:  fort  honnête*. 
Il  avait  la  Surintendance  de  la  fonderie  des  canons  ^ 
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que  nous  vîmes  par  fon  moyen.  Cette  fonderie  eft 
un  valle  édifice  où  travaillaient  plufienrs  Français 
avec  la  permiffion  de  leur  Souverain } ils  y fon  - 
daient des  canons , ils  y avait  aulii  plufieurs  Turcs 
employés  avec  eux. 

On  préparait  plufieurs  canons  pour  la  flotte , Sc 
on  les  alezait  avec  de  gros  trépans  ou  forêts.  On 
y mettait  enfuite  le  chiffre  du  Grand-Seigneur  fur 
la  culaffe. 

Ce  Seigneur  Turc  nous  montra  enfuite  une  vue 

O 

de  Confiantinopie  faite  par  un  Turc  , Sc  dont  il 
fit  préfent  au  Secrétaire  , ainfi  que  d’un  tableau  de 
la  même  main  où  était  repréfenté  un  incendie. 
On  peut  regarder  ces  deux  morceaux  comme  deux 
prodiges  pour  un  Turc. 

On  voit  devant  la  porte  de  cette  fonderie  diffé- 
rens  canons  pour  parade  Sc  pour  indiquer  la  delli- 
nation  de  ce  valle  édifice.  Cette  fonderie  du  Grand- 
Seigneur  a été  confiruite  fous  la  direélion  de  M.  le 
Baron  Tott. 

Nous  allâmes  par  le  même  chemin  nous  rendre 
à Top-Hana  où  eli  Fancienne  fonderie  *,  c’eft  un 
.grand  fauxbourg  de  Galata  qui  donne  fur  la  mer. 
Comme  il  eli  bâti  fur  certaines  éminences,  il  forme 
un  bel  amphithéâtre  auquel  fe  réuniffent  Pera  Sc 
Galata , ce  qui  contribue  à rendre  cette  vue  très^ 
belle  Sc  extrêmement  variée. 
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Il  y a de  belles  Fontaines  & des  Mofquées.  Oh. 
y trouve  encore  une  rue  très-large  & une  grande 
place  fur  laquelle  nous  vîmes  plufieurs  canons  ôC 
des  boulets  de  pierre  d’une  grolfeur  énorme.  Ceux- 
ci  font  de  granit  oriental , & font  deftinés  à être 
lancés  par  des  mortiers  comme  des  bombes.. 

On  trouve  prefque  furia  même  place  le  Top-hanà 4 
c’eft-à*  dire  le  lieu  de  canons . C’eft  un  long  édifice 
Turc  qui  renferme  plusieurs  cafernes  où  demeurent 
les  Janiffaires  & les  Tcp-Gis  ou  canoniers.  Ceux- 
ci  font  diftribués  en  un  certain  nombre  à1  Oda  ou 
chambrées,  dont  chacune  a furia  porte  de  fon  loge- 
ment une  marque  diftin&ive  qui  confitte  ou  dans 
un  ciprès  ou  dans  un  croiffant. 

On  fond  encore  des  canons  dans  cet  endroit  qui 
eli  l’ancienne  fonderie.  Le  Cheffe  nomme  le  Topgi- 
Eafcî , qui  eft  un  Officier  d’un  certain  rang  ôc  qui  elt 
le  Gouverneur  de  Pera.  Il  fort  tous  les  Vendredis; 
avec  un  grand  appareil  pour  faire  le  tour  de  fa  du- 
ri fdiélion. 

Il  n’ett:  pas  permis  aux  Francs  d’entrer  dans  cet 
endroit-,  mais  malgré  cette  défenfe , nous  parvînmes, 
à voir  tout  ce  qu’il  y avait  de  remarquable,  parce 
que  nous  trouvâmes  la  garde  très-complaifante* 

On  voit  dans  cet  endroit , les  demeures  des  prin- 
cipaux Officiers  des  Janiffaires  de  des  canoniers. 

Qn  entre  par  trois  portes  dans  ce  grand  bâtiment 
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Rêvant  lequel  on  voit  des  canons  pour  la  parade 
ainfi  que  devant  le  corps-de  garde. 

Nous  allâmes  enfuite  dans  une  Auberge  Turque 
pour  y manger  quelque  chofe.  Du  Kébab  , du  pidè 
avec  une  falade  bien  affaifonnée  avecdufuc  delimon 
8c  du  fciorlet , firent  tout  notre  repas.  Nous  man- 
geâmes de  bout  fans  infiniment  de  table , 8c  nous 
nous  amusâmes  beaucoup  en  confidérant  la  manière 
de  vivre  de  ces  peuples  qui  ,eft  fi  différente  de  la 
nôtre. 

Nous  montâmes  enfin  fur  le  fcir  à Pera  5 en  faifant 
le  tour  du.  Palais  de  fAmbaffadeur  de  France  8c 
de  celui  de  Venife.  Nous  allâmes  voir  un  beau  bain 
dans  une  maifon  particulière , favoir  celle  du  Signor 
Giacovakki , Grec  qui  eft  chargé  des  affaires  du 
Prince  de  Moldavie. 

Nous  vîmes  avec  plaifir  ce  bain  qui  mérite  fat-* 
tention  de  tous  les  voyageurs  , parce  qu’on  peut, 
d’après  ce  petit  édifice , fe  former  une  idée  des  bains 
dont  fe  fervent  les  Turcs. 

Ce  bain  eft  majeftueux  8c  d’une  grande  beauté 
par  la  diverfité  des  marbres  antiques  que  l’on  y 
«t  employé. 

On  entre  d’abord  dans  un  vefiibule  qui  conduit 
dans  la  falle  du  Sopha , 8c  qui  eft  le  fpoliarium  des 
Anciens.  C’eft  dans  cet  endroit  que  Ton  quitte  fes 
habits  8c  que  l’on  fe  difpofe  à entrer  dans  le  bai/ 
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qui  eft  dans  une  autre  chambre  ou  falle.  On  y voie 
différentes  petites  fontaines  qui  jettent  de  l’eau  qui 
eft  échauffée  par  des  étuves  ou  poêles  qui  font  dans 
un  autre  endroit , c’eft  - à - dire  derrière  le  bain. 

3 m 

On  remarque  encore  au  milieu  de  cette  même 
falle  une  grande  table  quarrée  de  marbre , enfon- 
cée dans  la  terre,  qui  eft  échauffée  par-deffous  , 5c 
qui  fert  à faire  fuer  lorfqu’on  fe  repofe  deffus  -,  on 
prétend  même  que  les  os  s’y  amoliffent.  Cet  en- 
droit eft  celui  [que  l’on  nommait  jadis  le  Sudatimi* 
Il  y a enfuite  le  calidarium  qui  eft  autre  falle  ou 
chambre,  avec  des  niches  dans  lefquelles  on  s’affeoit. 
Il  y encore  dans  le  même  lieu  des  cuves  dans  lef- 
quelles vous  pouvez  vous  baigner  ou  vous  faire  bain 
gner.  En  un  mot , ce  bain  eft  des  plus  commodes  ££ 
des  mieux  décorés.  Je  fuis , &C* 
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LETTRE  X. 

Adrejfée  au  mime  9 dans  laquelle  î Auteur 
fait  le  detail  dune  promenade  dans  différens 
Villages  fitués fur  les  bords  du  canal  de  Conf- 
tantinople . 

A Pera,  de  Conftantinople , ce  30  Avril  177S. 

Là  faifon  du  Printems  eft  ici  très-agréable  Sc 
même  délicieufe.  La  campagne  invite  à la  prome- 
nade 3 auffi  me  rendisse  hier  au  matin  19  Avril  à 
fes  follicitations  *,  M.  Sardi  étant  venu  me  rendre 
vifite,  nous  réfolûmes  de  parcourir  les  différens 
villages  qui  font  fitués  le  long  du  canal  de  la  mer 
Noire  dans  la  partie  de  l’Europe. 

Nous  fbrtîmes  de  la  maifon  fur  les  huit  heures 
du  matin,  & après  avoir  traverfé  tous  les  cimetières 
Turcs  qui  font  au-deffus  de  Pera,  nous  allâmes  dé** 
jeûner  à la  fontaine  d’argent , la  Fontane  A argenteo . 
Nous  mangeâmes  du  kaimak , 3c  nous  bûmes  de 
l’eau  de  cette  fontaine  qui  eft  effe&ivement  ex- 
cellente. 

Nous  defcendîmes  à Befci  « Tafci  9 Sc  pafsâmes 
au  milieu  du  jardin  du  Grand-Seigneur  qui  établie 
une  communication  avec  une  de  fes  maifons  de 
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pkifance  Se  fes  différens  kiosks  , Se  fon  Harem . Ce 
jardin  n’eft,  à vous  direîe  vrai,  qu’un  grand  potager 
inai  tenu,  où  l’on  cultive  quelques  efpèces  de  choux 
8c  des  raves , 8c  où  l’on  voit  différens  arbres  frui- 
tiers. J’y  obfervai  une  grande  quantité  de  Smyrnium 
ou  maceron,  Sc  le  Marrubium  maximum  , c’eft  à- 
dire  le  marmbe  de  la  plus  grande  efpèce. 

Après  avoir  traverfé  le  village  de  B efci~T afci , 
nous  vîmes  dans  le  quartier  des  Grecs  une  mifé- 
rable  Eglife  qui  leur  appartient.  Cette  Eglife  ayant 
été  brûlée , ces  Grecs  n’ont  pas  eu  le  moyen  de  la 
rebâtir , 8c  tous  leurs  efforts  fe  font  bornés  à lui 
donner  plutôt  l’apparence  d’une  écurie  que  celle 
d’une  Eglife, 

Nous  y vîmes  malgré  tout  cela  , des  îccni  ou 
de  leurs  tableaux  ordinaires  d’une  certaine  ancien- 
neté fur  un  des  murs  de  cette  Eglife  qui  donne  fur 
le  grand  chemin.  On  y a employé  un  morceau  de 
marbre  blanc  fur  lequel  on  voit  gravées  quelques 

lettres  romaines  qui  font  les  fuivantes 

OMENTO  II.  qui  donnent  l’idée  de  quelques 
Duumvirs. 

On  voit  à peu  de  diftance  de  cette  Eglife,  un 
Teskiè  , ou  Couvent  de  Derviches , auxquels  nous 
allâmes  rendre  une  vifite.  Nous  les  trouvâmes  tous 
avec  leur  Supérieur,  ou  Scie  h , qui  étaient  affemblés 
dans  la  pièce  du  Sopha , 8c  y fumaient  tranquille- 
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ment  leur  pipe.  Leur  inftitut  cft  celui  que  l’on  nomme 
en  langue  Turque  Beck  Tafck 9 c’eft-à-dire  finitime 
des  Derviches  à longues  manches* 

Nous  fûmes  bien  reçus , 3c  Ton  nous  fervit  audi- 
tor le  café  3c  une  pipe  *,  3c  nous  parlâmes  long-tems 
de  médecine  3c  de  plantes. 

Leur  Chef  efi:  très  - poli  2c  très  - ndfabîe  , il  a 
meme  quelques  connaiffances  ; les  Moines  Turcs 
doivent  peut-être  fa  voir  très-bien  la  langue  Arabe 
qui  eli  celle  de  leur  alccran  5 car  ils  favent  tous 
ce  livre  par  cœur. 

Je  vis  dans  une  elpèce  de  jardin  qui  leur  fert 
de  cour  d’entrée  5 une  grande  quantité  de  lapathum 
ou  bardane.  Nous  montâmes  enfuite  au  village  ap- 
pelé Ortà-Kioi 9 c’eft- à-dire  village  du  Milieu.  Il 
eft  habité  en  grande  partie  par  des  Juifs  3 des  Grecs 
3c  des  Arméniens.  Nous  entrâmes  dans  le  jardin 
d’un  Arménien  pour  y voir  la  manière  dont  on 
cultive  les  cannes , ou  tuyaux  de  jafmin,  qui  font 
d’autant  plus  eftimés  qu’ils  font  plus  droits  Sc  plus 
unis.  Car  plus  les  cannes  réunîffent  ces  qualités  à 
un  certain  degré , plus  elles  fe  vendent  cher. 

Vous  ne  fauriez  concevoir  combien  une  pareille 
culture  rapporte  toutes  les  années  à cet  Arménien  ; 
on  nous  affina  que  fon  bénéfice  montait  jufqu’à  cinq 
cens  piaftres  année  commune.  Je  me  rappelle  à cet 
égard  qu’on  avait  offert  au  Dragoman  de  Suède  à 


la  Sicile  et  la  Turquie.  iSÿ 

Smyrne,  la  fomme  de  trente  piaftres  d’une  baguette  * 
de  jafmin,  dont  un  de  Tes  amis  qui  demeuroit  en 
Morée  lui  avait  fait  préfent. 

La  culture  de  cet  arbufte  eil  facile.  Elle  confide 
à difpofer  le  long  d’une  muraille  qui  a fept  à huit 
brades  ou  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  une  piatte- 
bande  de  terre  aulii  longue  qu’on  le  veut  9 & à la- 
quelle on  donne  une  brade,  ou  trois  pieds  de  largeur, 
La  terre  doit  être  bonne , c’eft-à-dire  bien  meublé 
de  fouvent  arrofée. 

Après  cette  opération  , on  eli  dans  l’ufage  d@- 
prendre  quelques  plants  de  jafmin  ordinaire  que  l’on 
plante  a une  certaine  diftance  les  uns  des  autres 
le  long  de  ce  mur,  en  obfervant  que  le  haut  de  la 
racine  foit  de  niveau  avec  la  terre. 

A mefure  que  ces  plants  de  jafmin  pouffent  des 
rejetons,  on  enlève  les  mauvais , de  on  ne  laiffe  au 
tronc  que  le  meilleur  , ou  deux  rejetons  au  plus  s 
quand  on  pré  fume  que  le  plant  a la  force  d’en  por- 
ter deux.  On  enlève  toutes  les  feuilles  de  ces  jets  de 
tous  les  yeux  ou  pouffes  , à l’exception  de  celle  de 
la  tête,  parce  qu’étant  une  fois  détruite,  il  n’eft 
plus  pofÜble  d’avoir  une  beMe  baguette  de  jafmin. 

Lorfque  ce  jet  ed  parvenu  à la  hauteur  d’une 
brafTe , ou  de  trois  pieds , on  l’affujettit  contre  une 
longue  règle  qui  ed  parallele  au  mur,  de  à-plomb 
par  rapport  à la  racine  de  jafmin  j on  pratique  dans 
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îe  milieu  de  cette  règle  une  rainure  ou  un  petit 
canal  où  Fon  fait  entrer  la  baguette  de  jafmin.  Pour 
que  celle-ci  demeure  affujettie  , on  la  lie  avec  une 
ficelle  quand  elle  eft  déjà  d’une  certaine  longueur. 
On  fait  enfuite  palfer  cette  petite  corde  fur  une 
des  petites  pièces  de  bois  horifontales  qui  fervent 
à former  une  efpèce  de  treille  qu’on  voit  dans  le 
haut  de  la  muraille.  On  attache  enfuite  un  poids  à 
cette  ficelle  pour  quelle  foit  toujours  bien  tendue  , 
pour  que  la  baguette  de  jafmin  vienne  bien  droite 
fans  être  endommagée.  Lorfque  ces  baguettes  ont 
un  an  &:  demi , on  les  enveloppe  avec  de  la  toile 
cirée  que  Ton  affujettit  de  même  que  la  règle  , avec 
des  clous  à crochets  plantés  dans  le  mur.  Cette  ef- 
pèce de  fourreau  empêche  que  l’intempérie  des  fai- 
fons  ne  donne  à ces  baguettes  une  couleur  défagréa- 
ble  , êc  ne  vienne  enfin  à les  gâter.  C’eft  ainfi  que 
Ion  parvient  à les  eonferver  très-blanches  &;  bien 
unies.  Lorfque  ces  baguettes  ont  trois  ans , on  les 
coupe,  & l’on  continue  la  même  culture  fur  le  même 
pied  de  jafmin  , ou  l’on  prend  un  nouveau  plant.  II 
faut  avoir  le  foin  de  bien  arrofer  la  terre.  Voilà 
tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  fur  cette  matière.  Ces 
ob fervati ons  ne  vous  enfeigneront  rien  de  nouveau  ; 
mais  elles  auront  peut-être  le  mérite  de  la  nou- 
veauté vis-à'vis  de  notre  inftitut  Géorgophile. 
Nous  arrivâmes  enfuite  à un  de  ces  zy  tarpa  Grec* 
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qui  eli  auprès  du  village.  On  voir  tout  auprès  plu- 
sieurs tombeaux  de  Grecs.  J*y  remarquai  du  géra- 
nium flore  albo  & ajphodeli  radice  9 c’eft-à-dire  du 
géranium  à fleurs  blanches,  ayant  la  racine  pareille 
à celle  de  l’afphodelle , dont  parle  Tournefort.  Etant 
enfui  te  entré  dans  un  jardin , j’y  vis  beaucoup  de 
ciguë , 8c  je  remarquai  que  plusieurs  efclavons  y bê- 
chaient la  terre  avec  cet  inftrument  d’agriculture , 
appelé  bidens  chez  les  Anciens,  8c  qui  fe  nomme 
AfjLTnij  en  Grec  vulgaire. 

Nous  continuâmes  enfuite  notre  chemin  le  long 
du  canal , 8c  nous  paffâmes  par  deux  autres  villages  3 
dont  l’un  s’appelle  Curù-Ciejme  ( la  fontaine  fèche) 
Sc  l’autre  Arnaia-K.ioi( le  village  des  Macédoniens, 
Ces  villages  font  habités  par  différentes  Nations 
du  Levant,  8c  plufleurs  Seigneurs  y ont  de  très- 
belles  maifons  de  campagne  félon  leur  goût. 

Les  bords  du  canal  paraiffent  ici  réunis  , 8c  les 
deux  châteaux  vieux,  favoir  celui  de  FEurope  8c  le 
château  de  l’Àfle,  femblent  fe  toucher  8c  n’en  for- 
mer qu’un  dans  T éloignement , parce  qu’ils  ne  font 
qu9à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres.  Les  difFé- 
lens  points  de  vue  dont  on  jouit  dans  toute  cette 
promenade  font  , à vous  dire  le  vrai  , de  la  plus 
grande  beauté. 

Nous  allâmes  dîner  dans  une  Auberge  Grecque  à 
Arnavt-Kioi.  Nous  y trouvâmes  plufleurs  Mu  fu  N 
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mans  qui  buvaient  du  vin  à grandes  lampées.  Un 
petit  efcabeau  fur  lequel  on  met  un  petit  plat  rond, 
fans  nappe  , fans  ferviettes , fans  fourchettes  ôc  fans 
cuillers  : voilà  en  quoi  eonfifte  la  manière  de  fervir 
dans  les  Auberges  du  Levant. 

Le  Boftangi-Bafci , dont  la  JurifHiétion  s’étend 
fur  le  canal , étant  venu  pour  lors  à palfer  dans  fon 
bateau , on  ferma  tout-à-coup  les  fenêtres  qui  don- 
naient fur  la  mer.  Je  ne  fais  point  fi  c’eft  par  refpeét, 
ou  par  crainte  , ou  par  quelque  fourberie  grecque  , 
que  cette  opération  eut  lieu  pour  que  les  Turcs  qui 
buvaient , ne  fuffent  point  apperçus  ; car  boire  du 
vin  eft  chez  eux  un  délit.  Or,  les  Grecs  tirent  un 
grand  profit  de  ces  bons  Mufulmans  en  leur  ven-> 
dant  du  vin  en  cachette. 

Nous  retournâmes  fur  le  foir  à Pera  , après  avoir 
fait  la  plus  belle  de  la  plus  agréable  promenade,; 
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LETTRE  XL 

Adreffée  à t Mu  (ire  & Rivérendiflîme  M.  le  Doc * 
teur  Ferdinand  Fojji 9 F rvôt  de  dEglife  d! Or- 
fan  Michaele^de  Florence , dans  Laquelle  L Auteur 
rend  compte  de  la  F ite  que  les  AF r ers  font  à 
Confi  antino p le  le  premier  de  Mai>  & rapporte 
en  mime  tems  quelques-unes  des  ohfervations 
quy il  a faites  dans  le  cours  de  fes  voyages. 

À Pera,  de  Conftaminople  ) le  7 Mai  177  S. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai  était  jadis  cé- 
lébré chez  nous  ( en  Tofcane)  avec  beaucoup  d’ai- 
légrefTe  de  un  grand  appareil  champêtre*,  mais  com- 
me tout  cède  au  deflin , & que  le  tems  apporte 
les  plus  grands  changemens  dans  les  mœurs  & dans 
les  ufages , cette  fo.emnité  Te  borne  aujourd  hui  à 
la  feule*mention  qu’un  petit  nombre  de  Villageoifês 
fait  encore  de  cette  fête  dans  les  chanfons  qu’elles 
chantent  dans  les  Villages  en  s’accompagnant  avec 
des  tambours  de  bafque.  Elles  n’entrent  plus  que 
très  rarement  dans  les  Villes,  de  le  but  qu'elles  le 
propofent  en  chantant  leurs  amours  d’une  manière 
ruftique  , eft  plutôt  de  fe  procurer  quelques  pièces 
de  monnoie,  que  de  réjouir  comme  autrefois  ceux 
Tome  1 IL  N 
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qui  les  écoutent.  Ce  jour  fe  folemnife  encore  chez 
les  Grecs*,  mais  je  fuis  cependant  perfuadé  que  le 
premier  de  Mai  ne  tombe  plus  à la  même  époque 
que  celui  quils  célébrèrent  autrefois  lorfqu’ils  n’é- 
taient pas  fous  le  joug  Ottoman  > que  ces  peuples 
portent  aujourd’hui.  Cette  Nation  conferve  néan- 
moins fon  ancien  goût  pour  la  danfe,  la  mufique 
Ôc  les  fêtes  , de  forte  que  l’on  peut  conclure  malgré 
ïaviliffement  où  elle  eft  de  nos  jours , quelle  méri- 
tait jadis  à bien  jufte  titre  la  célébrité  dont  elle  jouif- 
fait  parmi  les  autres  peuples.  Ce  fera  toujours  une 
chofe  étonnante  qu’une  Nation  foumife  à un  Sou- 
verain qu  elle  craint  fans  pouvoir  l’aimer  , ait  tou- 
jours pu  conferver  un  efprit  aulii  agréable  & auiTi 
fin  ; mais  tachons  de  donner  aujourd’hui  une  petite 
idée  du  Maggio  les  Grecs , dans  la  lettre  que  je 
prends  la  liberté  d adreffer  à Votre  Excellence  II- 
luftrifîime  6c  Révcrendiffime , avec  quelques  unes 
de  mes  obfervations  odéporiques , puifquelle  veut 
bien  recevoir  avec  bonté  cette  preuve  de  mon  ref- 
peéfc. 

Les  Grecs  appellent  ce  jour  Protomaïu  ou  Tlporït 
-fjutZvt/v  & le  célèbrent  avec  une  certaine  pompe.  Cette 
cérémonie  confi  fie  chez  les  Grecs  unis  ou  Latins 
comme  chez  les  autres  Grecs  qui  font  Schifmatiques , 
dansl’ufagede  mettre  fur  les  portes  de  chaque  maifon 
différentes  fleurs  * telles  que  des  rofes  9 des  giroflées. 
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des  fleurs  de  maronier  d'Inde  , d’obier  Sc  de  viorne 
blanche , & enfin  juqu’à  des  aux  ( ils  placent  ces  der- 
niers en  forme  de  croix.  ) Cet  ufage  eli  commun 
aux  Grecs  de  tous  les  rits  ; ils  ornent  de  la  même 
manière  les  fenêtres  de  leurs  chambres  pour  ÿ fairé 
entrer  fallégreffe,  &:  fe  fouhaitent  réciproquement  lé 
k<  ru  %pfje  va  tyï)  r xirporofAotudi  Le  matin  de  cette  jour- 
née, les  chefs  de  famille  ont  coutume  de  fe  rendre 
chacun  avecleurs  enfansjÔC  leurs  amis  dans  leur  jardin 
qui  elt  toujours  joint  a leur  rhaifon.  Car  ils  pour- 
raient tous  adopter  avec  raifon  ce  proverbe  Italien  , 
s* intende  la  carLa  coltorto  : on  entend  la  maifôn  avec 
le  jardin.  Ils  prennent  le. café  avec  du  lait , & leurs 
femmes  ornent  leurs  têtes  avec  des  fleurs  quelles 
aiment  a l’excès. 

Je  voulus  me  conformer  à cet  ufage,  comme  tant  * 
d autres,  en  allant  de  bonne  heure  à la  campagne  pour 
y prendre  le  café , y faire  une  charmante  promenade  , 
& jouir  non- feulement  des  beaux  points  de  Vue , mais 
encore  pour  y prendre  un  peu  d’exercice.  La  pelle  qui 
faifait  dans  le  même  tems  de. grands  ravages,  em- 
pêchait cependant  que  plufieurs  perfonnes  ne  fifient 
la  même  chofe,  dans  la  crainte  d’êtte  malhéureu- 
fement  attaquées  de  cette  terrible  maladie  ; ce  qui 
peut  vous  arriver  fi  fon  touche  à des  chofes  in- 
fectées. 

Malgré  çes  inconvéniens , étant  alluré  que  l’on 
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ne  prend  point  la  pelle  à moins  d’avoir  l’impru- 
dence de  fe  trouver  dans  des  endroits  fulpeéts , je 
priai  les  deux  fils  de  mon  Hôte  de  vouloir  bien  me 
tenir  compagnie,  3c  de  venir  faire  le  Protomaïu  ou 
le  premier  de  Mai  avec  moi , à la  campagne.  Nous 
allâmes  dans  un  endroit  que  l’on  àppell t-Ghiumufcc 
fui , oula  fontaine  d’argent,  qui  eli  au-deflus  dePera, 
prefque  à un  mille  de  dillance  au  bout  de  tous  les 
cimetières  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Arméniens  3c 
des  Catholiques.  Ce  lieu  eft  encore  un  peu  éloigné 
de  Befci'Tafci , village  confidérable , fitué  fur  le  ca- 
nal du  coté  de  l’Europe  , où  le  Grand- Seigneur  va 
palfer  la  belle  failon  dans  le  Palais  qu’il  y pofsède. 

Nous  nous  arrêtâmes  donc  dans  cet  endroit  où 
quelques  Turcs  préparèrent  du  Kaïmac  dans  une 
efpèce  de  jardin.  Ce  mets  n’sft  autre  chofe  que  du 
lait  qu’ils  font  bouillir  dans  une  grande  chaudière , 3c 
qui  étant  pris  eft  fort  bon  à manger  avec  du  fucre. 
Le  kaïmac  a le  goût  des  bonnes  recuites  que  ces 
peuples  font  dans  l’ufage  de  manger  habituellement 
avec  un  autre  mets  qu’on  appelle  Jahughurt , qui  eft 
un  lait  acide  qui  ne  me  plaît  pas.  Les  Turcs  vendent 
cette  préparation  du  lait  dans  certaines  grandes 
écuelies , où  ils  mettent  encore  leurs  recuites.  Nous 
étant  donc  a dis  à l’ombre  de  certains  mûriers  noirs  , 
fïucîu  albo  , très-grands  3c  fort  gros , dont  on  porte 
vendre  les  fruits  à Conftantinople  en  très-grande 
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quantité  , à raifon  de  deux  paras  ou  cinq  fols  folta, 
nous  mangeâmes  du  kaïmak  que  je  payai  à raifon 
d’une  piaflre  l’oka. 

Je  bus  de  certe  eau  que  l’on  appelle  d’argent  à 
caufe  de  fa  grande  limpidité , 8c  je  la  trouvai  très- 
bonne.  Elle  vient  du  bois  de  Belgrado.  Il  nous 
fallut  prendre  le  café  félon  fufage  Turc , parce  que 
l’on  trouve  par-tout  ala  campagne,  différens  Chavè - 
Giy  ou  Cafetiers,  dont  les  boutiques  (je  parle  de  ceux 
qui  font  dans  des  endroits  féparés  des  villages)  con- 
fient dans  une  petite  cheminée  faite  comme  une 
niche , dans  laquelle  ils  tiennent  du  charbon  con» 
tinuellement  allumé  , devant  lequel  efl  un  coquemar 
ou  vafe  rempli  d’eau  toujours  bouillante  , car  les 
Turcs  n’ont  jamais  de  café  tiré  au  clair  èc  fait  avec 
foin.  Lorfqu’o.n  leur  en  demande  , ils  mettent  alors 
une  quantité  déterminée  d’eau  chaude  dans  un  vale 
nommé  îbrik , danslequelilsjettentune  certaine  dofe 
de  café  en  poudre.  Ces  Cafetiers  font  enfuite  bouillir 
•ce  mélange , 8c  après  quelques  minutes  d’ébulitions, 
ils  le  tranfvafent  plufîeurs  fois  de  fuite  dans  un  au- 
tre vaiffeau , 8c  parviennent  ainf  à bien  mêler  le  café* 
Mais  cette  boiffon  n’en  reifemble  pas  moins  à du 
chocolat  ou  feierbet  comme  ils  difont,  parce  que 
le  café  n’a  pas  eu  le  te  ms  de  dépofer , il  relie  donc 
toujours  trouble.  A dire  le  vrai , un  pareil  ufage  ne 
me  plaît  point , parce  que  j’aime  le  calé  bien  fait 
( N iij 
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&:  bien  clair.  Il  faut  cependant  dire  que  les  Cafetiers 
Tares  vous  le  fervent  ainfî  iorfque  vous  les  prévenez 
d’avance } mais  le  café  préparé  félon  la  manière  que 
je  viens  de  décrire  , plaît  davantage  aux  Levantins  * 
parce  que  tel  efl  leur  goût. 

On  vous  fert  ici  le  café  avec  toute  la  propreté  ima- 
ginable fur  une  grande  foucoupe  d’étain  dans  de 
belles  talfes  de  porcelaine  fans  foucoupe  : les  taffes 
font,  à la  vérité,  p'acées  fur  unfupport  fait  en  forme 
ce  taffes  qui  peut  tenir  lieu  de  foucoupe.  Les  Turcs 
appellent  dans  leur  langue  la  taffe  Filingian  Sc  Tfarfi 
ou  Zarfi  la  foucoupe.  Quelques-uns  de  ces  fupports 
font  faits  en  filigranes  d’argent , d’autres  font  dorés  ; 
certains  font  d’étain  &c  même  de  plomb  jeté  au 
moule.  Les  petites  cuillers  à café  font  ici  inutiles  ni 
d’aucun  fervice  pour  délayer  le  Lucre,  parce  que  les 
Turcs  ne.  font  aucun  ufage  du  fucre  pour  le  café, 
C’efl  auffi  pour  cette  rai  fon  qu’il  faut  toujours  en 
porter  dans  fa  poche  , quand  on  va  prendre  du  café 
à moins  qu’on  ne  veuille  le  boire  à la  Turque.  J’ai 
cependant  remarqué  que  Iorfque  vous  demandiez 
du  fucre  au  Cafetier,  celui-ci  en  mettait  un  petit 
morceau  dans  votre  taffe  qu’il  ne  remplit  jamais 
qu’à  moitié. 

Une  taffe  de  café  fe  vend  ordinairement  un  para 
ou  2 fols  — ; mais  Iorfque  les  Turcs  voyent  des 
çhapea.ux,  iis  leur  demandent  toujours  quelques 
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cliofes  de  plus.  Ce  qu’il  y a enfuïte  de  particulier  # 
c’eft:  que  lorfque  vous  avez  des  Domeftiques  avec 
vous , les  Turcs  qui  ne  favent  pas  diftinguer  les 
différences  de  notre  manière  de  fe  vêtir,  fervent 
les  Domeftiques  avant  les  Maîtres.  Lorfque  vous? 
voulez  enfuite  boire  de  l’eau,  ils  vous  apportent  un 
grand  calice  qu’ils  nomment  Bardak  dans  leur 
langue  , de  dans  lequel  toute  la  compagnie  peut 
s’abreuver.  Car  les  Turcs  font  auffî  dans  i’ufage  de 
boire  tous  dans  le  même  verre.  Si  quelqu’un  té- 
moigne avoir  envie  de  fumer , on  lui  fournit  une 
pipe  dont  le  tuyau  nommé  Cibuk  en  langue  Turque 
eft  très  - long  *,  ce  tuyau  efc  pour  l’ordinaire  une  ba- 
guette percée  de  jafmki  : ces  tuyaux  de  pipe  font 
très-eftimés. 

Après  avoir  fait  un  pareil  déjeuner,  qui  me  coûta 
environ  5 pailles  ou  5 5 fols , je  revins  à la  maifon 
‘ en  fuivant  prefque  la  même  route.  Tout  en  che- 
min faifant , je  me  mis  à berborifer,  de  je  vis  dans 
une  prairie  quelques  Lichnis  ou  œillets  de  Dieu  , du 
fedum  Vermiculatum  ou  la  vermiculaire  brûlante  , 
de  le  Jafminum  Arabicum  jlo  re  luteo>  lejàfmiri  d’A- 
rabie à fleurs  jaunes.  Je  remarquai  encore  un  gros 
fearabée  particulier  dont  les  Turcs  tirent  un  certain 
parti,  c’eft-à-diré  , qu’ils  mettent  fon  corcelet  au 
milieu  de  certains  bracelets  ou  de  certaines  plaques 
dont  ils  ornent  leurs  ceintures.  Je  formai  dans  l’inT 
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tant  le  projet  d’aller  voir  une  pareille  manufaéhire, 
& d y examiner  les  avantages  qu’on  pouvait  fe  pro- 
curer avec  cet  infede. 

Après  le  dîner 5 M.  ie  Dodeur  Lucci  qui  favait  que  je 
faifais  volontiers  la  profeffion  de  Médecin  pour  avoir 
la  facilité  de  faire  des  obfervations,  me  pria  de  vou- 
loir bien  lui  tenir  compagnie  jufques  aux  îles  des  Prinr 
ces9  où  il  devait  ordonner  des  remèdes  à quelques-uns 
des  enfans  d’un  négocions  Grec;  mais  quelques  af- 
faires d’une  plus  grande  importance  lui  étant  alors 
furvenues,  il  ne  put  point  aller  voir  ces  malades. 
Il  me  pria  de  tenir  fa  plâce  auprès  d’eux  , 6c  me 
preferivit  la  manière  dont  je  devais  me  conduire, 
ce  qui  était  facile  , parce  qu’il  ne  s’agi  flait  que  d’or- 
donner à ces  enfans  certaines  médecines  trés-fimples, 
6c  de  varier  les  dofes  félon  la  différence  des  âges  6c 
des  tempéramens. 

J acceptai  très- volontiers  cette  commifiîon,  6c 
en  effet  peu  de  tems  après  le  Marchand  Grec  qui 
demeurait  à Calata  6c  moi  defeendîmes  â la  ma- 
rine vers  les  cinq  heures  j fa  barque  était  déjà  prête 
pour  notre  traverfée.  Y étant  tous  entrés  , nous  ga- 
gnâmes bientôt  la  pointe  du  ferrail , appelée  Scrai- 
JBurnu  , ou  l’ancienne  Acrapolis  , parce  que  nous 
avions  trois  paires  de  rames.  Nous  nous  achemi- 
nâmes en  fu  ite  vers  ces  îles  qui  fout  fur  la  même 
ligne  droite  que  Conflantinopk.  La  première  de 
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ces  îles  ed  éloignée  d’environ  dix  milles  ou  trois 
lieues  Se  un  tiers  de  cette  Capitale,  Se  la  dernière  de 
vingt  mil  es , ou  fix  lieues- Se  deux  tiers.  Nous  ar- 
rivâmes fur  le  foir  , après  trois  heures  de  navigation, 
à celle  de  ces  îles  que  l’on  nomme  l’îie  des  P rinces  9 
Se  qui  ed  la  quatrième.  11  fallut  toujours  ramer, 
parce  que  la  mer  était  calme.  Cette  crrconftance 
me  procura  une  promenade  tranquille  Se  des  plus 
agréables,  pendant  laquelle  je  jouis  du  beau  coup- 
d’œil  de  Confiant: nopie  j niques  au  Château  des  Sept- 
Tours , efpace  d’environ  fept  milles.  Je  vis  encore 
toutes  les  villes  Se  villages  voifins  de  cette  Capitale. 
Je  ne  faurois  , à dire  le  vrai , décrire  à Votre  Excel- 
lence , le  plaiiir  enchanteur  qu’une  pareille  perfpec- 
tive  procure  à un  étranger  , fur-tout  quand  il  aime 
la  belle  nature  '/Comme  nous  venions  de  Ccndan- 
tinople  où  la  pede  avait  déjà  commencé  à faire  du 
ravage  , nous  fûmes  obligés  de  faire  parfumer  nos 
habits  en  les  expofant  à la  fumée  des  branchages  de 
X O xi- Ce  dru: , ou  petit  cèdre,  que  l’on  brûle  dans 
cette  circondance  Nous  nous  mîmes  à table  après 
cette  fumigation,  Se  je  mangeai  de  l’excellent  poiifon. 
que  l’on  prend  près  de  ces  îles. 

La  matinée  fui  vante , je  m’éveillai  de  bonne  heure 
pour  donner  les  médicamens  dont  je  viens  de  parler 
à toute  la  famille  du  Négociant  Grec } elle  confif- 
tait  en  trois  garçons  Sc  une  fille  : j’afiai  enfiate  me 
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promener  dans  le  village  qui  n’eft  compoféque  d’une 
file  de  maifon.  Celles-ci  font  bâties  le  long  de  la 
mer,  pofition  qui  empêche  que  l’on  puiffe  jouir  de 
cette  vue  qui  eft  uniquement  réfervée  à ceux  qui 
demeurent  dans  ces  maifons.  Ceux  - ci  font  tous 
Grecs,  de  leurs  maifons  font  bâties  en  bois,  &:  dans 
le  goût  dont  j’ai  déjà  donné  à Votre  Excellence  une 
idée  dans  mes  précédentes.  Il  ne  demeure  aucun 
Turc  dans  cet  endroit,  excepté  t Aga  à qui  ces  îles 
font  foumifes , encore  celui-ci  réfide-t-il  à Maltepe , 
village  d’Afie  qui  eft  fitué  vis-à  vis  de  ces  îles.  Cet 
Officier  va  de  vient  fans  ceffe  , de  vient  s’établir 
amicalement  tantôt  chez  un  particulier  de  tantôt 
chez  un  atitrç.  J’entrai  dans  une  Eglife  paroiffiale 
Grecque  qui  eft  deffervie  par  deux  ou  trois  Moines. 
Elle  eft  dédi  S an- Dimitri  ou  Dimetrio-  J’affiftai 
à la  Meffe  qui  était  fur  fa  fin.  La  manière  dont  ceux 
qui  l’entendaient,  faifaient  le  ligne  de  la  croix  , me 
parut  très-fingulière  , de  même  que  f ufage  où  font 
les  affiftans  de  répéter  prefque  à chaque  inftant  le 
Kyrie  eleifon.  Je  revins  enfiate  à la  maifon  pour 
affifter  mes  malades. 

Après  le  dîner  , le  Ùidafcalo  , ou  le  Précepteur 
des  fils  de*ce  Négociant  Grec  qui  fe  nommait  Gio- 
vanni Hegremi , né  dans  la  Morée,  jeune  homme 
qui  Lait  le  grec  littéral  , de  les  langues  Italienne  de 
Latine,  voulut  bien  venir  fe  promener  avec  mol 
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dans  l’intérieur  de  File.  Ayant  pris  le  long  du  ri- 
vage qui  regarde  l’Orient  , je  remarquai  quelques 
ruines  d’anciens  édifices  dans  un  endroit  que  l’on 
appelle,  I-Bagni>  les  Bains.  Ces  ruines  confident  dans 
un  bâtiment  circulaire , condruit  en  briques  de  en 
pierres  de  l’île  même , de  formant  intérieurement 
un  petit  théâtre  dont  le  diamètre  peut  être  de  dix 
brades  , ou  trente  pieds.  Lafigure  ronde  de  cet  édifice 
fè  didingue  encore  très  - bien , parce  que  les  murs 
font  très-forts  de  très-épais.  On  voit  du  côté  qui 
regarde  le  Levant , un  badin  qui  tient  lieu  de  fon- 
taine. A parler  fincèrement , je  ne  faurais  dire  ce 
que  je  dois  penfer  d’un  pareil  monument  ; je  croîs 
cependant  quii  a pu  fervir  jadis  de  citerne  ou  de 
réfervoir,  parce  que  plus  près  de  la  mer  , on  voit  en- 
core d’autres  relies  d’édifices  qui  ont  tous  l’apparence 
d’avoir  été  des  étuves  ou  des  bains  ? où  on  faifait 
venir  de  l’eau  par  dîfFérens  conduits  que  l’on  remar- 
que également.  Ces  ruines  méritent  fattention  des 
Voyageurs,  étant  lesdébris  defouvrage  de  quelques 
Empereurs  Grecs  qui  venaient  y pafifer  la  belle  faifon 
dans  cette  île  -,  c’eü  pourquoi  on  lui  donne  encore  le 
nom  de  Tîie  des  Princes . L’air  y ed,  très-fai n , de  le 
climat  très  - agréable  pendant  le  printems  de  l’été. 
Si)  avais  fous  ma  main  l’Ouvrage  de  Pocoke , voya- 
geur moderne  qui  a parcouru  ces  îles , je  pourrais 
dire  facilement  à Votre  Excellence  ce  qu’il  penfe 
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de  ces  éd'fices.  Je  trouvai  dans  tout  ce  canton  de 
F ByocL  fmus,  ou  jufquiame,  du  méiinet,  ou  Ceriate 
différentes  efpèces  de  Laceion  , ou  Sonchvs  , de 
r A fier-  A trie  us  i ou  œil  de  Chrift,  de  la  matricaire, 
du  Chryfanthemum  , ou  œil  de  bœuf,  du  JDaucus 
percefeuiile  ou  Bupleuron,  de  la  Julienne , du  Ste- 
chos  Arabique,  Stoechas  Arabica , que  les  Italiens 
appellent  communément  Maurocefalo . Cette  der- 
nière planté  eft  très  - commune  dans  cette  petite 
île,  de  même  que  le  Cyjlus-Ladanife^ , ou  mirthe 
à fleurs  rouges  > 8c  à fleurs  blanches.  Je  demandai 
au  Signor  Giovanni  fl  l’on  en  retirait  du  Ladanum , 
il  me  répondit  que  l’on  pourrait  en  retirer,  mais 
que  l’on  négligeait  cette  production.  Je  trouvai  en- 
core de  la  petite  ferpentaire  , ferpentaria  minor , de 
la  pimprenelle  épineufe  , & de  Foxicedrus , ou  petit 
cèdre.  Toujours  chemin  faifant,  8c  après  avoir  fait, 
environ  une  heure  de  promenade  , nous  arrivâmes 
à un  monafière  de  Caloyers  appelé  Saint-Nicolas y 
qui  n’efl  e oigne  que  de  quelques  pasdela  mer.  M’é- 
tant rendu  dans  i’Eglife , je  lus  fur  le  portique  ou 
veflibule  une  infeription  grecque  compofée  dans  le 
fly  le  antique,  elle  efc  du  flècie  paiïé.  Je  ne  manquai 
pas  de  la  tranferire. 

EN9AAEKI. 

TAftITJE  GE» 


£à  Sicile  it  la  Turquie,  ioj 


0$ÏÀ0C  NIC 
TOC  TIOCET. 

$PACI  oTrP. 

oaAeocm. 

hbinash. 

OKTOBPSirS. 

Cette  Egîife  efl:  petite,  mais  elle  a trois  nets. 

Différentes  familles  Grecques  étaient  venues  dans 
ce  moment  de  Conftantinople  pour  fe  divertir  & pour 
foiemnifer  la  fête  de  Saint-Georges , qui  tombait  le  4 
du  courant.  On  voyait  alors  dans  ce  Monafçèrede  Ca- 
loyers  des  hommes  Sc’des  femmes.  Une  famille  entière 
logeoit  dans  la  même  celale.  Parmi  ces  différentes 
familles , quelques-unes  étaient  venues  uniquement 
pour  y prendre  l’air,  & quelques  autres  pour  éviter 
la  pefte.  Ce  fléau  s’étend  quelquefois  dans  ces  îles 
par  des  relations  continuelles  que  leurs  habitans  ont 
avec  Conflantinonie. 

Jl 

Nous  allâmes  enfuite  fur  la  partie  la  plus  élevée 
de  cette  île,  & précifément  fur  fon  dos,  nous  pou- 
vions y voir  d’un  feui  coup-d’œil  toute  fa  circonfé- 
rence qui  eft  d’environ  cinq  milles  ou  une  lieue  Scdeux 
tiers.  On  trouve  fur  le  fommet  d’un  rocher,  un  autre 
Monaftère  dédié  à Saint- Georges  , que  je  négligeai 
de  voir  *,  prenant  enfuite  du  côté  du  nord , nous 
entrâmes  dans  un  petit  bois  de  Pins  qui  étaient  très- 
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bas.  J’obfervai  toujours  les  mêmes  plantes  8c  uiié 
très-grande  quantité  d* £ chiù  m ou  buglofe.  J’arri- 
vai au . bout  d’un  autre  mille  à un  nouveau  MonaG 
tère  de  Caloyers , fous  la  vocable  de  la  Transfigura - 
tion  de  Jefus-Chrifi  , & qui  a été  fondé  par  l’Im- 
pératrice Irène , félon  ce  que  me  dit  un  Caloyer. 
Il  m’apprit  encore  que  le  tombeau  de  cette  Prin- 
ceffe  était  auprès  d’un  ancien  Cyprès  qui  eft  hors  de 
la  porte  du  Couvent,  je  vis  l’arbre,  maïs  non  point 
le  tombeau. 

J’entrai  dans  l’Eglife , dont  le  plan  eli  une  croix 
grecque  félon  i’ufage  ordinaire.  On  voit  à côté  une 
chapelle  ou  oratoire  dans  lequel  eft  un  tableau  très- 
ancien  qui  repréfente  la  Sainte  Vierge,  & qui  eft 
peint  dans  le  goût  des  Grecs.  Je  demandai  au  Ca- 
loyer  qui  me  fervait  de  guide  , &c  qui  avait  le  titre 
d’ Hebdomadaire  , s’ils  avaient  quelques  manus- 
crits *,  il  me  répondit  qu  ii  en  avait  un  , mais  qu’il 
ne  favait  pas  ce  qu’il  contenait  ; je  priai  alors  ce 
Caloyer  de  me  le  montrer  j il  vint  à la  fin  avec  un 
petit  Office  de  la  Sainte  Vierge  imprimé  , qui  était 
tout  déchiré , ce  qui  me  fit  beaucoup  rire.  Je 
jne  favais  point  fi  je  devais  plutôt  confidérer  la  firn- 
plicité  de  ce  Caloyer  ou  fon  ignorance  craffe.  En 
examinant  les  livres  de  chœur  de  ces  Moines , qui 
ont  tous  été  imprimés  à Venife  , je  remarquai  quel- 
ques feuilles  de  parchemin  chargées  d’écriture,  dont 
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èn  avait  doublé  leurs  couvertures.  Mais  les  feuil- 
lets ne  renfermaient  rien  d’intéreflànt  , ayant  été 
détachés  d’un  (impie  regiftre.  Ce  Caloyer  me  fit 
quelque  accueil  8c  m’invita  à me  rafraîchir.  Ayant 
appris  du  Didafcalo  , ou  Précepteur  Grec  , avec  le- 
quel j’étais,  que  je  profeffais  la  médecine,  il  redoubla 
les  poli teffes , , & me  rendit  pour  ainii  dire  le  maître 
de  tout  le  Couvent.  Ce  Caloyer  me  demanda  fi  je 
n’avois  pas  quelques  remèdes  contre  la  toux  dont  il 
était  incommodé.  11  eft  reçu  chez  les  Turcs  comme 
chez  les  Grecs , Levantins  6e  autres , de  venir  fe 
faire  tâter  le  pouls,  de  vous  dire  enfui  te  qu’ils  font 
malades , &:  qu’ils  ont  befoin  de  quelques  remèdes  , 
lorfqu’ils  apprennent  que  vous  êtes  Médecin.  Si  ce 
font  des  Turcs,  ils  vous  demandent  quelque  chofe 
qui  puiffe  ranimer  8c  réjouir  les  parties  les  plus 
nobles.  Vous  pouvez  leur  ordonner  tout  ce  que 
vous  defirez , parce  que  vous  pouvez  être  affuré 
qu’ils  ne  prendront  rien  de  ce  qu’on  leur  prefcrit, 
à moins  que  ce  ne  foit  des  chofes  qui  puiffent  les 
échauffer  8c  les  ranimer.  Je  laiffai  à la  fin  ce  Ca- 
loyer , qui  au  premier  coup  - d’œil  relfemblait  plu- 
tôt à un  gardien  de  troupeaux  qu’à  un  Religieux  5 
car  il  était  en  même  tems  Cuifinier  8c  Jardinier  du 
Couvent.  Comme  la  nuit  commençait  à venir  du 
côté  du  Levant , je  defcendis  à la  Ville  } je  remar- 
quai que  les  terres  étaient  très-rouges , 8c  qu’elles 
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abondaient  en  ocre  martial.  On  y sème  du  grain 
de  de  l’orge  : les  autres  terres  font  en  pâturages  pour 
les  beftiaux.  Etant  arrivé  fur  le  bord  de  la  mer  , 
je  memis  à y chercher  des  coquilles  , mais  je  ne 
trouvai  que  des  huîtres  de  de  ces  coquilles  que  l’on 
nomme  Cappe  fante  en  Italie. 

Le  matin  du  3 Mai  qui  était  un  jour  de  Diman- 
che , je  fuivis  le  rit  grec  ne  pouvant  point  obferver 
celui  des  Latins  étant  ici  le  feul  de  ce  rit.  C’eft 
pourquoi  il  fallut  me  lever  de  très  - bonne  heure 
pour  aller  à la  Meffe  grecque  qui  me  parut  très- 
longue  , de  que  l’on  commence  à l’aube  du  jour. 
Elle  dure  trois  heures,  pendant  iefquelles  on  récite 
plüfieurs  parties  de  l'Office  des  Grecs  , c’eft  ce  qui 
rend  cette  Meffe  auffi  longue,  parce  qu’on  la  dit 
toujours  la  dernière.  Il  en  eft  des  quêtes  que  font  ces 
Papas,  tantôt  pour  une  chofe,’tantôt  pour  une  autre, 
comme  de  leurs  Méfiés.  Ces  quêtes  ne  finiffent  plus  ; 
je  puis  affiner  à Votre  Excellence  qu’il  m’en  coûta 
pourle  moins  dix  paras  ou  vingt-cinq  fols  dans  cette 
matinée  , parce  que  je  voulus  faire  comme  tout  le 
monde.  On  remarque  d’abord  un  ufage  très-fingu- 
lier  , c’eft  que  lorfquc  vous  êtes  à peine  entré  dans 
l’Eglife,  il  C-  'K  donner  au  baffin  qui  eft  fur  un  banc, 
te  dans  leauei  en  voit  un  certain  nombre  de  bouts 

x 

de  bougies  *,  on  prend  un  de  ces  bouts  que  l’on  al- 
lume , de  que  l’on  va  placer  fur  une  efpèce  de  lutrin 

qui 
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qui  eft  toujours  in  cornu  Evangclii 9 c’eft-à-dire 
du  côté  de  l’Evangile , vers  le  milieu  de  l’Eglife. 
On  fuit  encore  à-peu-près  le  même  ufage  à Flo- 
rence dansl’Eglife  à'  Or  fan  Michaelc,  à laquelle  pré- 
fide  Votre  Excellence  , 8c  il  eft  comtfiun  en  Allema- 
gne. Ces  Caloyers  commencent  par  qucter  pour  la 
cire , enfuite  pour  l’huile , tantôt  pour  les  répara- 
tions de  leur  Eglife,  tantôdpour  les  pauvres  8c  pour 
les  domeftiques  attachés  à l’Eglife.  Ils  ne  négligent 
pas  en  même  tems  de  quêter  pour  eux-mêmes  , car 
leur  Eglife  eft  une  paroifte  que  deffervent  deux  ou 
trois  papa^. 

Nous  montâmes  tous  avec  les  domeftiques  au 
Monaftère  de  la  Transfiguration  5 8c  j’obfervai  en 
chemin  faifant  le  Gnaphalium  parvum  unicaule  & 
humile , qui  eftuneefpèce  de  patte  de  lion.  J’aurai 
l’honneur  de  dire  à cette  occafion  à Votre  Excel- 
lence que  tous  les  Monaftères  grecs  font  renfer- 
més dans  une  enceinte  de  murs,  8c  que  le  Couvent 
proprement  dit  en  occupe  le  milieu  -,  l’Eglife  eft  à 
côté  du  Couvent  fans  qu’il  y ait  cependant  la  moin- 
dre communication  entre  eux  , foit  par  la  Sacriftie  , 
foit  par  tout  autre  endroit.  Les  Caloyers  ou  Re- 
ligieux ont  chacun  leurs  cellules  qui  font  mal-pro- 
pres 8c  mal  tenues  , une  cuifine  en  commun  8c  plu- 
sieurs autres  chambres,  dis  ont  pareillement  un 
jardin.  Les  chambres  de  ces  Moines  font  bâties 
Tornelli'  O 
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tout  autour  de  i* Egli fe  , qui  par  conféquent  fe 
trouve  au  milieu  d’elles.  Comme  il  ne  demeure 
point  de  Turcs  dans  ce  canton,  ces  Caloyers  ont 
le  privilège  d’avoir  une  cloche  d’une  moyenne  grof- 
feur , qu’ils  Tonnent  félon  les  occafions  de  dans  les 
jours  de  fêtes.  Ils  fe  fervent  d’ailleurs  pour  affembler 
le  peuple  les  jours  de  fêtes , d’un  autre  inftrument 
appelé'  Simandros  qui  eft  de  fer , de  courbé  en  arc , 
dont  la  longueur  eft  deux  braffes  ou  fix  pieds , de  la 
largeur  de  quatre  doigts.  On  le  frappe  avec  un  petit 
maillet , ce  qui  produit  un  fon  très-fingulier. 

Nous  prîmes  du  lait  de  chèvre  dans  cet  endroit 
pour  faire  le  café  à notre  retour , à la  maiion  de 
je  le  trouvai  très-bon. 

Avant  le  dîner,  le  Signor  Raffaele,  qui  était  une 
des  perfonnes  ;de  notre  compagnie  , eut  la  bouté  de 
me  mener  en  videe  chez  un  Defpota  qui  était  venu 
prendre  l’air  dans  cette  îi«.  Il  venait  de  Calchi  qui 
eft  le  lieu  de  fon  exil.  Il  avait  été  ci-devant  Patriar- 
che à Conftantinople , de  avait  joui  pendant  fix  ans 
de  cette  éminente  dignité  , mais  il  avait  été  dépolé 
de  fon  Patriarchat.  Il  en  aurait  joui  plus  long-tems , 
s’il  avait  donné  au?Turc  une  fomme  d’argent  plus 
confidérable  que  celui  qui  lui  a fuccédé.  Nous  trou- 
vâmes cet  Ex-Patriarche  déjà  aftis  fur  fon  Sopha  de 
fumant  fa  pipe.  Le  Signor  Raffaele  fit  une- génu- 
flexion en  entrant  dans  fa  chambre , de  alla  lui  baifer 
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la  main.  C’était  un  homme  très-avancé  en  âge  6c 
à moitié  aveugle*  Il  fe  nommait  Théodofe.  A peine 
fûmes- nous  aftis,  que  deux  Diacres  nous  apportèrent 
une  pipe  pour  fumer  , 6c  nous  préfentèrent  enfuite 
des  confitures  félon  l’ufage,  aVSc  de  l’eau  6c  du  café. 
Nous  fûmes  fervis  par  ces  deux  Diacres  qui  reftè^ 
rent  toujours  debout , 6c  n’ofant  pas  s’affeoir  , étant 
auprès  de  l’Ex-Patriarche  comme  fes  domefliques. 

Après  le  dîner,  le  Didafcalo>  ou  Précepteur  Grec 
qui  avait  coutume  de  me  tenir  compagnie  , vint 
parcourir  avec  moi  tout  lé  Nord  de  l’île.  Je  retrou- 
vai les  mêmes  plantes  dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  parler  à Votre  Excellence , aVec  le  Corjandrum. 
Après  avoir  fait  environ  deux  milles  ou  deux  tiers 
de  lieue , nous  arrivâmes  à une  Echelle  , où  nous 
trouvâmes  une  batque  qui  retournait  à Calchi  ; je 
m’y  fis  tranfportet  pdiir  cinq  paras  oU  douze  fols  de 
France,  cette  traverfée  n’étant  que  de  deux  tnilles. 
Je  débarquai  dans  un  Village  qui  eft  au  levant  de 
l’île,  6c  où  l’on  compte  plus  de  cent  familles,  6c 
dans  lequel  différons  Grecs  de  Conftantinople  ont 
des  maifons  de  campagne. 

Nous  y prîmes  le  chemin  qui  conduit  à uh  Md- 
naftère  Grec  appelé  Panaghia  ou  Notre  - Dame  , 
qui  eft  au  couchant  de  l’île  * à un  mille  de  l’endroit 
où  nous  defeendîmes.  J’obfervai  indépendamment 
des  plantes  dont  j’ai  parlé  à Votre  Excellence , la 
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G enti  anello  kumilìs  flore  lutta  , e’ eft  - à - dire  , la 
petite  Gentiane  à fleurs  jaunes.  Je  vis  encore  quel- 
ques vignobles , ce  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les 
autres  îles  voifines. 

Nous  arrivâmes  au  Monaftère  qui  eft  au  milieu 
d’un  bois  de  pins,  ce  qui  en  rend  la  fituation  très- 
agréable.  Ce  Monaftère  eft  d’ailleurs  conftruit  dans 
ie  goût  de  ceux  d’Europe. 

Etant  entré  dans  l’Eglife,  qui  eft  bâtie  fur  le  plan 
de  celle  de  Calcédoine , j’y  vis  plufieurs  tableaux 
ou  images  curieufes  peintes  félon  le  faire  Grec  , 6c 
dont  le  plus  grand  nombre  venait  de  Mofcovie. 

A côté  de  cette  Eglife , il  y en  avait  une  autre  ; 
mais  elle  a été  démolie.  Cette  dernière  avait  été 
bâtie  du  tems  de  l’Empereur  Jean  Paléologue.  Un 
des  Caloyers  me  montra  quelques  morceaux  de 
marbre  qui,  ayant  été  réunis,  me  laifsèr  ent  lire  l’inf- 
cription  fuivante  : 

Ces  Monaftères  ont  plufieurs 
chambres  inutiles , & même  des 
appartemens ,.  parce  que  les  Moi- 
nes n’y  font  qu’en  très-petit  nom* 
bre*,  car  ils  n’étaient  ici  que  cifiq. 

Une  Dame  Grecque  qui  s’é- 
tait enfui  de  Pera  à catife  de  la 
pefte , êc  qui  fe  trouvait  logée 
dans  ce  Monaftère , me  fit  in- 
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viter  à aller  prendre  du  café  dans  fa  chambre.  Je  m’y 
rendis  avec  plaifir  : on  fit  les  cérémonies  d’ufage,  en 
m’offrant  du  fucre  candi, avec  de  l’eau  que  je  trouvai 
très  rouge  } ce  qui  provenait  de  la  grande  quantité 
d’ocre  martial  dont  cette  eau  était  imprégnée.  Elle 
était  d’ailleurs  très-fraîche  &c  fort  douce.  Je  demain 
dai  à ces  Religieux  s’ils  n’éprouvaient  point  quelques 
incommodités  en  buvant  de  cette  eau.  Ils  me  répon- 
dirent que  non  : il  y en  avait  cependant  deux  qui 
étaient  attaqués  de  quelques  maladies  de  la  poitrine, 
parce  qu’ils  touffaient  à chaque  inftant. 

Cette  Dame  Grecque  ayant  appris  que  j’étois  cu- 
rieux , eut  la  complaifance  de  faire  appeller  un  Re- 
ligieux qui  parlait  Italien-,  3c  qui  pouvait  nie  don- 
ner quelques  renfeignemens.  Ce  Caloyer  vint  en  ef- 
fet, 3c  me  dit  qu’il  était  Corfiotte^  c’eft-à-dire  de  file 
de  Corfou  , mais  d’origine  Efpagnole,  de  la  famille 
Carufo.  Au  lieu  de  me  donner  quelques  notices  fur 
fon  couvent , il  fe  mit  à faire  fhifcoire  de  fes  ance- 
tres.Sije  l^ieuslaiffé  continuer  fa  narration,  il.  m’au- 
roit  peut  être  prouvé  qu’il  exiiloit  avant  Adam  des 
individus  de  fa  maifon. 

Comme  je  favais  qu’il  y avait  plufieurs  manufcrits 
Grecs  dans  cette  maifon , je  demandai  à ce  Caloyer 
s’il  ne  pourrait  pas  me  procurer  l’occafion  de  les  voir. 
Il  me  répondit  fur  le  champ  qu’il  n’y  avait  rien  , 
craignant  peut-  être  que  je  puffe  emporter  ces  manuf- 
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erits  en  !es  voyant.  Cependant  après  plufieurs  inftan* 
ces  de  ma  part  , il  fe  laifla  fléchir  &:  cefla  de  me  faire 
des  diflicultés  y mais  le  malheur  ou  l’excufe  fut  que 
l’ Igumenos  du  Couvent  fe  trouvait  à Antigoni  & 
qu  i 1 avait  emporté  la  clef  de  la  bibliotheque.il  me  fai  - 
lut  prendre  patience,  & remettre  le  plaifir  que  j au- 
rais eu  à fatisfaire  ma  curiofité  , à une  nouvelle  oc- 
cafion. 

Il  y a fous  le  Couvent,  à peu  de  diftance  de 
cette  partie  du  rivage  où  la  mer  fait  un  petit  Goî- 
phe  , une  mine  de  cuivre  , de  laquelle  file  tire  fon 
nom  de  Kalchi  mot  Grec  ,qui  lignifie  du  cuivre.  Je 
remarquai  que  fon  avoit  fait  des  fouilles , & que  le 
Baron  de  Tott,  qui  était  un  ceux  qui  avait  fait  inu- 
tilement des  recherches,  avait  laifïe  tout  ce  que  l’on 
avait  trouvé. 

Je  ne  pus  point  voir  à proprement  parler  , l’en- 
droit où  fon  avait  commencé  les  encuvations , & 
je  n’apperçus  qu’une  montagne  dont  on  avait  boule- 
verfé  la  fuperficie.  On  trouve  beaucoup  de  fcorres 
métalliques  ou  du  minerai  fur  les  bords  de  la  mer 
dans  l’endroit  où  l’on  a fait  des  effais. 

Dirigeant  enfuite  ma  route  du  côté  du  midi  Sc 
enfui  te  au  levant , j’a  dai  dans  un  autre  Monaftère 
Grec  qui  eftfous  l’invocation  de  Saint- Georges  \ on, 
n’y  voit  rien  de  curieux.  Le  couvent  eft  moderne  , 
§ç  l’égiife  eft  tenue  avec  plus  de  décence  que  les, 
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autres  églifes  Grecques.  Son  pavé  eft  en  lozanges  de 
marbre  blanc  de  l’ile  de  Marmora. 

Dans  cet  efpace  de  chemin  , je  trouvai  de  l’hyp- 
pocifte  qui  naît  parmi  le  Ladanum.  Cette  plante 
eft  une  de  celles  qu’on  ne  doit  point  méprifer  vu  le 
grand  ufage  .qu’en  font  les  Apothicaires. 

Il  y a encore  un  autre  Couvent  de  Caloyers  qui 
eft  dédié  à la  Sainte-Vierge , de  que  j apperçus  fur  le 
haut  d’une  colline  du  côté  du  Septentrion.  Je  m’y 
rendis  pour  le  voir , parce  que  je  favais  qu’il  y avait 
une  bonne  bibliothèque  de  manuferits  Grecs  ; mais 
comme  il  était  déjà  tard  , il  ne  me  fut  pas  poftible 
d’y  entrer,  J.e  remis  donc  cette  partie  au  jour  fuivant. 
J’obfervai  à mon  retour  la  Genifla  ou  genet.  Moyen- 
nant cinq  autres  paras , je  me  fis  tranfporter  de  nou- 
veau dans  l’îlç  des  Princes  que  Ton  appelle  encore 
Ms>  ctXe  c’eft-à-dire  , la  grande  île  par  rap- 

port aux  autres  îles  voifines.  Le  circuit  de  celle  de 
Gz/c//ipeut-être  d’environ  trois  milles  ou  d’une  lieue 
de  France, 

Cette  petite  île  eft  très-agréable , & même  dèli- 
cieufe.  .Elle  abonde  en  cerifiers  , en  cognafiiers  , en 
figuiers  9 en  néfliers  ; on  y voit  le  therebinthus 
indica  ou  piftachier,  F Arbutus  ou  l’arboufier  , le 
Mirthus  ouïe  Myrte,  Fazederac,  l’yeufe  ou  chêne 
vert,  & une  efpèce  particulière  de  Cytife.  On  culH 
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tive  encore  dans  cette  petite  île  beaucoup  de  légu- 
mes pour  la  confommation  des  habitans. 

Je  me  rendis  de  bonne  heure  dans  la  matinée  du 
4 Mai  au  Monaftère,  qui  eft  fous  le  vocable  de  Je- 
fus-Chriftaoù  je  fui  vis  le  rit  Grec.  U Hebdomadaire 
Sc  ÏJgKmenos  compofaient  tout  le  chœur.  Mais  les 
afllftans  fuppléaient  au  défaut  d’un  plus  nombreux 
clergé. 

Après  la  mefle  1*  îgumenos  nous  régala  de  café 
au  lait , & nous  prîmes  enfui  te  la  route  du  Couvent 
de  Saint-Georges  qui  eft  au  fommet  d’une  monta- 
gne fur  des  rochers  efcarpés  , de  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’île.  On  folemnifoit  précifement  la  fête 
de  Saint-Georges  5 faint  auquel  les  Grecs  ont  une 
dévotion  particulière. 

Je  n’ôfai  point  entrer  dans  TEglife  àcaufe  du  grand 
concours  du  peuple.  Je  crus  devoir  agir  ainfi  , pour 
n’être  pas  malheureufement  attaqué  de  la  pefte  qui 
regnoit  peut-être  parmi  piufteurs  de  ces  perfonnes 
qui  étaient  venues  nouvellement  de  Conftantinople. 
Je  ne  peux  donc  rien  dire  à votre  Excellence  de  cette 
Eglife,  qui  à en  juger  par  l'extérieur,  ne  meparut  pas 
différer  de  celles  que  j’avais  déjà  vues.  Je  dirai  feule- 
ment à votre  Excellence  que  l’on  voyait  tout  auprès 
des  Grecs  qui  faifaient  rôtir  des  agneaux  entiers 
devant  un  grand  feu  , d’autres  qui  embrochaient  un 
mouton  dans  un  pieu  pour  le  faire  rôtir  & le  nian- 
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ger  enfuite  avec  leurs  amis  immédiatement  après 
l’office.  les  uns  fe  préparaient  àdanfer,  les  autres 
jouaient  de  difFérens  inftrumens,  6c  certains  Grecs 
chantaient.  Je  croyais  , adire  le  vrai,  me  trouver  à 
ces  orgies  que  l’on  faifait  en  l’honneur  de  Bacchus. 
Quelques  Grecs  s’amufaient  à lancer  d’une  feule  main 
de  très-groffes  pierres  du  poids  de  trente  à quaran- 
te livres  le  plus  loin  qu’ils  le  pouvaient  j ce  jeu , qui 
eft  très  ancien  , fuppofe  en  même-tems  de  la  force 
6e  de  l’adrefTe.  Les  Turcs  s’y  exercent  également.  En 
un  mot  il  n’y  a pas  une  grande  différence  dans  la 
manière  dont  les  divcrfés  nations  folemnifent  leurs 
fêtes. 

En  retournant  à la  mai  fon , le  Didifcalo  me  mon- 
tra l’endroit  où  avait  été  enterré  Saint  Théodore 
Stilite.  Je  n’y  vis  d’autre  monument  qu’une  petite 
cabanne  ; on  l’aura  fans  doute  élevée  pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  de  cet  événement. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  des  oliviers  fauvages 
de  la  plus  grande  beauté,  fur  lefqueîs  ii  yavoit  en- 
core d’anciennes  olives  qui  étaient  très -noires,  Berne 
laifsèrent  les  doigts  fortement  teints  de  leur  cou- 
leur. 

De  retour  à la  maifon  , je  fus  invité  à aller  à tin 
baptême  Grec  qui  devoit  fe  faire  dans  l’Eglife  de 
San-Dimitri. 

Nous  allâmes  premièrement  avec  différens  amis 
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prendre  le  parain  qui  était  d^ns  la  maifon  de  la 
maraine , & nous  raccompagnâmes  jufques  àl’E- 
glife.  Y étant  arrivés , je  remarquai  prefqile  au  mi- 
lieu de  la  nef  un  badin  très-profond  de  cuivre  dans 
lequel  on  devait  plonger  l’enfant  qui  avait  déjà  qua- 
rante jours.  La  fage-femme  vint  enfuite  avant  l’en- 
fant > mais  elle  refta  auprès  de  la  principale  porte  de 
l’Eglife  -,  le  Curé  s’y  rendit  ayant  l’étole , &c  récita 
quelques  prières.  Celles  - ci  étant  achevées , il  prit 
l’enfant  entre  fes  bras,  &le  porta  dans  le  S ancia  San - 
torum , où  il  entra  par  la  porte  du  milieu.  Le  Curé 
fortit  enfuite  par  la  porte  qui  eft  du  coté  de  l’Evan- 
gile, in  cornu  Évangclii , & pYéfentai’enfant  à Jefus-* 
Chrift  , c’eft-à-dire  devant  un  tableau  qui  le  repré- 
fente , parce  que  cet  enfant  étoit  un  garçon.  S’il  eût 
été  une  fille , elle  auroit  été  préfentée  à la  Sainte- 
Vierge,  dont  le  tableau  eft  vis-à-vis,  dans  le  même 
endroit  j l’enfant  ayant  été  mis  à terre  du  coté  de 
PEpître , la  fage-femme  alla  le  prendre. 

Après  cette  cérémonie  , le  Papas  fe  para  de  fes 
vêtemens  facrés  , c’eft-à-dire  qu’il  prît  le  $Êyo?v/0y 
ôc  Fe yi7px%t\icv  y c’eft-à-dire  , la  chappe  Sc  l’étole  , 
& s’approcha  du  vafe  de  cuivre  dont  j’ai  déjà  parlé 
de  que  l’on  nomme  Kolinvitra.  Il  récita  de  nouvel- 
les prières  emtenant  la  main  toujours  fur  le  vifage 
du  néophite  Ce  qui  défigne  la  bonne  intention  du 
parain  à faire  baptifer  cet  enfant.  On  paffe  enfuite 
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à la  bénédiction  de  l’eau  que  l’on  avoir  mis  tiede  au- 
paravant dans  i’efpèce  deperite  cuve.  On  bénit  en- 
fuite  l’huile  dont  le  Papas  verfa  quelques  gouttes  dans 
les  mains  du  parrain,  & fit  cinq  onétions  en  cinq  dif- 
férais endroits  du  corps  dç  l’enfant.  Après  que  le 
Papas  eut  fait  cette  cérémonie,  le  parrain  (rotta 
avec  de  l’huile  tout  le  corps  de  l’enfant.  Le  Curé  ver- 
fa pour  lors  de  l’huile  de  KoMnvitra  Sc  continua  à 
réciter  des  Prières.  Toutes  ces  difpofitions  étant  fai- 
tes , le  Curé  baptife  l’enfant  en  le  plongeant  trois 
fois  dans  Ja  petite  cuve. 

Cette  cérémonie  étant  finie  , le  Prêtre  remit  l’en- 
fantau  parain  , qui  tenoit.plufieurs  ferviettes  fur  fon 
bras  pour  effuyer  i’enfant.  Il  fit  enfuite' trois  fois  le 
tour  du  grand  vafe  de  cuivre  , de  s’arrêta  un  peu  à 
chaque  extrémité  de  la  croix  que  l’on  fuppofait  tra- 
cée fur  cette  petite  cuve.  Le  Prêtre  encenfa  le  par- 
rain après  cette  cérémonie,  de  alla  dire  de  nouvelles 
-Orai ions,  Lorfque  celles-ci  furent  finies , il  fit  de 
nouvelles  onétions  à l’enfant  avec  I’a^/cv  fxappc y. 
Le  Papas  récita  encore  des  prières  *,  de  repre- 
nant enfuite  de  la  cire  dans  fa  main , il  coupa  des 
cheveux  à l’enfant  en  faifant  une  efpèce  de  croix,  at- 
tacha ces  cheveux  à cette  cire  , de  jetta  le  tout  dans 
le  grand  vafe.  Le  Prêtre  lava  enfuite  avec  de  l’eau 
pure  1* Epitrcichilìkm  , de  afpergea  le  vifage  de  Ten- 
tant çn  ai  faut  1 iya7i?ti<r  , , viytctiniMii* 
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Il  prît  les  vêtemens  de  l’enfant  qu’il  bénit  8c 
les  mît  enfuite  fur  le  corps  de  l’enfant  pèle  - mêle 
fans  aucun  ordre  , en  difant  toujours  des  Prières. 
Durant  toute  cette  cérémonie  9 le  parrain  tenait  un 
cierge  allumé  dans  fa  main.  Cefi:  ainfi  que  finit  le 
baptême.  Un  homme  prit  enfuiie  le  parrain  par  der- 
rière , &:  mettant  les  mains  dans  la  ceinture  de  fes 
culottes  , il  le  ferra  très-fortement  en  difant  a^toç9 
ce  qui  veut  dire  que  le  parrain  était  digne  de  tenir 
d’autres  enfans  furies  fonts  de  baptême.  Il  y a toute 
apparence  que  le  motif  d’une  pareille  démarche  eft 
de  fe  procurer  une  bonne  étrenne.  Car  il  eft  encore 
d’ufage  de  diftribuer  de  l’argent  aux  afiîftans  , com- 
me pour  fouvenir.  On  me  donna  une  pièce  de  cinq 
paras.  Je  trouvai  très-fingulier  8c  très-ridicule  qu’un 
malotru  eût  faifi  le  parrain  comme  je  viens  de  le 
dire , 8c  que  l’on  comptât  de  l’argent  aux  afiîftans. 

La  fage-femme  ayant  enfin  repris  le  nouveau  bap- 
tife  9 nous  nous  en  retournâmes  tous  procefiîonnel- 
lement  avec  lé  Papas  à la  maifon  de  la  mere.  Lorfque  , 
nous  fûmes  auprès  de  la  porte , le  Prêtre  prit  l’en- 
fant entre  fes  bras  pour  le  rendre  àia  mere.  Elle  fe  mit 
d’abord  à genoux , 8c  baifa  trois  fois  la  terre  en  fe 
jettant  aux  pieds  du  Papas.  Celui  - ci  lui  dit  en  lui 
remettant  l’enfant  : Je  vous  configne  cetenfant  pour 
que  vous  le  conferviez  avec  foin  jufqu’à  l’âge  de 
douze  ans  pour  le  couronner.  Vi  condegno  o comare 


la  Sicile  et  la  Turquie.  221 

que  fio  Bambino  , confervate  le  bene  infino  a do  de  ci 
anni  per  coronarlo . On  fouhaita  en  même-tems  à 
la  commere  le  y*  t 0 > c’eft-à-dire , qu’on 

l’invita  à fe  réjouir.  Le  baptême  fe  fit  avec  beaucoup 
de  pompe  6c  de  falle.  Il  m’eût  été  impoffible  d’en 
voir  un  pareil  à Conllantinople  , parce  que  pour 
l’ordinaire  on  y baptife  les  enfans  dans  la  mai  fon. 

Je  retournai  à Calchi  après  le  dîner  pour  y voir 
les  manufcrits  qui  étaient  dans  le  Couvent  de  la 
Trinité.  Je  pris  avec  moi  le  Didifcalo  mon  compa- 
gnon, ordinaire  Sc  nous  fîmes  le  trajet  du  Village  des 
Princes  à celui  de  Calchi  qui  eli  de  quatre  milles  ou 
d’une  lieue  un  tiers.  A peine  fûmes- nous  débar- 
qués, que  je  montai  au  Monallère  où  l’on  ne  me  fit 
plus  de  difficultés  pour  me  montrer  cette  biblio- 
thèque. On  y entre  par  une  très-petite  porte  qui  eil 
dans  la  chambre  de  quelques  Papas,  j’y  vis  pêle- 
mêle  fur  plufieurs  tablettes  au  delà  de  cent  manuf- 
crits en  parchemin  , dont  quelques-uns  font  bien 
écrits  & bien  confervés,  tandis  que  d’autres  font  fans 
commencement  ni  fin.  Tous  les  ouvrages  font  ceux 
des  Saints  Peres , tels  que  Saint  Jean  Chryfoftôme  , 
Saint  Athanafe  , Saint  Bafile  , Saint  Grégoire  & 
plufieurs  autres  Doéleurs.  On  me  dit  que  cette  biblio- 
thèque avait  été  celle  du  Patriarche....  qui  ayant  été 
perfécuté  à Conllantinople  apèrs  fon  jretour  du  C on- 
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Cile  de  Florence  , finit  par  erre  exilé  dans  cette  pé-> 
tire  île  où  il  finit  fies  jours. 

Il  aurait  fallu  plufieuts  journées  pour  pouvoir 
bien  examiner  tousces  manufcrits,  aü  lieu  d’une  feule 
demi-heure  pendant  laquelle  je  ne  pus  voir  que  les 
(Itivans  qui  font  en  parchemin  , fous  le  format  in 
folio  8c  bien  confervés. 

'î.v/JL'tetyjiAA  tist'Ÿctçûtxuc  1/  t wV  tv7nptci7\niJ./j.'<i'jcy  taïzç&i 
vTrobîctüd'j.  tcÎç  rtpoïç  ^ 0<*o/ç  Ketyovt  7r&y tSéviïj.  apcA 
« tw  gXo^/pw  Wîtpo[J.ù\dXôiç  fjutrBeuvi 

Ouvragé  de  l’Evêque  Athanafe  d’Alexandrie* 

Hotf%/oy  II  piçfiù  I eporoXvjuLUV  çiyupcv  xwy.  àUtn* 
TlpnipYt twv  ty)  icrdioi  » 8C  de  Daniel,  de  Jeremie  éc 
d’Ezechiel. 

Ezsi/jtsp/ov  de  Saint  Bafile  , Ouvrage  compofé  par 
Théodore. 

T oviù'zyioiç  T«Tpô(J,ji//.«v'  ypuycp/x  eVmtjìohh  tictfyctyjciyx 

TX  06 cXoVv  «73"0X0>J1T«Ç  TliC  6 IÇ  71  ’JVTQjyA^  fcVÔ^êWV* 

rs»  / 

n pcLÇKÇ  Twy  A7T0(TwX«y. 

Un  autre  manufcrit  a pour  titre  : ic,y  ttmç 
ypvycpjx  rx  OisXòyx*  On  voit  ces 
mots  à la  fin  : KAnloy ioç  npicfiuTipoç  de  l’Egiife 
Cathédrale  d’Eniconium. 

Il  y avait  parmi  ces  manufcrits  plufieurs  regifires 
ic  des  Miffeis  , dont  quelques  uns  étaient  couverts 
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en  velours  cramoifi , &C  qüi  avaient  fervi  au  même 
Patriarche.  11  y a pareillement  un  Homère  que  je  ne 
pus  pas  bien  examiner,  parce  que  je  fus  obligé  de 
fortir  de  la  chambre  , pour  ne  pas  incommoder  plus 
long-tems  le  Papas  à qui  elle  appartenait,  de  qui  de- 
vait aller  chanter  Vêpres. 

Il  fe  joignit  à moi  un  Prêtre  Grec  ou  Di  Pic- 
calo de  Conftantinople , qui  demeurait  au  village  de 
Calchi , Sc  avec  lequel  j’étais  venu  de  file  des  Prin- 
ces. Ce  Prêtre  n'était  pas  auffi  ignorant  que  fes 
confrères  ; il  favait  très-bien  le  Grec  littéral  & con- 
nailfait  également  les  bons  Auteurs  anciens  de  fa  na- 
tion  *,  mais  il  n’était  pas  habile  pour  lire  les  carac- 
tères Grecs  écrits  à la  main. 

Je  trouvai  à mon  retour  du  Trifolium  Bitumen 
Redolens  ou  trefle  bitumineux,  fous  le  Couvent. 

Je  defeendis  au  village  , où  j’entrai  dans  une  au- 
berge pour  y boire  un  verre  de  vin.  Celui  que  l’on 
me  fervit , était  blanc , doux  & très-agréable.  On 
l’apporte  del’Afîe,oùon  le  récolte  dans  les  environs  de 
Nicomedie.  Je  trouvai  dans  cette  auberge , plufieurs 
Grecs  alfis  fur  de  petits  bancs  tout  autour  de  la  Salle, 
Il  y avait  encore  des  petits  Grecs  bien  vêtus,  de  l’âge 
de  dix  à douze  ans  , de  la  plus  charmante  figure , de 
qui  reffemblaient  à de  jeunes  filjes.  Ces  enfans  amu- 
fent  l’affemblée  pendant  qu’elle  boit  de  qu’elle 
mange,  en. exécutant  au  fon  de  la  lyre  de  de  la 
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guittare  certaines  danfes.  Celles-ci  confident  à faire 
cinq  ou  trois  pas  , favoir  deux  en  avant  &:  trois  en 
arrière  , ou  deux  en  avant  & un  en  arrière  5c  avec 
différens  geftes , ce  qui  rappelle  l’ancienne  manière 
de  danfer  de  ces  peuples.  Ces  petits  garçons  font 
payés,  5c  on  leur  donne  enfuite  à manger  à leur  di  £ 
crétion.  Ils  reconnaififent  un  chef  qui  les  entretient 
Celui-ci  en  retire  en  même-tems  un  certain  bénéfi- 
ce , avec  lequel  il  paye  au  Turc  la  pcrmiflion  d’a- 
voir de  pareilles  troupes. 

Comme  ces  jeunes  gens  font  de  la  figure  la  plus 
agréable  , il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  quelques 
perfonnes  de  l’affemblée,&:  fur- tout  des  Turcs  pren- 
nent avec  eux  des  plaifirs  exécrables. 

Je  retournai  àl’îie  des  Princes^ où  je  trouvai  1 ’Agà 
de  Maltepe> auquel  les  îles  font  foumifes.  Il  était  ve- 
nu pour  voir  danfer  d’autres  jeunes  gens  qui  s’étoient 
rendus  au  devant  de  lui.Notreconverfation  roula  fur 
la  médecine  &:  fur  différentes  maladies,  fujet  qui 
plaît  le  plus  à fa  Nation. 

Nous  allâmes  enfuite  dans  une  grande  prairie  qui 
eft  derrière  le  village  , où  il  y a un  puits  dont  l’eau 
eft  excellente.  Il  y avait  beaucoup  de  monde  , mais 
la  plupart  de  ces  perfonnes  étaient  déjà  ivres.  Elles  re- 
venaient de  la  fête  de  Saint-Georges,  5c  étaient  affi* 
les  fur  différentes  files  , 5c  par  pelotons.  On  jouoit 
des  inftrumens  dans  un  endroit  * on  danfoit  dans 

un 
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un  autre,  & toujours  autour  du  puits  dont  je  viens  de 
parler,  comme  fi  c’eut  été  quelques  fêtes  en  l’honneur 
de  Diane  ou  de  Bacchus  ; en  effet  ces  différentes  dan- 
fes  rappelaient  celles  des  Bannes,  des  Satyres,  des  Sii— 
vains  8c  de  toute  la  troupe  champêtre.Ces  Grecs  Exé- 
cutaient des  efpèces  de  ballets  fort  agréables  autour 
dupuits  ; mais  l’Àgà étant  venu  , tousles  plaifirs  cef~ 
sèren't  , plufieurs  inftrumens  fe  réunirent  ainii  que 
plufieurs  Francs , 8c  Bon  donna  un  concert  à l’Aga. 
Tout  le  monde  y était  affis , félon  la  manière  des 
Orientaux  , fur  différens  tapis  qu’on  avait  étendu 
dans  la  prairie.  L’Agà  donna  fon  adprobatio . Les  pe- 
tits danfeurs  Grecs  que  Bon  appelle  ici  Jam&cchi 9 
exécutèrent  quelques  danfes  très-agréables  8c  très- 
voluptueufes. 

Le  chef  de  ces  jeunes  gens  qui  forment  des  bandes 
de  quatre  danfeurs  , paye  tous  les  ans  au  Vaivode  de 
Calata  cinq  ou  fix  bourfeS,  pour  avoir  la  permiilion 
d’aller  jouer  de  différens  inflrumens  8c  de  faire  dan- 
fer  cette  jeuneffe  dans  les  tavernes  ; or  cette  grâce 
s’accorde  tous  les  ans  pour  de  l’argent  dans  le  mois 
de  Mars , d’où  Bon  voit  qu’il  y a du  gain  pour  tout 
le  monde  , Turcs  8c  Grecs. 

Je  m’écartai  pour  lors  dans  l’intention  de  trouver 
quelques  objets  dignes  de  ma  curiofité.  Je  vis  les 
ruines  d’un  ancien  édifice  circulaire  très-vafle  , que 
Bon  me  dit  être  les  refies  d’anciennes  tours  rondes 
Tome  11  h P 
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dans  le  (quell  es  fe  retiraient  les  grands  Seigneurs  que 
les  Empereurs  Grecs  exilaient  dans  ces  îles.  Celles- 
ci  font  à la  vérité  impraticables  pendant  tous  l’hN 
ver  3c  il  n’y  refte  que  très  -peu  de  monde.  Les  mau- 
vais terris  empêchent  qu’on  nepuiffe  y aborder  3c  en 
fortir,  parce  que  les  vents  de  Sirocco  , ou  de  Sud- 
Eft  3c  les  vents  d’Eft  qui  régnent  pour  lors  dans  ces 
parages  , font  terribles.  Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  îles 
font  un  féjour  des  plus  agréables  pendant  l’été  3c  une 
grande  partie  de  l’Automne  ; parce  que  ces  vents  ne 
foufïlent  que  très-rarement  3c  que  les  mers  font  alors 
très-belles. 

L’Àgà  vint  enfuite  manger  chez  le  Négociant  Grec 
où  j’étois  allé  , il  ne  but  point  de  vin  pendant  le  re- 
pas,parce  qu’il  eft  très  fcrupuleux  fur  cet  article, quoi- 
que l’on  me  dit  qu’il  en  buvoit  l’année  dernière.  Il 
fait  bien  l’arabe, 5c  il  eft  très-eftimé  dans  ces  cantons 
parce  qu’il  eft  jufte  3c  obligeant. 

Après  le  dîner  , on  fit  la  partie  d’aller  à Antimoni 
avecl’Agà,  pour  paffer  la  huit  dans  fa  maifon  3c  y 
chanter  3c  danfer  toute  la  nuit,  félon  l’ufage  des 
Turcs.  Mais  la  mer  étant  devenue  très-groffe  , elle 
rompit  notre  projet  qui  auroit  été  très  - agréable  j 
EAgà  fut  obligé  de  coucher  à la  maifon. 

La  matinée  fuivante  ( le  $ Mai  ) il  nous  fallut  re- 
tourner à Pera.  Nous  entrâmes  donc  dans  notre  me- 
me bateau  3c  nous  dirigeâmes  notre  route  vers  Mah 
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iepe,  8c  nous  vîmes  de  près  cette  côte  qui  paraît  rou- 
ge * nous  mîmes  enfuite  à la  voile  à mon  grand  re- 
gret, parce  que  cette  manière  de  naviguer  eft  très- 
dangereufe  aveclesGrecs  vu  qu’ils  ignorentla  manœu- 
vre. Nous  portâmes  le  Cap  fur  la  pointe  de  Panarci  ; 
fous  laquelle  on  avait  tendu  des  filets  pour  prendre 
de  cette  efpèce  de  poifibns  connu  fous  le  nom  de 
Palamide,  qui  étoit  eftimée  des  anciens,  fur-tout  les 
Palamides  de  Calcédoine  ; or  on  les  prenoit  préci- 
fément  dans  l’endroit  011  nous  étions  pour  lor  . On 
voit  au  milieu  de  la  mer  8c  au  centre  même"  de  ces 
filets  qu’embraffent  un  grand  efpace  quarré  , un  mât 
très-ëlevé  qui  eft  attaché  à différentes  cordes  qui  fer- 
vent àie  foutenir.  Celles-ci  font  attachées  à leur  tour 
à des  ancres  ou  à des  groffes  pierres.  Au  haut  de  ce 
mât,  on  voit  un  homme  en  vedete  que  l’on  remplace 
de  deux  heures  en  deux  heures  par  un  autre.  Ce  Scili  te 
épie  le  moment  où  le  poilfon  donne  dans  l’embufca  de 
qu’on  lui  tend  8c  avertit  qu’il  faut  lever  les  filets.Gette 
manœuvre  s’opère  par  le  fecours  d’une  efpèce  de  ba- 
lance. Ces  obfervateurs  jettent  de  tems  en  teins  Quel- 
ques gouttes  d’huile  fur  la  furface  de  la  mer , pour 
voir  plus  clairement  au  travers  de  fes  eaux.  Je  ferai 
connaître  dans  la  fuite  quelques  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  un  pareil  procédé.  La  vue  de  Conftantino- 
ple  me  parut  enfin  fuperbe,  & fi  je  n’en  eufTe  pas  déjà 
parlé  , j’ofe  affûter  votre  Excellence  qu’il  me  fau- 
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droit  encore  autant  de  papier,  pour  la  décrire  &C  pour 
en  faire  connaître  la  beauté  que  j en  ai  déjà  employé 
pour  cette  lettre. 

Nous  débarquâmes  à une  autre  échelle  de  Galata 
après  trois  heures  de  navigation.  J’allai  ce  matin 
même  dîner  chez  M.  TEnvoyé  de  Suede.  M.  Bjornf- 
thol  eut  la  complaifance  de  me  préfenter  dans  la  foi- 
ïée  àM.  Gafferon , chargé  des  affaires  de  Sa  Majèfté 
Pruffienne  , que  je  trouvai  très-honnête  & fort  ins- 
truit. Il  me  dit  qu’il  avait  fouhaité  faire  ma  connais 
fance  dès  les  premiers  momens  de  mon  arrivée.  Vo- 
tre Excellence  peut  voir,  d’après  ce  que  je  viens  d’a- 
voir l’honneur  de  lui  écrire  , quelles  font  les  diffé- 
rentes obfervations  que  j’ai  faites  dans  un  pareil 
voyage. 

Je  fuis  avec  refped , &c. 

Pin  de  lu fixihne  Partie* 


DE  MO  N S LE  U R L*A  E B É 


DOMINIQUE  SESTINA 

SUR  LA  SICILE  ET  SUR  LA  TURQUIE. 

SEPTIEME  PARTIE. 


LETTRE  PREMIERE, 

Adreffée  à M,  Giovanni  Marni  9 dans  laquelle 
{Auteur  décrit  une  fitê  'qui  a eu  lieu  pour  le 
départ  de  la  flotte  Turque  ? commandée  par  U, 
Capitan  B afri  a. 

APera,  de  Con  flan  tino  pîe',  ce  8 Mai  1778. 

Co  M M E je  me  fuis  propofé  de  vous  faire  parc  jouç 
par  jour  de  toutes  les  circonfcances  de  mon  voyage  ÿ 
j’aurai  l’honneur  de  vous  apprendre  quii  y eut  hier 
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au  matin  y Mai  une  belle  fête  Turque.  Ayant  eu  la 
latisfaélion  de  la  voir  ,je  n’oublie  point  de  vous  en 
faire  la  defcription,  jnxta  obfervata  c’efi:-à-dire,d’a- 
près  ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres  yeux. 

Vous  voudrez  bien  vous  rappeler  que  les  Turcs 
prétendent  dans  leur  Hiftoire  que  Saint-  George  de 
Saint-Dcmetrius  ont  été  bons  Mufulmans.  Ils  appel- 
lent  le  fécond  Kaffun-Ghiuni , de  le  premier  Hudr 
el  es.  Le  premier  de  ces  noms  lignifie  celui  qui  divi - 
je  le  fécond  verdure  agréable.  Les  Turcs  ont  pour 
ces  deux  Saints  , la  plus  grande  vénération,  de  célè- 
brent leurs  fêtes  dans  le  même-terns  que  les  Grecs  , 
favoir  celle  du  premier,  le  23  Avril,  & la  Tête  du 
fécond,  le  z6  Oétobre.  Or  ces  époques  répondent 
au  4 Mai  de  au  6 Novembre  de  notre  Ityle  ou  ma- 
nière de  compter. 

Ces  deux  jours  font  ceux^de  chaque  année  aux- 
quels les  Turcs  fixent  les  expéditions  de  leurs  Hot- 
tes , félon  les  circonftances  dans  lefquelies  la  Porte 
peut  fe  trouver  vis-à-vis.  les  Puififances  étrangères  de 
félon  leurs  propres  affaires. 

C’efi:  donc  le  2 3 Avril,  félon  le  finie  de  Grecs,  que 
ces  peuples  entrent  en  campagne,  & le  Oétobre 
qu’ils  la  terminent  de  que  leurs  vaiffeaux  rentrent 
dans  leurs  ports. 

Chaque  foldat  de  marine  doit  fe  faire  voir  & fe 
faire  enregiftrer  le  jour  de  Saint-Georges.  S’il  y man- 
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quait , il  ferait  alors  privé  de  fa  paye  de  de  fon  or- 
dinaire , de  ferait  même  dans  le  cas  d’être  puni. 

Lorfqu  il  a fini  la  campagne  de  qu’il  eft  de  retour 
chez  lui , il  n’eft  plus  obligé  de  fervir  9 ni  même  d’o- 
béir à fon  Générai. 

De  forte  que  s’il  arrive  que  ce  foldat  fe  prefente 
après  le  jour  de  Saint  Dimitri  déviant  1* Ordi-Cadi  9 
ou  le  Juge  du  camp  de  qu’il  lui  demande  fon  Caffîm~ 
Sigilli  ou  certificat  de  fesbons  fervices  pendant  cette 
année  jufques  à ce  jour,  celui-ci  ne  peut  pas  le  lui 
refiifer.  Dans  le  cas  ou  ce  refus  aurait  lieu , ce  foldat 
peut  alors  quitter  l’armée  en  toute  liberté,  fans  crain- 
dre d’être  recherché. 

Quoique  le  foldat  Turc  touche  fa  paye  pendant 
toute  l’année , il  ne  fert  cependant  que  pendant  fix 
mois.  Ces  gens  de  guerre  font  appelés  les  Lev  ends  , 
c’eft-à-dire,foldatsdeMarine,qui  font  deftinésà  mon-, 
ter  les  vaiffeaux  de  guerre  de  à en  former  la  garnifon. 

Après  ces  notions  préliminaires , vous  faurez  que 
la  flotte. ordinaire  qui  eft  prefque  toujours  compofée 
de  fept  vaiffeaux  , ne  fe  difpofe  point  à partir  avant 
la  fête  de  Saint- Georges  pour  aller  ramaffer  annuel- 
lement le  Kar aggio  , ou  le  tribut  que  les  Provinces 
payent  au  Grand-Seigneur,  & pour  purger  encore  les 
mers  des  Etats  de  ce  Prince  des  pirates  qui  pourraient 
les  infefter. 
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On  fixe  ordinairement  dans  l’été  , le  te  ms  où  la 
flotte  Turque  doit  mouiller  dans  les  difFérens  ports 
de  l’Archipel, c’efl  alors  que  les  Levends  défoient  les 
campagnes, & qu’ils  y commettent  toutes  fortes  d’ex- 
cès,pendant  que  le  Capitan  Bafcia  en  qualité  de  Gou- 
verneur Général  de  la  mer  blanche,  3c  de  l’Archipel 
& comme  Grand-A  mirai , s’occupe  du  foin  de  faire 
payer  les  tributs  des  différentes  Provinces. 

Or  , avant  que  le  Capitan  Bafcia  parte  pour  l’Ar- 
chipel , on  fait  la  cérémonie  fuivante. 

Lorfquele  Capitan  Bafcia  doit  partir  pour  la  mer 
noire,  comme  cela  efl  arrivé  cetteannée,  il  part  alors 
pour  la  mer  blanche  un  Kiaja, ou  Agent, que  cetAmi- 
ral  choifit  3c  auquel  il  confie  toute  ion  autorité. 

On  foupçonne  toujours  que  les  différends  qui  fe 
font  élevés  entre  la  Ruflie  Ô£  la  Porte,  ne  pourront 
point  s’accommoder.  C’efipourquoi  les  Turcs  fie  Iòne 
vu  obligés  de  confinare  jufques  à quatorze  gros  vaifi- 
feaux  de  guerre,depuiscent  jufques  à quatre-vingt  3c 
foixantc  pièces  de  canon,  qui  font  déjà  prêts  3c  hors 
du  port  de  Conftantinople  pour  partir  auffi-tôt  après 
la  cérémonie.  On  ne  compte  pas  les  galères  , ni  les 
demi-galères  & autres  vaifleaux  qui  font  déjà  partis 
depuis  quelque  tems  pour  Sinope.  De  forte  que  toute 
la  flotte  fera  compofée  de  trente  gros  navires , de 
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quatre  galères  Sc  de  trente  demi-galères.  Ce  qu’il  y 
a de  furprenant , c’eft  la  célérité  avec  laquelle  les 
Turcs  ont  tout  difpofé  pour  l’expédition  qu’ils  mé- 
ditent dans  la  mer  noire.  On  dit  ici  que  laPortenfa 
jamais  envoyé  une  pareille  dotte  dans  cette  mer. 

Je  me  rendis  fur  les  fept  heures  du  matin  au  Pa- 
lais de  Mofcovie  , d’où  l’on  découvre  d’un  belvede- 
re prefque  tout  le  port  de  Conftantinople , dans  pin- 
ceurs endroits  duquel  , les  vaiffeaux  Turcs , dont  je 
viens  de  parler  , étaient  encore  à l’ancre.  La  quanj 
tiré  furprenante  de  pavillons  qu’on  y voyoit  arbo- 
res tant  à la  proue  qu’à  la  pouppe  8c  au  milieu  des 
mâts  de  ces  .navires,  8c  les  couleur  verte,  rouge 
& jaune  de  ces  pavillons,  faifoient  le  plus  beau  coup- 
d’œil. 

La  cérémonie  commença  vers  les  huit  heures  *,  le 
Sultan  s’était  déjà  rendu  à fon  Kiosk  qui  donne  fur 
la  mer  du  côté  de  Calata.  Il  était  accompagné  de 
tous  Les  Officiers,  de  tous  fes  Chambellans,  des  Ja- 
Affaires , de  fes  Pages , des  Ciaufs  , des  Boji^ngis 
cies  Ciocadars  qui  étaient  tons  placés  félon  leurs  rangs 
& felonleurs  grades.  Ils  parai  fiaient  tous  très-refpec- 
tueux  8c  très-foumis.  Le  Grand'  Seigneur  était  a (fis 
fur  une  chaife. 

Le  Grand-Viïir  était  dans  fa  barque , 
les  autres  Miniftr.es.  d’Etat. 


comme  tous 
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Un  nombre  infini  de  barques , de  chaloupes  8c 
de  bateâux  remplis  de  Turcs  des  deux  fexes  qui  s’é- 
toient  rendus  dans  le  port  pour  voir  cette  fête , pro- 
duifoit  un  des  plus  beaux  Spectacles. 

Ce  fut  à Caffum  Pafcia , endroit  où  demeure  le  Ca- 
pitan Bafcia  8c  qui  efi:  le  fiege  de  fa  Jurifdiétion  8c  où 
tous  les  vaiffeaux  8c  toutes  les  galères  font  mouillées , 
que  ce  Grand  Amiral  s’embarqua  fur  fa  galère  à cin- 
quante rames.  Celle-ci  étoit  manœuvrée  avec  beau- 
coup de  gravité  par  une  chiourme  qui  ramait  d’une 
manière  particulière.  Cette  galère  fut  fuivie  de  trois 
autres  8c  d’un  stand  nombre  de  demi-salères  8c  de 
bateaux  qui  faifaient  cortège  au  Capitan  Bafcia. 

La  gravité  avec  laquelle  marchaient  ces  galères, 
était  telle  qu’en  deux  heures  de  tems , elles  ne  firent 
qu’un  mille  ou  tiers  de  lieue  en  mer  , pour  arriver 
devant  le  Kiosk  où  fe  trouvait  le  Grand  Seigneur. 

Comme  on  ne  pouvait  pas  bien  voir  cette  céré- 
monie du  belvedére  où  nous  étions  , 8c  comme 
M.  l’Envoyé  de  Suede  attiva  fur  ces  entrefaites  , 
nous  pafsâmes  tous  avec  la  maifon  de  M.  l’En- 
voyé de  Mofcovie  au  Palais  de  cette  Excellence 
qui  efi:  dans  la  plus  belle  fituation,  avant  que  les  ga- 
lères arrivaient  devantieKiosk  duSultan.Ce  fut  alors 
que  nous  pûmes  voir  toute  la  fête  jufques  à la  fin. 

Lorfque  la  première  galère  fut  arrivée  devant  le 
Kiosk  du  Grand-Seigneur  , le  Capitan  Bafcia  def- 
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cendit  dans  fa  chaloupe,  8c  fe  rendit  à terre  avec  tous 
ks  Capitaines  des  difFérens  bâtimens. 

Le  Caftangi-Bajci  lui  mit  alors  un  Caftan  , ce  qui 
défigne  l’inveftiture  de  fa  place  8c  la  confirmation  de 
tous  les  droits  qui  y font  attachés.  Le  Capitan  Baf  * 
cia  fut  enfuite  pris  par-deffous  les  bras  pa’r  deux 
Ciaufs , 8c  conduit  devant  le  Grand -Seigneur  jufques 
à la  grille  de  fon  Kiosk  , ainfi  que  tous  les  autres  Ca- 
pitaines. 

Lorfque  le  Capitan  Baf  cia  prend  congé  du  Sul- 
tan , l’ufage  veut  que  celui-ci  lui  fouhaite  un  bon 
voyage  8c  un  heureux  fuccès  dans  toutes  fes  entre - 
prifes.  Ce  compliment  fe  fait  en  peu  de  mots.  Mais 
à peine  eft-il  achevé  que  le  Capitan  Bafcia  fait  une 
profonde  révérence  au  Grand -Seigneur , 8c  marche 
en  reculant  pour  fe  rendre  dans  fa  galère.  Le  Sulpan 
fe  retire  8c  retourne  dans  fes  appartemens. 

Les  galères  font  alors  une  décharge  de  toute  leur 
artillerie  8c  de  leur  mou-fqueterie,&  fur  tout  de  leurs 
petits  canons  -,  la  mufique  de  la  galère  du  Capitan 
Bafcia  fe  fait  entendre  ainfi  que  celle  de  toutes  les 
autres  galères,  car  chaque  bâtiment  Turc  ala  fienne 
8c  cette  mufique  paroi t affedée  au  Bafcia  qui  le  com- 
mande. 

Après  les  falves  des  galères,  commencèrent  celles 
de  tous  les  navires  8c  de  toute  fartilierie  de  Top- Ha' 
m 9 lorfque  Capitan  Bafcia  palla  par  mer  devant  cet 
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Arfenal.  Ce  Grand  - Amiral  va  defcendre  à Befci- 
Tafci , village  finie  fur  le  canal  de  la  mer  noire  du 
côté  de  l’Europe , où  le  Grand-Vifir  lui  donne  un: 
grand  repas.  C’eft  dans  èe  même  endroit  que  le  Ca- 
pitan Bafcia  attend  le  vent  favorable  pour  mettre  à 
la  voile  avec  fa  dotte,  foit  pour  la  mer  blanche  , foit 
pour  la  mer  noire. 

Pendant  que  les  galères  continuaient  à dédier 
avec  leur  gravité  ordinaire,  6e  que  les  vai  fléaux 
Turcs  de  toutes  les  efpèces  rempliffaient  le  port  de 
fumée  , nous  fîmes  un  bon  déjeuner  en  prenant  du 
café  au  lait  avec  des  bifcotins  , 6c  en  mangeant  en- 
fuite  certains  fruits  confits  dans  du  firop  , venu  de 
Suede.  Ces  fruits  font  le  Chamaemenos  de  Linneus. 
I.a  cérémonie  de  cette. année  fut  donc  la  plus  belle 
que  l’on  put  jamais  voir,  à caufe  de  l’expédition  que 
le  Grand- Seigneur  eft  forcé  de  faire  dans  la  mer 
noire. 

Après  que  cette  fête  fut  finie  , je  me  rendis  chez 
moi  pour  y faire  des  notes  fur  un  ouvrage  de  M.  Mi- 
chaëlis,  qui  m’avoit  été  confié  par  M.  Bjornsfthol. 
Cet  ouvrage  contenait  des  infiruélions  pour  les  fa- 
vans  qui  devaient  fai  re  par  ordre  deFrédericV, Roi  de 
Danemarck,  le  voyage  de  l’Arabie , comme  vous  le 
favez,  6c  que  vous  avez  connus  en  partie.  Parmi  les 
différentes  quefiions  dont  on  leur  demandait  lafolu- 
tion,  je  vis  entr’autres  celle-ci.  La  manne  cjf  cllepro - 
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du  ite  par  la  morf are  des  Cigales  ? Je  fis  donc  ptlu- 
fieurs  corre&’ons  à cet  ouvrage,  & j’y  ajourai  diffé- 
rentes explications  que  je  remis  à M.  Bjornfthol. 
Elles  roulaient  toutes  fur  différens  points  d’hiftoire 
naturelle  & de  Botanique. 

Après  le  dîner  , je  fus  préfenté  par  M.  Lafcari9 
Géorgien  de  naiffance  9 au  nom  de  M.  l’Envoyé  de 
Mofcovie  5 à M.  Pini9  originaire  de  Florence  & Dra- 
goman  de  légation  pour  la  Rufiie  qui  délirait  faire 
ma  connailfance. 

Je  paffai  de  là  au  Palais  deM.  l’Ambalfadeur  d’An- 
gleterre 5c  j’allai  me  promener  dans  fon  jardin.  J’y 
vis  différentes  plantes  très-curieufes  pour  un  Bota- 
nifle  , 5c  nous  y prîmes  du  thé.  M.  l’Envoyé  de 
Suede  vint  enfuite  , 5c  la converfation  tomba  furies 

i 

médailles  & fur  les  monnoies  9 M.  TAmbaffadeur 
aimant  beaucoup  ce  genre  de  connaiffances.  Il  voulut 
bien  m’inviter  à dîner  pour  le  Samedi  fuivant  avec 
M.  l'Envoyé , parce  quii  devait  donner  un  dîner  de 
Miniftre.  Comme  j’avais  déjà  pris  des  engagemens 
avec  le  chargé  des  affaires  de  Pruffe , il  ne  me  fut 
pas  poffible  d’accepter  cet  honneur.  Son  Excellence 
m’invita  donc  pour  le  jour  même  ( le  8 Mai  ).  N’é- 
tant point  invité  autre  part , j’acceptai  fes  offres.  M. 
l’Ambaffadeur  me  fit  voir  différentes  médailles  delà 
Grèce  ôc  de  Syracufé  en  argent^avec  quelques  pierres 
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gravées.  J’efpère  pouvoir  les  dater  un  jour,  parce 

que  je  fais  continuellement  des  acquittions. 

Voilà  , Monteur  &:  très-cher  ami^  tout  ce  que  je 
puis  aujourd’hui  vous  communiquer  deriies  obferva- 
tions.  Je  vous  prie  de  les  recevoir  favorablement  pen- 
dant le  tems  que  j’employe  à me  dire  le  plus  hum- 
ble de  vos  ferviteurs. 


) 
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LETTRE  IL 

Adrejfée  au  mime  , dans  laquelle  t Auteur  décrie  un 
petit  voyage  quii  a fait  à Scatari. 

A Pera  , de  Conflantinople,  ce  1 1 Mai  1778. 

J"Ene  puis  point,  mon  très-cher  ami,  me  rafia- 
fier  de  la  belle  fituation  de  Confantinople.  Vous 
éprouveriez  fans  contredire  la  même  fenfation  fi 
vous  étiez  ici.  Il  ef  vrai  que  les  grandes  inquiétudes 
que  caufent  la  pelle, empoifonnent  quelquefois  un  pa- 
reil plaifr.  Mais,  Aelflah  Chier  imft  diable  nef  pas 
il  laid  qu’on  le  peint,  & dans  ce  pays , les  francs  font 
les  plus  timides  de  tous  les  peuples  6c  fe  font  une 
grolle  poutre  d’un  brin  de  paille.  Avec  tout  cela  , je 
ne  puis  point  refer  tranquille  chez  moi  ; il  faut  ab  - 
folument  que  je  cède  au  deiir  que  j’ai  toujours  de 
voir  de  nouvelles  choies.  Hier  au  matin,  (le  10  Mai 
1778  ) j’allai  donc  me  promener  dans  l’ancienne 
Cryfopolis  c’ef -à-dire  , à Scutari  que  les  Turcs  ap- 
pellent Scutar.  Or,  c’ef  de  cet  endroit  que  je  me  pro  ' 
pofe  de  vous  parler  aujourd’hui. 

Le  Signor  Girolamo  S ardi  v int  chez  moi  de  bon 
matin  pour  me  mener  faire  des  obfervations.  Nous 
convînmes  que  nous  irions  à Scutari  \ étant  donc 
fortis  de  la  maifon , nous  prîmes  par  derrière  le  Fa- 
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lais  de  M.  l’Ambafifadeur  d’Angleterre  , & nous  tra- 
versâmes les  grands  cimetières  qui  font  derrière  Pera; 
nous  entrâmes  enfuite  par  cette  porte  de  Galata  où 
eft  une  grofTe  tour  ronde  bâtie  du  temsdes  Génois,  &c 
fur  laquelle  on  voit  encore  les  armes  d’une  famille 
Génoife.  Cette  tour  fert  aujourd’hui  à faire  la  garde 
pendant  la  nuit , & pour  avertir  quand  on  apperçoit 
quelques  incendies.  La  vue  dont  on  jouit  de  la  piatte- 
forme  qui  la  termine  , eft  magnifique.  On  domine 
par-tout,  félon  ce  que  j’ai  entendu  dire , parce  que 
je  n’y  fuis  pas  monté* 

Nous  allâmes  à l’Eglife  de  Saint-Pierre  à Galata. 
Elle  eft  deffbrvie  par  quatre  Dominicains.  Les  Egli— 
fes  Catholiques  oc  les  Eglifes  Grecques  du  Levant 
n’ont  rien  de  particulier.  On  remarque  vers  celles-ci, 
dans  une  efpèce  de  cour  & vis  - à - vis  la  principale 
perte, quelques  bas-reliefs  qui  ont  jadis  orné  des  tom- 
beaux Ôc  qui  font  aujourd’hui  encaftrés  dans  le  mur. 
Ces  bas-reliefs  n’ont  rien  de. merveilleux  , ôc  leur  mé- 
rite fe  réduit  même  à très-peu  de  chofe. 

Nous  entrâmes  dans  le  jardin  de  ces  Dominicains, 
où  nous  vîmes  un  gros  Cchls  .Orientali  s de  Linneus , 
ou  Micoucoulier,que  les  Turc  ' ..^client  Citlembick, 

Nous  fortunés  par  une  mitre  porte  de  la  Ville  de 
Galata,  ôc  nous  allâmes  à f échelle  de  Top-Hanè9où 
nous  nous  embarquâmes  d>  ns  un  bateau  à deux  paires 
de  rames. 

Les 
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Les  Bateliers  Turcs  favent  très-bien  ramer,  &C 
connailfent  les  différens  couransdu  canal,  qui  tan- 
tôt montent  & tantôt  defeendent.  Je  les  compare  , 
pour  leur  intelligence  , à ceux  de  Medine  qui  font 
encore  très-habiles  dans  leur  canal  ; mais  hors  delà, 
le  mérite  des  uns  &:  des  autres  fe  réduit  à très-peu 
de  chofes. 

C’eft  pour  cette  raifon  , que  pour  faire  la  traver- 
fée  du  canal  pour  aller  iScutari, qui  eft  vis-à-vis  l’E- 
chelle où  nous  nous  embarquâmes , Sc  où  l’on  trouve 
différens  courans  qui  vont  du  côté  de  la  mer  Noire  , 
nous  fûmes  obligés  de  côtoyer  la  terre  du  côté  de 
l’Europe  pendant  l’efpace  d’un  mille,  dans  les  molles , 
comme  l’on  dit  ici.  Lorfque  nous  fûmes  arrives  dans 
un  certain  endroit,  il  ne  fut  pas  nécelfaire  de  tant 
ramer  , parce  que  la  rema  ou  courant , nous  aurait 
conduit  encore  plus  loin  , li  nos  Bateliers  s’y  fuffent 
abandonnés.  C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  débar~ 
quâmes  à la  première  Echelle  de  Sanati . 

Le  tems  n’était  pas  affez  beau  pour  pouvoir  jouir 
des  différens  points  de  vue  que  le  canal  offre  à un 
fpe&ateur  : nous  y trouvâmes  encore  plufieurs  vaif- 
féaux  Turcs  à l’ancre,  parce  que  les  vents  contraires 
ne  leur  permettaient  pas  d’entrer  dans  la  mer  Noire. 

A peine  fûmes-nous  débarqués , que  nous  vîmes 
un  Karavan-Serai , c’eft-à-dire, un  endroitde  repos 
pour  les  caravanes.  C’eft  un  long  édifice  quarré  cou- 
Tome  III.  Q 
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vert  comme  un  pavillon,  & que  Ion  pourrait  comparer 
à une  grande  halle , dont  les  voûtes  font  foutenues  par 
des  piliers.  Tout  au  tour  de  ces  murs  eft  une  grande 
faillie , de  Ton  y voit  de  diftance  en  diftance  égale 
des  niches  qui  fervent  de  cheminée;  l’efpèce  de  cor- 
niche, ou  partie  faillante,dont  je  viens  de  parler , fert 
à y étendre  les  tapis  pour  dormir.  Il  y a dans  ce 
même  endroit,  un  emplacement,  ou  canton*  pour  les 
montures  de  les  bêtes  de  fomme.  A vous  dire  le  vrai , 
tous  cesédifices  Turcs  font  très-curieux  à voir. 

Je  m’étais  déjà  formé  une  idée  de  ces  Karavan - 
Serai , étant  en  Sicile,  d’après  ces  différentes  Auberges 
connues  fous  le  nom  de  Fondacchi,  que  j’y  avaisvues, 
de  quelesSarrazinsy  ont  bâties.  Ces  Auberges  répon- 
dent à de  pareils  établiffemens.  On  y voit,  comme 
dans  les  Karavan-Serai , des  places  particulières 
pour  les  bêtes  de  fomme  que  l’on  emploie  à tranf- 
porter  les  grains  , comme  j’eus  l’honneur  de  vous  le 
marquer  dans  le  tems. 

Je  vis  dans  le  voifnage  du  Karavan  - Serai  un 
Jeni-Giami  , ou  une  nouvelle  Mofquée,  bâtie  par  le 
Sultan  Muftapha  ; c’eft  une  copie  de  celle  de  Sainte 
Sophie  , comme  toutes  les  autres  Mofquées  qu’on 
voit  à Conftantineple. 

C’efì:  à Scutari  que  s’affemblent  les  différentes 
caravanes  pour  la  Natolie  de  FAfle  mineure.  Il  en 
paît  auffi  de  cet  endroit  pour  la  Meque.  Scutari 
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encore  un  rendez-vous  pour  tous  les  endroits  de  la 
Natolie , 6c  fouvent  un  quartier  d’alîemblée  pour  les 
troupes,  ou  la  Soldatefque  Turque,  que  les  différens 
Bafcias  envoient  en  tems  de  guerre.  Enfin  Scutari 
jouit  d’une  belle  fituation  6c  de  plufieurs  privilèges 
avantageux. 

Nous  entrâmes  dans  une  boutique  Turque  , fa- 
voir  dans  celle  d’un  Kebab-Gi  , pour  y manger  du 
kebabt  ou  rôti  de  mouton  , ou  de  toute  autre  chair  j 
ce  qui  devait  nous  fervir  de  déjeuné. 

Avant  d’aller  plus  loin  , il  faut  que  je  vous  faffe  , 
une  fois  pour  tout,  la  defeription  de  ces  Kebab - 
Gi-i  ou  Rôtifieurs, parce  qu’ils  font  tous  les  mêmes. 
Leurs  boutiques  refiemblent  aux  nôtres,  6c  font 
fermées  par  des  auvents.  On  y voit  d’un  côté  un 
petit  four  pour  y faire  rôtir , 6c  de  l’autre  une  cré- 
dence ou  dreffoir  , avec  différens  plats  6c  vafes  de 
cuivre  étamés.  Il  fe  trouve  au-deffoiis  des  herbes 
coupées  très-menues  dans  des  plats , 6c  qui  font  def- 
tinées  à faire  des  falades.  On  y voit  encore  des 
limons.  Au-deffus  de  cette  crédence  font  attachés 
à certains  crochets  difpofés  par  rangées,  différens 
vaififeaux  longs  de  cuivre  étamé  , qui  refiemblent 
à de  petits  féaux  j ceux-ci  font  remplis  de  fderbet , 
forte  de  boiffon  douce  qui  eft  pour  ainfi  dire  le  vin 
des  Mufulmans.  On  trouve  dans  quelques  coins  de 
la  boutique  d’autres  uftenfiies,  tels  que  des  plats  a des 
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écuelles.  Après  avoir  traverfé  cette  dernière  , ou 
palle  dans  quelques  chambres  pour  y manger.  On 
y trouve  des  nattes,  avec  de  petits  tabourets  6c  des 
banquettes. 

Après  cette  defcription , je  vais  vous  rendre 
compte  de  notre  déjeûné.  Nous  ordonnâmes  du 
kebab,  que  les  Turcs  font  très-promptement.  Ils  ont 
pour  cet  effet  un  affortiment  de  petites  broches  dans 
lefquelies  ils  enfilent  de  petits  morceaux  de  viande. 
Les  Kebab-Gi  prennent  alors  ces  broches,  6c  lés  fufi- 
pendent  en  branle  à deux  fers  qui  font  dans  leur  four 
à reverbère.  Ils  enduifent  ces  morceaux  de  viande 
avec  du  beurre  , 6c  daus  un  moment  le  rôti  fe  trouve 
prêt  6c  très-bon  -,  en  effet,  la  chaleur  à laquelle  on 
ï’expofe  fe  trouvant  concentrée  dans  ces  fours  , qui 
font  de  forme  ronde  , celle-ci  ne  fe  diffipe.  point. 

Je  ne  négligeai  pas  de  voir  toute  cette  manipula- 
tion , 6c  je  tâchai  de  me  rappeler  les  détails  de  cette 
manière  défaire  rôtir  les  viandes  , parce  quelle  me 
parut  aulii  expéditive  que  fingulièrc. 

Nous  mangeâmes  donc  notre  rôti  *,  étant  prefque 
afiis  à terre,  avec  du pidè  ou  galette,  6c  une  écuelle  de 
Joghurt  qui  eft  un  met  qui  ne  me  plaît  guères  , nous 
ne  bûmes  point  de  feierbet. 

Après  avoir  déjeûné,  nous  continuâmes  à par- 
courir d’autres  rues  de  Scucari  qui  efb  une  ville  tres- 
grande , 6c  que  les  Turcs  regardent  comme  t^lie. 
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puifqu’ils  la  nomment  Bujuk-Sciehir , ce  qui  lignifie 
grande  ville. 

On  apperçoit , à vous  dire  le  vrai , une  grande  dif- 
férence entre  les  habitans  &c  le  climat  de  Conftanti- 
nople , avec  celui  de  l’Afie , quoique  la  diftance  ne 
foit  que  de  vingt  milles,  ou  fix  lieues  & deux  tiers. 

Le  climat  eft  ici  plus  chaud,  & les  produ&ions 
meilleures.  Les  hommes  &c  leur  perfonnel,  ainfi  que 
leur  manière  de  fe  vêtir  diffèrent  enplufieurs  chofes. 

Les  rues  de  Sentavi  font  grandes  , mais  très-fales  , 
félon  l’ordinaire  des  Villes  Turques.  Scutari  eft  ha- 
bité par  un  grand  nombre  de  Turcs , d’Arméniens, 
de  Juifs  & de  Grecs.  Il  n’y  a aucune  maifon  de  B rancs. 
La  population  peut  y monter  à trente  mille  âmes  &: 
même  davantage. 

Nous  montâmes  dans  le  haut  de  la  Ville  où  le 
Signor  Girolamo  qui  a beaucoup  de  connaiffances  9 
s’arrêta  pour  préfenter  fes  complimens  à un  Seigneur 
Turc  qui  s’y  eft  retiré  , feignant  d’être  pauvre  , 8c 
cela  pour  ne  pas  être  un  jour  la  proie  de  la  Cour 
Ottomane.  Ce  Seigneur  fait  très-bien  que  les  Turcs 
font  comme  autant  d’oies  qui  appartiennent  au  Sul- 
tan. Celui-ci  les  voyant  à peine  engraiffées,  préfume 
qu’elles  ont  affez  mangé  , & s’en  empare  un  beau 
matin. 

Le  Turc  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  parler , fe 
nomme  Mahmud  Agà . Nous  nous  arrêtâmes  dans 
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un  Café  où  ce  Seigneur  Turc  nous  régala  avec  cette 
boifTon  qui  donne  fon  nom  à de  pareils  afyles. 

Nous  le  priâmes  de  nous  faire  voir  tous  les  édi- 
fices deftinés  à des  aétes  de  bienfaifance,  qui  avaient 
été  bâtis  par  la  Sultane  Valide,  mère  d’Amurat  IV, 
8c  qui  font  aujourd’hui  abandonnés.  Ce  Seigneur 
Turc  efl  l’Adminiflrateur  de  ce  qui  relie  des  legs 
pieux  qui  avaient  été  faits  pour  ces  ëtablilTemens. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  fonds  a été  dil- 
fipée  par  plufieurs  Ki^lar-Agàs.  Ce  Seigneur  eut  la 
complaifance  de  nous  faire  voir  tous  ces  différens 
endroits. 

- 

Nous  vîmes  d’abord  le  Karavan- Serai,  où  tout 
le  monde  peur  loger  fans  rien  payer.  Cet  endroit  eli 
extrêmement  fale  , 8c  il  n’y  a plus  que  quelques  mal- 
heureux qui  y aillent  dormir. 

Nous  pafsâmes  de-là  dans  un  grand  Cloître  quarré. 
Ce  lieu  eli  un  Ymaret , c’ell  a dire,  un  Hôpital  divifé  en 
un  grand  nombre  de  cellules  dans  le  goût  des  Cloî- 
tres des  Moines , ou  pour  mieux  dire,  félon  le  goût 
des  Orientaux. 

Il  y a des  colonnes  curieules  à voir , 8c  toutes 
les  voûtes  de  ces  petites  cellules  forment  autant  de* 
petits  dômès.  Nous  trouvâmes  dans  cet  endroit  deux 
malades,  tenus  miférablement  fur  de  la  paille  8c  ab- 
folument  nuds. 

Nous  pafsâmes  enfiai  te  dans  les  cuifines,  qui  font 
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différentes  chambres  rondes , voûtées  en  dome  3c 
couvertes  de  plomb.  Nous  y vîmes  de  très  grandes 
chaudières  , & différens  chaudrons  fur  un  grand 
fourneau  allumé  dans  lefquels  on  préparait  du pilaù. 
Je  remarquai  que  i’onfe  fervait  de  pelés  de  fer  pour 
le  remuer. 

Nous  vîmes  l’hôpital  des  fous,  c’eft-à-dire  le 
Timàr-  Chané  qui  eli  un  Cloître  ordinaire,  avec  des 
cellules  couvertes  chacune  par  un  petit  dôme.  Il  n’y 
avait  aucun  infenfé.  Au  milieu  de  ce  Cloître  eft  une 
clpèce  de  jardin  dans  lequel  je  vis  un,  cornouiller, 
dont  les  fruits  étaient  déjà  formés,  de  dans  leur  grofj 
feur  ordinaire  quoique  verds.  Les  Turcs  les  appel- 
lent Kifilgik  , &C  l’arbre  qui  les  porte  eft  le  cornus 
ma  feu  la  de  Linneus. 

Nous  allâmes  enfuite  voir  un  Hamàn,  ou  bain 
Turc  , mais  qui  eft  prefque  entièrement  détruit.  Il 
y avait  encore  l’apoticairerie  3c  plufieurs  autres  en- 
droits  pour  préparer  3c  pour  conferver  tout  ce  dont 
on  pouvait  avoir  befoin.  Aujourd’hui  tout  eft  dans 
le  plus  grand  défordre , 3c  il  ne  refte  prefque  plus 
que  les  murs  de  ces  différens  édifices. 

Les  bâtimens  que  nous  vîmes  font  des  plus  vaftes , 
3c  renfermés  félon  l’ufage  ordinaire  dans  une  en- 
ceinte de  murailles.  On  a pratiqué  dans  ces  der- 
nières plufieurs  portes  dont  une  donne  far  la  rue 
qui  conduit  à la  grande  Mofquée  bâtie  par  la  même 
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Sultane.  Nous  ne  pûmes  en  voir  que  le  veftibule, 
ôu  1 avant-cour  , qui  eft  très-vafte  , 8c  dans  laquelle 
font  plantés  plufieurs  grands  platanes. 

De  la  Mofquée  , nous  entrâmes  dans  un  Me- 
dreffe , ou  Collège,  où  font  différens  Turcs  avancés 
en  âge  qui  expliquent  l’Alcoran  -,  certains  font  vœu 
de  chafteté  8c  font  très-fcrupuleux.  Il  y a encore 
un  autre  Collège  où  Ton  en  feigne  à lire  l’Alcoran. 

Ces  Turcs  ont  un  fécond  Cloître  au  milieu  du- 
quel eft  un  jardin  potager  8c  un  jardin  de  propreté 
planté  en  arbres  ordinaires.  J’y  obfervai  la  Cario - 
phylata  , ou  la  Benoîte  , la  Lampfane  , Lampfana 
Raghadiolis  de  Linneus , 8c  plulîeurs  autres  plantes 
auxquelles  je  ne  fis  aucune  attention , parce  qu  elles 
étaient  communes.  < 

Il  y avait  dans  cet  endroit  un  Turc  nommé 
Mehemet  Effendi , qui  favait  défigner  les  plantes 
par  leurs  noms  Turcs.  Il  avait  difFérens  livres  Turcs 
qui  traitent  delà  chimie,  étude  qu’il  aimait  paf- 
fionnément,  8c  pour  laquelle  ce  Turc  était  même 
fanatique.  Il  exerçait  encore  la  profeffion  d’apo- 
ticaire.  Si  j’avais  fu  m’expliquer  dans  fa  langue, 
j’aurais  appris  de  lui  plufieurs  chofes  qui  ne  font 
connues  que  des  Turcs;  car  nous  autres  Européens 
avons,  à bien  des  égards,  des  idées  très-fauffes  de 
cette  nation  qui  n’eft  connue  que  d’un  très-petit 
nombre  de  perfonnes. 
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Nous  examinâmes  ainfi  en  détail  tous  ces  dif- 
férens  édifices  dus  à la  piété  de  la  Sultane  Validé,  6c 
conftruits  fous  la  direction  d’un  habile  Architele 
Turc  qui  s’appelait  Suleiman9  fi  je  ne  me  trompe, 
6c  félon  ce  que  nous  dit  le  Seigneur  Turc  qui  nous 
accompagnait.  Les  murs  font  de  la  plus  grande  fo- 
lidité  , 6c  tous  bâtis  en  pierre  de  taille  d’une  na- 
ture tophacée  &c  d’une  couleur  blanchâtre.  On  a 
encore  employé  dans  cet  édifice  beaucoup  de  mar- 
bre blanc  de  file  de  Marmora,  6c  diverfes  colonnes 
antiques. 

Apres  avoir  vu  tous  ces  dififérens  objets  avec  plai- 
fir , nous  allâmes  voir  avec  notre  Agà  qui  était  de  la 
plus  grande  complaifance , 1* Efki-  Valide  Sultan- 
Kan . On  trouve  dans  l’efcalier  que  l’on  voit  en 
entrant,  une  marche  de  marbre  blanc,  fur  laquelle 
eft  gravée  en  beaux  caractères  l’infcription  fuivante 
qui  efi  mutilée  : 

. . . • nnrfìNn 

. . . ♦ INJENNAETAI2  . . . . 

. . . . r A F AT  KTGT  M OS  . . . 

. . . . NHNàAM$OTEPn.  . . . 

Malgré  que  cette  infeription  ne  fuit  pas  entière, 
il  me  paraît  qu’elle  a été  jadis  fur  un  tombeau  , 
parce  que  l’on  voit  au  fécond  vers , l’époque  de  no- 
vem  annorum , 6c  au  troifième  une  expreffion  non- 


Mo  Lettres  sur 

feulement  fépulcrale , mais  encore  véritablement 
grecque:  favoir,  rATKTQTMOs  c’efi>  à-dire,  dulcis 
animus  > 5c  dans  le  quatrième,  le  mot  d’^AM<ï>OTE- 
î*Os,  qui  pourrait  très-bien  lignifier  Geminus  vel 
èonjuncius  ; mais  je  laiffe  aux  autres  le  foin  de  gué- 
rir les  jambes  caffées. 

Nous  laifsâmes  enfuite  notre  Turc , 5c  le  remer- 
ciâmes de  fon  attention.  Il  ne  manqua  pas  de  nous 
inviter  à revenir  pour  voir  d’autres  cbofes.  Nous  lui 
promîmes  alors  de  lui  apporter  du  rofïolis , qu’il  ai- 
mait beaucoup. 

Nous  nous  avançâmes  à plus  d’un  mille  dans  les 
terres , c’efi-à-dire , que  nous  nous  éloignâmes  de 
cette  diftance  de  la  mer. 

Les  campagnes  étaient  couvertes  de  verdure  5c  les 
plaines  de  la  plus  grande  beauté  , 5c  qui  recrée  beau- 
coup la  vue  malgré  qu’on  ne  vove  que  la  fimple  na- 
ture. 

Les  terres  font  rougeâtres  & de  la  nature  du  bol , 
auflî  s’enfert-on  pour  faire  des  fourneaux  de  pipe  j 
ceux-ci  ontTa' propriété  des  fourneaux  faits  avec 
cette  terre  nommée  Buchero  qui  vient  des  Indes  5c 
qui  efi:  rougeâtre  5c  odorante. 

Nous  montâmes  fur  une  colline  appellée  Ciam- 
ligik  , c’ef-à-dire  lieu  planté  de  pins  , parce  qu’on 
y voit  efre&ivement  un  petit  bois  compofé  de  ces 
arbres.  La  vue  efi:  fuperbe  dans  cet  endroit  , parce 
qu’on  y découvre  tout  le  canal , la  mer  noire  , une 
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bonne  partie  de  la  Cappadoce  de  la  mer  blanche  avec 
plufieurs  autres  belles  perfpeétives.  En  un  mot  la 
vue  s’étend  jufques  à une  dilfance  de  lix  journées  de 
cette  colline. 

J’obfervaidans  le  cours  de  cette  promenade  diffé- 
rentes plantes  fur-tout  le  Tordylium  , ou  fefeli , le 
Ligujirum  ou  le  troene  , le  Cijius  ou  le  cille , 1* Erica 
ou  la  fougere,  le  Totentilla  ou  l’argentine  , le  gua - 
phalium  acaule  ou  la  patte  de  Lion,  de  plufieurs  au- 
tres plantes  communes. 

On  trouve  dans  ce  meme  endroit,  une  fontaine 
dont  l’eau  elbtrès-bonne.  Onia  met  dans  de  grandes 
jarres  que  l’on  cacheté  enfuite  de  que  l’on  envoyé  à 
Conflantinople  pour  la  confommation  du  Serrail , 
mais  on  la  vend  aux  habitans  de  cette  ville.  La  ré- 
putation de  cette  eau  donne  lieu  à un  grand  concours 
de  mulets  de  autres  bêtes  de  fomme  pour  la  trans- 
porter. 

Nous  reliâmes  quelque  tenis  à jouir  d’une  auffi 
belle  Stuation,  de  nous  prîmes  enfuite  du  café  , parce 
qu’il  a un  de  ces  Chave-gi  Turc  que  l’on  trouve  par- 
tout , fpécialement  dans  des  lieux  aulii  agréables , vu 
que  grand  nombre  de  perfonnes  viennent  y faire 
leur  Kief  à l’ombre  de  quelques  arbres. 

Etant  enfuite  retourné  à Scutaride  ayant  traverfé  le 
quartier  desArméniens  qui  eli  dans  le  haut  de  la  ville, 
nous  entrâmes  dans  une  auberge  pour  y dîner,  Notre 
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repas  fut  très-frugal  parce  qu’on  ne  trouve  que  très- 
peu  de  chofes  dans  les  hôtelleries  des  Arméniens. 
Elles  font  cependant  fréquentées  par  les  Turcs  qui 
y boivent  beaucoup  de  vin. 

Enfin  nous  retournâmes  à notre  ordinaire  , & dé- 
barquâmes à Fonduckli  ; nous  revînmes  fur  le  foir 
à Pera  après  avoir  fait  une  promenade  fi  agréable  que 
je  vous  aurais  fouhaité  dans  notre  compagnie.  Adieu. 
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LETTRE  III. 

Âdrejfêe  au  mime  9 dans  laquelle  £ Auteur  décrit  un 
nouveau  voyage  quii  a fait  à Scutari  & à Calcé- 
doine , & parle  ensuite  de  £ endroit  où  font  les  fe- 
louques du  Grand-Seigneur* 

A Pera , de  Conftantinople , ce  25  Mai  1778. 

J’all  Ai  hier  au  matin  1 1 Mai,  pour  la  feconde  fois, 
en  Afie  ,c’eft-à-dire  à ,&àmon  retour  à Cal- 

cédoine. Ce  qui  me  fournit  Poccafion  de  parcourir  un 
peu  les  campagnes  voifines. 

Je  fis  cette  partie  avec  M.  Bjornftol , M.  le  Secré- 
taire deTAmbafiade  de  Suède  3c  M.  Blomberg,  Paf- 
teur  ou  Minifire  Suédois.  Le  Signor  Girolamo  fe 
joignit  à nous  pour  nous  fervir  de  Cicéron  (1).  Com- 
me il  était  venu  le  matin  chez  moi , je  le  priai  d’aller 
avertir  M.  Bjornfthoi  j nous  allâmes  tous  enfemble 


On  donne  ce  nom  en  Italie,  fur-tout  à Rome  , à ceux  qui , 
par  état , montrent  les  curiofités  de  cette  ville  aux  Etrangers. 
Comme  ces  Meilleurs  font,  pour  l’ordinaire,  éloquens  & 
verbeux  , il  eft  à préfumer  qu’on  les  aura  appelés  ironique- 
ment Cicerons  , en  faifant  allufion  au  fameux  Orateur  Ro- 


main. 
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au  Palais  de  Suède  où  nous  déjeûnâmes  avec  du  café 

au  lait. 

Nous  defcendîmes  fur  les  neuf  heures  du  matin  à 
Top-Hanè , où  nous  nous  embarquâmes.  Nous  y prî- 
mes pour  cet  effet  deux  bateaux  qui  s’étant  heurtés 
l’un  contre  l’autre , peu  s’en  fallut  que  celui  où  fe 
trouvaient  M.  Blomberg  3c  le  Signor  Girolamo  ne 
fût  renverfé. 

De  pareils  accidens  arrivent  fouvent  par  l’émulation 
mal  entendue  des  bateliers  qui  fe  conduifentprécifé- 
ment  comme  nos  cochers  j ils  arrivent  encore  par  le 
défaut  d’attention  de  ces  mêmes  conduéteurs  que  l’on 
nomme  ici  Kaik-Gi  3c  fouvent  parle  trop  grand 
nombre  de  bateaux  ou  Kaicks . 

Nous  mîmes  un  peu  plus  d’une  demi-heure  pour 
arrivera  Scutan , parce  que  nous  avions  la  Rema  ou 
le  courrant  contraire.  Comme  c’était  le  vendredi  ou 
le  Ghiuma - Ghium  des  Turcs , c’eft-à-dire  ieur  Di- 
manche 3 nous  trouvâmes  tout  le  monde  à la  prome- 
nade 3c  en  très-grand  nombre.  Nous  étions  en  tems 
de  pelle.  Tout  autre  timide  Européen  feroit  mort 
de  peur  ou  aurait  été  à languir  dans  la  chambre,  Mais 
comme  Conilantinople  enfeigne  la  manière  dont  on 
doit  éviter  cette  maladie  , nous  n’avions  rien  à crain- 
dre en  parcourant  les  vides  3c  les  campagnes  3c  en 
palfant  au  milieu  du  peuple  fulpecl. 

En  me  promenant  dans  les  rues  de  Scutari , je  re- 
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marquai  que  Ton  y vendait  différentes  efpèces  dece- 
rifes  que  nous  connaiffons , mais  qu’il  y en  avait  une 
forte  qui  était  jaune  de  que  les  Turcs  appellent  S airi 
Kirefs  pour  cette  raifon. 

Notre  but  était  de  voir  tous  les  bâtimens  de  la 
E ski-  Validé  que  j’avais  déjà  examinés  le  10  du  cou- 
rant ; c’eft  pourquoi  nous  allâmes  trouver  Mahmud 
jigà  que  nous  attendîmes  enfuite  dans  un  Baskciè  9 
c’eft-à-dire  dans  un  jardin. 

A propos  de  cette  , circonftance  j’aurai  l’honneur 
de  vous  dire  que  les  Turcs  ont  plulieurs  jardins  pota- 
gers de  des  jardins  fleuriftes  qu’ils  font  cultiver  par 
des  Grecs  de  par  des  Efclavons.  Or  ces  jardins  font 
pour  eux  d’un  bon  rapport. 

La  culture  desvioliers  , & celle  des  œillets  que  les 
Turcs  appellent  Karenfil  eft  immenfe,  &ies  efpèces 
de  ces  fleurs  font  très-variées  de  la  plupart  par  f in- 
duftrie  des  jardiniers. 

Les  rofes  rapportent  encore  beaucoup  d’argent,  de 
les  Turcs  font  dansl’ufage  de  laiffer  venir  l’arbufte 
qui  les  produit  prefque  à. la  hauteur  d’un  arbre. 

Les  Tulipes  font  encore  des  fleurs  que  les  Turcs 
recherchent  beaucoup.  Leur  goût  pour  cette  fleur  eft 
même  lî  grand  , que  fous  Mahmud  on  célébrait  une 
grande  fête  au  Serrail  en  l’honneur  des  Tulipes  que 
ce  Sultan  aimait  beaucoup.  Les  Miniftres  lui  en  en- 
voient en  préfent  à l’envi  les  uns  des  autres. 
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Enfin  on  cultive  ici  avec  foin  toutes  les  efpêces  de 
fleurs  que  ces  peuples  aiment  beaucoup  en  général  8C 
fur-tout  les  femmes. 

Notre  Agà  étant  venu,  il  nous  dit  qu’il  ne  pou- 
vait rien  nous  faire  voir  parce  que  c’était  un  vendre- 
di 8c  parce  que  tout  le  peuple  Turc  était  dans  la  Mof- 
quée , 8c  qu’il  y avait  beaucoup  de  monde  dans  de  pa- 
reils endroits , enfin  parce  qu’il  n’étoit  pas  prudent 
de  s’expofer  aux  infultes  desenfans.il  nous  témoigna 
beaucoup  de  chagrin  pour  ce  contre  tems  , 8c  nous 
dit  que  fi  nous  étions  venus  un  autre  jour  , il  n’au- 
rait pas  manqué  de  fatisfaire  notre  curiofité. 

Etant  perfuadés  de  la  vérité  dece  qu’il  nous  difoit , 
nous  fongeâmes  pour  lors  à continuer  notre  prome- 
nade 8c  à faire  des  obfervations  dans  la  campagne. 
Nous  lailfâmes  donc  cet  Agà  8c  lui  fîmes  prélènt 
d’une  petite  bouteille  de  Roffolis  que  nous  avions 
mêlé  avec  du  Rhum  , ce  qui  nous  parut  lui  faire 
beaucoup  de  plaifir. 

Après  être  monté  au-deffus  de  Scutari , 8c  avoir 
laiffé  toutes  fes  habitations  , nous  parcourâmes  pen- 
dant plus  de  deux  milles  les  campagnes  deCrifopoiis , 
8c  nous  revînmes  au  Village  de  Cadi  Kioj,  ou  vers 
l’endroit  où  était  jadis  fituée  l’ancienne  ville  de  Cal- 
cédoine. 

La  campagne  était  couverte  de  verdure  8c  la  jour- 
née fuperbe.  Nos  obfervations  botaniques  fe  bornè- 
rent 
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rent  avoir  la  Smilaxexcelfa  de  Linneusou  l’if,  le 
prifolium  ou  chèvrefeuille, différentes  efpèces  de  Dau~ 
eus  ou  perdi,  de  la  ciguë,  1 tTorâiHum  ou  fefeli,&:  plu- 
ffeurs  arbres  appelés  îdris  en  langue  Turque  , ÔC  qui 
produifent  le  MuhaUb . On  donne  ce  nom  à un  petit 
fruit  qui  reffemble  beaucoup  à la  cerife  fauvage.  Je 
vis  encore  beaucoup  de  ièltis  ou  micoucouliers  8>C 
des  Eleagnus  oukalaf,  aind  que  la  La&uca  virofa  8c 
pludeurs  autres  plantes  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  mes 
précédentes. 

Le  peuple  Turc  étoit  prefque  tout  àia  promenade  , 
ces  cantons  étant  très-agréables. Il  pouvait  bien  y avoir 
cent  mille  perfonnes,&:  Dieu  fait  combien  il  y en  avait 
qui  étaient  déjà  attaquées  de  la  pelle.  Avec  tout  cela, 
le  mal  ed  toujours  moins  grand,  quand  on  ne  l’aug- 
mente pas  par  la  crainte. 

Etant  arrivés  à Calcedonia  c’eft-à-dire  au  village 
de  Cadi-Kioj  , le  Signor  Girolamo  nous  mena  faire 
une  vidte  à certains  Seigneurs  Arméniens  très-riches 
Sarafs  ou  Douaniers  , & qui  étaient  pour  lors  à la 
campagne  dans  ce  canton. 

Nous  paffâmes  daus  leur  petit  jardin  où  ils  nous 
invitèrent  à faire  un  mince  déjeuné  qui  ne  démen- 
tit point  leur  parcimonie  ordinaire. 

Je  vis  une  petite  plante  d 'Opuntia  ou  le  Cacius  dè 
Linneus  , efpece  d’aloës , la  Corona  Solis  ou  l’herbe 
au  Soleil , la  Malva  Hibifcus  ou  la  guimauve.  On 
Tome  11U  R 
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cultive  encore  dans  cet  endroit  des  jafmins  pour  tirer 
de  leurs  branches  de  beaux  tuyaux  de  pipe.  J’ai  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  parler  de  cette  branche  d’éco- 
nomie champêtre  chezlesLevantins.  11  y avait  encore 
dans  ce  canton  nombre  de  plantes  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  jardins. 

Nous  allâmes  voir  enfiate  l’Eglife  Grecque  de 
Saint-Euphémie  où  s’efttenuun  Concile.  Ayant  par- 
lé avec  le  Despota  ou  l’Archevêque , il  nous  dit  que 
ce  Concile  ne  fe  tint  point  dans  cette  mêmeEglife, 
mais  dans  une  autre  qui  étoit  à peu  de  cjiftance  dans 
un  endroit  où  l’on  trouve  un  ayiAfffAa. , ou  fon- 
taine bénite.  Mais  écoutons  ce  qu’en  dit  G Mio  dans 
fa  defcription  du  Bofphore  de  Thrace  Liv.  III.  Chap. 
X.  « Qualis  autem  fuerit  ædes  Divæ  Euphemiæ  , 
y>  in  quam  celebrata  fuit  Synodus  Chalcedonenfis  3C 
» qualis  ejus  fîtus,  Evagrus  Scholafticus  ample  fcri- 
b bit,  quæ  ego  breviter  attingami  facrorum  ho- 
» niinum  cœtum  habuiffe  Concilium  in  Euphemiæ 
y>  Martyris  æde  , dittanti  à Bofphoro  non  amplius 
» duobus  ftadiis,  fita  in  fuburbano  agro  Chalcedo- 
y>  niorum  Bithynorum  molliter  acclioi  , ut  ambu- 
y>  lantes  in  templum  non  fentiant,  fe  in  illud  fubiiffe 
)>  repente  que  velut  ex  fublimi  fpecula  undique  cam- 
» posfub  afpedlum  fubjeélos  contemplenturfupinos 
» 3c  pianos  herbis , frugibus , arboribus  virefcere  , 
» mareque  partim  tranquillum  violaceo , cœruleo* 


la  Sicile  et  la  Turquie,  i ^ 

» que  colore  purpurafcens , ad  littora  adludere  * 
» amœnum  que  quiddam  exhibere,  partim  murmu' 
» re  Sonans,  fludibus  efteratum , lapillos  de  conchas 
» de  algas  provoivere.  Inde  addir  Euphemiæ,  ædem 
» ve  hoc  ipfo  ornari , quod  ftta  ht  ante  oculos 
» Conftantinopoieos  , de  quod  conftet  tribus  mem- 
» bris  magnorum  ædificiorum  ornatis  amplitudine 
» de  laxitate  de  pulchretudine  columnarum  de  redis 
» eleganti  bus  ». 

Il  paroît , d’après  cette  relation  , quel’Eglife  de 
Sainte-Euphemie  a été  la  même  que  celle  que  nous 
avons  vue,  de  qui  n’eft  guère  éloignée  que  d uneftade 
de  la  mer. 

Le  même  Auteur  parlant  enfuite  d’une  fontaine 
auprès  de  laquelle  on  trouve  un  Kiosk, ou  Belvedere, 
du  Grand-Seigneur,  qui  eft  dans  une  plaine,  fontaine 
qui  eft  cet  aymsua.  que  nous  vîmes , dit  : « A 
» fonce  Hermagora  ( on  l’appelloit  ainfi  ancienne - 
» ment  ) Littus  eft  fere  faxoium  de  præruptum  uf- 
» que  ad pianitiem  Calcedonio  fuburbanam,ubi  olim 
» erat  Ædes  Veneris  de  pofteà  fuit  templum  Divæ 
y>  Euphemiæ  funditùs  jam  everfæ  fupra  terram , at- 
» que  adeo  fubftrudicnes  erant , excepto  cuniculo 
» flibterraneo  , ex  quo  etiamnum  featurit  fons  ». 

Il  paroîtrait  enfuite,d  après  cette  feconde  autorité, 
que  ie  temple  de  Vénus,  qui  lut  changé  en  une  Eglilè 
Grecque,  a exifté  dans  l’endroit  où  nous  vîmes  cette 
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fontaine  dont  l’eau  vient  par  un  conduit  antique , &C 
que  le  Concile  s’eft  tenu  par  conféquent  dans  cette 
Egiife  5c  non  point  dans  celle  que  nous  vîmes. 

Me  refïbuvenant  enfuire  que  les  Calcédoniens 
avaient  un  temple  confacré  à Apollon 3 5c  qu’on  de- 
vait y trouver  par  conféquent  un  trépied 5 je  fis  cette 
réflexion  5c  je  dis  que  ce  refte  de  monument  qui  avait 
été  confacré  à Appoilon  que  l’on  voit  à Gonfiammo- 
pie  dans  Y At-Meydan  , c’eft  à-dire  dans  i’Hyppodro- 
me  , avait  appartenu  aux  Calcedoniens , les  Grecs 
après  leur  avoir  vraifemblablement  enlevé , l’avaient 
enfuite  tranfporté  dans  leur  ville  de  Byfance. 

Comme  il  y avait  dans  cet  endroit  différentes  piè- 
ces de  terre  femées  en  grains  , j’y  vis  en  grande  quan- 
tité de  cette  plante  connue  fous  le  nom  de  Crijia - 
Galli  ou  crête  de  coq , 5c  Horminium-Sylvejire  ou 
toute  bonne. 

Le  peuple  , comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous 
le  dire  9 étoit  très-nombreux  à cette  promenade.  Les 
petits  Turcs  qui  virent  un  parofol  verd  que  portait 
M.  Bjornftol,  commencèrent  à l’infulter  5c  à lui 
jeter  des  pierres  ôc  des  mottes  de  terre  } mais  ce 
voyageur  étant  naturellement  intrépide  , paraif* 
fait  ne  rien  craindre  ; cependant  plufieùrs  Sué- 
dois qui  étaient  avec  nous , fe  fâchèrent  contre  lui  , 
préfumant , qu’il  n était  pas  néceflaire  de  porter  un 
parafo!  5c  qu’une  pareille  affedation  pouvoir  devenir 
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Tunefte  à toute  la  compagnie.  Il  eft  vrai  qu’il  y avait 
bèaueoup  de  monde  de  fur-tout  un  grand  nombre 
d’enfans.  Heureufement  pour  nous  un  Boftangi  le 
mit  au  milieu  d’eux,  de  appaifa  cette  petite  émeute 
en  prenant,  pour  ainfi  dire  , notre  parti.  Cet  événe- 
ment fut  la  caufe  que  ces  Suédois  voulurent  fe  rem- 
barquer & retourner  à Pera.  Nous  abandonnâmes  ainli 
le  projet  que  nous  avions  formé  d’aller  voir  un  grand 
attelier  où  l’on  teint  les  mouchoirs,  de  celui  d’exa- 
miner différentes  chofes  qui  font  à Scusati . 

Hier  au  matin  ( le  23  du  courant)  je  me  rendis 
chez  M.  Bjornfthol  pour  aller  dîner  au  Palais  de 
Suède  , mais  comme  M.  l’Envoyé  11’était  pas  encore 
de  retour  de  la  campagne , nous  dinâmes  feuls. 

Nous  allâmes  enfuite  à bord  du  bâtiment  d’un 
Capitaine  Suédois  qui  était  chargé  de  fer  pour  le 
compte  de  la  Porte  & pour  celui  de  différens  parti- 
culiers. Ce  navire  était  à l’ancre  vis-à-vis  la  Terfa- 
nà , c’eft- à-dire  devant  l’Arfenal.  Comme  nous  pas- 
sâmes devant  les  remifes  ou  plutôt  devant  les  ap- 
pentis fous  lefquels  font  les  barques  & les  felouques 
du  Grand-Seigneur , nous  eûmes  la  curiofité  de  les 
voir.  Celles-ci  font  très-longues  de  très-étroites  de 
font  à plufieurs  paires  de  rames.  On  y voit  à la  poup- 
pe  une  efpèce  de  Baldaquin  quarré  en  argent  de  qui 
eft  très  orné.  C’eft  fous  cette  efpèce  de  dais  que-  fe 
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place  le  Sultan.  Une  pareille  prérogative  n’eft  ac- 
cordée qu’au  Grand-Vifir. 

Vous  aurez  peut-être  lu  les  différentes  contefta- 
tions  que  M.  de  Fériol,  Ambalfadeur  de  France,  eut 
avec  la  Porte  pendant  fon  Ambaffade  Ce  Seigneur 
avait  fait  venir  une  gondole  avec  un  Baldaquin  pa- 
reil à celle  dont  je  viens  de  parler  , pour  s’en  fervir 
dans  certaines  occafions  & fur-tout  dans  les  cérémo- 
nies publiques.  La  Porte  s’y  oppofa  8c  fit  faifir  la  gon- 
dole qui  fut  enfuite  rendue  6c  renvoyée  à Marfeille. 

Il  parait  d'après  ce  que  nous  apprend  M.  Tourne- 
fort  dans  fes  voyages  au  levant , qui  fe  trouvait  à 
Conftantinople  du  tems  de  M.  de  Fériol,  que  cet 
Ambaffadeur  avoit  toujours  voulu  heurter  la  porte 
Ottomane  en  matière  d’étiquettes,  de  préférence  8c 
dedifiinétions. 

M.  Bjornfthol  me  dit  enfuite  que  jufques  ici  , il 
n’avait  jamais  pu  trouver  l’occafion  d’entrer  dans  ces 
efpèces  de  remues  qui  font  très  fales,  8c  bien  peu 
dignes  de  renfermer  les  effets  du  foi-difant  Monar- 
que du  monde. 

Le  Capitaine  Suédois  nous  rendit  différens  hon- 
neurs à fon  bord,  8c  nous  fit  prendre  du  café  de  Vir- 
ginie. 

Nous  refiâmes  avec  lui  jufqu’au  foir,  8c  comme 
les  portes  de  Calata  fe  trouvèrent  fermées , ce  Ca- 
pitaine vint  nous  accompagner  jufqu’à  Top-Eana 
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où  ii  nous  conduisit  dans  fa  chaloupe.  A peine  fûmes 
nous  débarqués,  que  peu  s’en  fallut  que  nous  ne  fuf- 
fions  dévorés  par  les  chiens. 

Ce  matin  ( le  24  du  courant  ) nous  fommes  allés 
furies  dix  heures  avec  des  Suédois  déjeuner  abord 
du  Capitaine  dont  je  viens  de  vous  parler. 

C eft  à cette  occafion  que  par  le  moyen  d’un  de 
mes  amis  , nous  fommes  entrés  dans  la  Terfana  où 
font  toutes  les  munitions  de  guerre  dans  un  grand 
nombre  de  magafins } à vous  dire  le  vrai  ces  muni- 
tions ne  font  pas  bien  conûdérabies  , 6c  cet  Arfenal 
eft  très-peu  de  chofe.  Il  n’y  a d’autres  particularités 
pour  un  voyageur  , que  de  pouvoir  dire  un  jour  qu’ii 
eft  entré  dans  un  endroit  interdit  aux  Francs. 

Je  fuis  avec  les  fentimens , 6cc._ 
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LETTRE  IV. 


Ecrite  à un  Ami9  dans  laquelle  V Auteur  rend 
compte  dinne  promenade  dans  le  port  de  Confiant 
tinople  jufqu’à  Kiat-Chanà , & décrit  une  courfe 
qiiil  a faite  dans  le  meme  tems  à Top-Hanà. 

A Pera , de  Conftantinople , le  28  Mai  1778. 

S ï je  dois  rendre  juftice  , mon  très* cher  ami  , à 
ceux  qui  clans  ces  contrées,  ont  été  les  plus  bienfai- 
fans  à mon  égard  , je  vous  dirai  que  ce  font  les  Na- 
tions du  Nord.  C’eft  l’Angleterre  que  vous  aimez 
tant,  c’eft  la  Suede  en  général,  cette  contrée  qui 
abonde  en  lì  grands  génies.  C'eft  la  première  de  ces 
deux  nations  qui  m'a  confiriné , plus  que  toutes  les 
autres,  dans  votre  opinion.  Il  ne  fallait  rien  moins 
que  le  féjour  de  Conftantinople  , ou  celui  de  Lon- 
dres, pour  en  être  convaincu. 

Il  eft  permis  à un  voyageur  de  raconter  tout  ce  qui 
lui  arrive  , tout  ce  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  décou- 
vre. Je  ne  rougis  pas  de  le  dire  ; je  fuis  innocent,  & 
faute  d’une  feuille  de  papier  que  j’ai  perdu  ou  que 
j aurai  lailfé  en  Sicile  , je  ne  puis  point  jouir  de  cette 
protection  que  m'a  accordé  mon  fouverain  ? Quel 
parti  prendrai- je  ? Voilà  l’Angleterre  qui  m’offre  fa 
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proteélion , dois-je  l’accepter  ? le  tems  me  montrera 
la  route  que  je  dois  fuivre. 

Je  vous  dirai  enfin  que  dans  la  matinée  du  16  Mai 
après  avoir  rendu  vifite  à M.  Bjornfthol  ,avec  lequel 
j’eus  une  longue  conférence  fur  différentes  matières 
fcientifiques , j’allai  dîner  chez  M.  l’Ambaffadeur. 
d’Angleterre. 

Ce  Seigneur , qui  efi:  très-difpofé  à faire  une  col- 
lection de  médailles  Se  de  pierres  gravées  , parce 
qu’il  a beaucoup  de  goût  pour  la  fcience  nnmifma- 
tique  , voulut  bien  me  montrer  toutes  fes  médailles. 
Je  vous  dirai  à ce  propos  que  fon  Excellence  poffède 
des  médailles  romaines  très-fingulières  , favcir  des 
médailles  des  Colonies  Grecques.  Or  ceiles-ci  font 
les  plus  intéreffantes  pour  l’hiftpire  Se  pour  la  géo- 
graphie ancienne. 

M.  l’Âmbaffadeur  a trois  médailles  de  Septime 
Sevère  en  or  qui  font  très-bien  confervées , Se  furie 
revers  de  l’une  de  (quelles  , on  voit  Caracalla  de  Géta. 
Pour  ce  qui  efi:  des  fuites  des  Rois  de  Macédoine  , 
de  Bithynie  , de  Syrie,  de  Pont,  deBergame  Se  au- 
tres , cette  Excellence  efi:  très-riche  en  Àntiockus  9 
en  Alexandre  , en  Epiphanes  , en  T i grane  s , en 
Dcmetrius , en  Séleucus  Se  en  R.ois  des  Par  thés.  Elle 
pofsède  encore  quelques  médailles  des  villes  Grec- 
ques Se  de  l’Archipel , fur-tout  des  îles  de  Rhodes 
Se  de  Ténédos. 
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Après  le  dîner,  M.  l’Ambaffadeur  détermina  une 
promenade  dans  le  port  de  Conftantinople  jufqu’à 
Kiat-Hanà)  & voulut  bien  m’invitera  l’accompa- 
gner. J’acceptai  cette  proportion.  Nous  allâmes 
donc  nous  embarquer  à Med-Skeleffi  où  nous  prî- 
mes un  bateau  à trois  paires  de  rames , fon  Excel- 
lence , M.  if  ani  , un  de  fes  quatre  Dragomans  &£ 
moi.  Les  autres  perfonnes  de  la  fuite  entrèrent  dans 
un  fécond  bateau.  Nous  fîmes  prefque  deux  milles 
par  mer  & nous  nous  trouvâmes  au  bout  du  port  de 
Conftantinople.  Nous  entrâmes  dans  un  petit  fleuve 
navigable  pendant  l’efpace  de  deux  milles,  &c  dont 
on  a fait  une  efpèce  de  canal  ou  de  folle.  C’eftì’an- 
cien  fleuve  Barbife  qui  vient  des  ravines  -du  village 
de  Belgrado  , dont  le  cours  cft  d’environ  dix 
milles. 

On  trouve  dans  cette  partie  de  la  baye  de  Conf- 
tantinople beaucoup  de  bas-fonds , occalîonnés  par 
ce  petit  fleuve  qui  a tranfporté  Sc  tranfporte  en- 
core tous  les  jours  de  la  terre  Sc  du  fable.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  l’onvoitdanscet  endroit  un  très-grand 
nombre  de  balifes  ou  fignaux  qui  indiquent  ces  en- 
droits dangereux,  afin  que  les  bateaux  n’aillent  pas 
s’écouer  fur  lé  fable.  Ces  précautions  font  partie  de 
la  poli,ce  Turque,  c’eft-a-dire  de  follicitude  pour  fu- 
tilité publique. 

On  voit  tout  le  long  de  la  mer,  foit  d'un  coté  foit. 
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de  l’autre,  différons  Serrails  ou  Palais  de  Sultans, 
de  Sultanes  & Seigneurs  Turcs,  où  les  uns  ôc  les  au- 
tres vont  pafferla  belle  faifon. 

Il  y a dans  ce  même  endroit  que  les  Francs  appel- 
lent 1 as.  Acque  dolci)  ouïes  eaux  douces,  plufieürs  peti- 
tes îles  marécageufes,  ce  qui  rend  l’air  de  ces  cantons 
un  peu  mal  fain. 

On  trouve  ici  du  Nymphéa  Lutea  ( i ) ou  Nénu- 
far,  du  Limonium  Maj us  ou  behen  rouge  , 1 Hali- 
mus  Fraticofus  ou  pourpier  de  mer  , la  Camphoraia 
ou  la  Camphrée  , des  joncs  & plufieurs  autres  plan- 
tes communes. 

Les  environs  de  cet  endroit  font  montagneux  , 
&c  les  fonds  font  des  prairies  où  tous  les  chevaux  , 
toutes  les  jumens  tous  les  mulets  de  l’écurie  du 
Grand-Seigneur  étaient  au  pâturages.  Ceux  qui  les 
gardaient , étaient  prefque  tous  Bulgares  , Tartares 
Arabes.  Ils  demeurent  fous  des  tentes  pendant 
tout  le  tems  que  ces  animaux  prennent  le  verd  , ce 
— ... 1 — ~ — — — . — „ 

( i ) Giliio  dit  au  CJbap,  III  du  fécond  Livre  de  fa  Description 
du  Bofphcre  de  T brace,  en  parlant  du  Nymphéa.  Incidi 
item  in  GeniÆarics  qui  circiter  trecenti  emiffi  dicehantur 
ad  colügendas  fluminum  & lacitum  Nymphœas,  quihus 
Parbifes  & Cy  dames  abundant , quibufque  Regi  ce  p ci- 
ti one  s fiant  Regi  ufitatae  ut  Chrijtianis  vinolente Il 
me  refe  à demander  des  ccîairci/Temens  fur  ce  fait , parce 
que  le  nymphæa  efr  une  plante  très-còmmune. 
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qui  rend  la  vue  de  ce  canton  très-pittorefque.  Le 
premier  jour  que  ces  chevaux  de  ces  mulets  entrent 
dans  ces  pâturages, on  fait  une  efpèce  de  cérémonie  àia 
fin  de  laquelle  l’un  de  ces  animaux  eft  entièrement 
tondu  de  même  écorché.  Cela  arrive  à celui  qui  ferme 
la  marche,  pour  quoi  fubifie  feul  le  Male  Occhio 
( i ) ou  le  regard  funefte  de  tous  autres  maléfices  qui 
pourraient  tomber  fur  ces  chevaux  ; ce  préjugé  qui 
eft  de  la  plus  haute  antiquité  , eft,  à vous  dire  le  vrai, 
suffi  fingulier  que  ridicule. 

La  propreté  de  ces  gardiens  eft  telle  que  l’on  voit 
de  diftance  en  diftance  fur  les  bords  du  canal  des 
guérites  quarrées  où  ils  vont. faire  leurs  befoins.Tou- 
' tes  les  ordures  tombent  pour  lors  dans  la  mer.  Ces 
latrines  font  appellées  A 'jak-Joli*  c’eft-à-dire  & che - 
min  du  pied . 

Cet  endroit  que  l’on  nomme  Kiat-Chanà9  ou  était 
jadis  une  manufacture  de  papier  , fai  fait  les  délices 
d’Achmet  III.  Ce  Sultan  avait  fait  du  petit  fleuve 


(i)  Les  Turcs  prétendent  que  le  regard  des  vieilles  fem- 
mes eft  funefte  à leurs  enfans  : ilsfoutiennent  qu’il  les  fait  dé- 
périr infenfîb  lement.  On  a débité  beaucoup  de  fables  à cet 
égard.  J’ai  lu  dans  un  des  cahiers  du  Journal  des  trois  règnes 
de  l’année  dernière  , qu’if  émanait  des  effluves  ü corrofifs 
des  yeux  d’une  Religieufê,  qu’ils  altéraient  fes  lunettes  au 
point*  de  les  rayer  promptement,  & de  les  rendre  inutiles. 
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qui  y coule,  un  canal  dont  les  bords  étaient  formés 
par  deux  fuperbes  chauffées  j on  y voyoit  des  plan- 
tations d’arbres  de  différentes  efpèces,  favoir  de 
tilleuls  , d’ormeaux  , de  charmes , de  faules , & d’a- 
zedarac  /ce  qui  rendoit  cette  promenade  très-agréa- 
ble, Ces  arbres  exiftent  encore  aujourd’hui , mais 
une  bonne  partie  a été  mal  traitée  par  les  paffans. 

Après  avoir  fait  une  aufll  belle  promenade  le  long 
du  canal , nous  arrivâmes  à un.Kiosk  ou  Belvedere  , 
qui  eft  contigue  à un  cairn  bâti  parle  même  Achmet 
prefque  fur  le  bord  du  petit  fleuve  dont  je  viens  de 
vous  parler.  C’efl:  dans  ce  même  endroit  que  fes  eaux 
font  retenues  dans  différens  baflins  dou  elles  tom- 
bent en  formant  plufleurs  belles  cafcades.  On  y a 
employé  beaucoup  de  marbres  blancs.  On  voit  éga- 
lement différens  Mackils  ( efpèces  de  pavillons  ) do- 
rés qui  font  le  plus  bel  effet  & donnent  à cet  endroit 
l’air  le  plus  noble. 

Il  parait,  à vous  dire  le  vrai , que  l’on  a filivi  dans 
cette  circonftance  le  goût  Européen,  parce  que  cette' 
promenade  m’a  paru  un  lieu  de  délices. 

On  voit  en  effet  près  de  cette  maifon  de  plaifan- 
ce  , des  prairies  confldérables  & le  canal  qui  va  en 
s’élargiffant  après  avoir  paffé  devant  le  cafln  j ce  qui 
offre  un  coup-d’œil  des  plus  variés. 

Tous  ces  différens  édifices  tombent  aujourd'hui 
en  ruine  , parce  que  ce  féjour  a été  abandonné  par 


/ 
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les  autres  Sultans.  Je  crois  que  c’eft  pour  quelques 
raifons  phyfiques,  vu  que  l’air  eft  humide  &c  fort 
épais  dans  cet  endroit. 

Après  avoir  laiffé  ce  cairn  impérial , on  trouve  à 
quelque  diftance  le  village  de  Kiat-Chcinà  qui  eft 
habité  par  des  Turcs. 

D’après  ce  que  j’ai  entendu  dire  fur  les  lieux,  tout 
ce  canal  offrait  dans  les  premiers  tems  un  magnifi- 
que coup-d’œil,  vu  le  grand  nombre  de  Kiosks  & de 
Palais  qui  étaient  fur  fes  bords , de  qui  n’exiftent 
plus  aujourd  hui. 

Te  defeendis  à tcrre,&  aufiitotun  Cavegi  fe  trouva 
prêt  pour  nous  préfenter  le  café  , pour  avoir  vrai- 
femblablement  une  bonne  étrenne. 

Comme  il  était  déjà  tard , nous  ne  pûmes  pas 
nous  promener  long  - tems , ni  jouir,  d’une  aufli 
beile  fituation.  C’efl:  pourquoi  étant  rentrés  dans  no- 
tre bateau  , nous  retournâmes  au  Palais  d’Angle- 
terre.  Son  Excellence  nous  y fit  fervir  du  thé  , que 
nous  bûmes  avec  plaifir  pour  nous  échauffer  un  peu. 
Je  paffai  enfuite  toute  la  foirée  chez  M.  l’Ambaf^ 
fadeur. 

Hier  au  matin  , le  27  du  courant,  je  fus  d’un  dîner 
Anglais  chez  M.  Willis , négociant,  où  fe  trouvèrent 
M.  Bjornfdiol  de  M.  le  Doéteur  Rofs , Anglais , qui 
part  pour  le  Bengale.  Ce  dernier  efl  homme  d’elprit, 
mais  il  me  parut  plus  difpofé  à faire  le  commerce  que 
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la  médecine.  Il  y avait  encore  un  Dominicain  Al- 
lemand qui  devait  retourner  à Moful  lieu  de  fa  mif- 
lion  qui  a rapporté  piufieurs  médailles  curieufes 
trouvées  dans  ce  canton.  On  comptait  encore  à ce 
dîner  quelques  Capitaines  Anglais  Ôc  Français  * ce 
qui  rendit  la  table  très-brillante. 

Comme  je  m’étais  propofé  quelques  obfervations 
curieufes  dans  la  petite  promenade  que  j’ai  faite  ce 
matin  , ( 28  Mai ) du  coté  de  Top~Hanà , je  ne  veux 
point  négliger  de  vous  les  communiquer , parce 
qu  elles  font  partie  de  mes  voyages. 

Le  Signor  Girolamo  - Sardi  étant  venu  me  voir, 
me  demanda  fi  je  voulais  aller  à la  promenade,  pour 
y faire  quelques  remarques.  Je  lui  répondis  que  j’irais 
volontiers-,  nous  fortîmes  fur-le-champ  de  la  mai- 
fon  , & nous  pafsâmes  par  Chalatà- Serai , en  nous 
rendant  àia  marine  de  Top-Hanà . 

(Shalàta*  Serai  n’eft  autre  chofe  qu’un  conferva- 
toire  de  jeunes  Turcs , que  l’on  appelle  Iccioglan . 
Il  fut  érigé  par  Soiiman-le-Grand,&: augmenté  dans 
la  fuite  par  difiérens  Sultans. 

Oeft  un  valle  édifice  où  fe  trouve  une  grande 
' Mofquée.  Le  Grand-Seigneur  efi:  dans  l’ufage  d’y 
aller  une  fois  tous  les  ans  , pour  vifiter  cet  endroit  ; 
cefi:  alors  que  les  Minières  étrangers  ont  coutume 
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de  lui  envoyer  despréfens  qui  confident  en  confitu- 
res 8c  autres  objets  pareils  (i). 

Le  Monarque  efi:  toujours  dans  Pillage  d’emmener 
avec  lui  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens.  Il  leur 
donne  pour  lors  des  emplois  dans  le  ferrail  3 tels  que 
ceux  de  Peicks  , c’efi:  -à-dire , de  pages  ou  de  Mue - 
lims  , pour  les  minerès  de  Sainte-Sophie. 

Il  y a un  pareil  établiffement  à Pera , qui  fe  nom- 
me Bey-Oglu , c’eft-à-  dire,  l’azile  des  fils  du  Bey. 

Avant  d’arriver  àia  marine,  nous  entrâmes  dans 
la  boutique  de  quelques  Turcs , dont  la  profefiion 
efi;  de  raccommoder  la  porcelaine  8c  la  fayence.  Ils 
s’en  acquittent  avec  beaucoup  d’adrefie.  Les  mêmes 
Artifans  font  encore  en  grand  nombre  à Conftanti- 
nople. 

Etant  à la  marine , on  trouve  dans  une  rue  plu- 
fieurs  boutiques  de  Lulêgi , c’eft-à-dire , de  Fabricans 
de  pipes  : ceuxrci  en  font  de  fuperbes.  On  peut  dire 
que  les  Turcs  ont  un  talent  particulier  pour  cet  ob- 
jet , parce  qu’ils  favent  très-bien  jufqu’à  quel  point 
le  luxe  fe  porte  chez  eux  pour  ces  pipes. 

Ces  Lulégi  fe  fervent,  pour  faire  ces  pipes,  de 
très-beaux  moules , qu’ils  enduifent  avec  de  l’huile 
de  fefamum-  ou  de  guggiolêne  , qu’ils  regardent 


(i)  Un  pareil  ufage  a etc  fupprimé  depuis  la  mort  de 

Mufiapha  ÎÏI. 
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comme  la  meilleure  ; car  cette  huile  fait  détacher  la 
matière  plus  nette  des  moules.  Ces  Fabriquans  de 
pipes  employent  différens  argiiles  différens  bols , 
qu’ils  tirent  de  plufieurs  endroits  voifins  de  Cons- 
tantinople, de  d’autres  contrées. 

Nous  allâmes  enfuite  dans  une  rue  couverte,  dai  s 
laquelle  on  voit  un  grand  nombre  de  boutiques  de 
Cibuk-gis , c’eft-à-dire , de  ces  Ouvriers  qui  font 
des  tuyaux  de  pipes.  Ceux-ci  fe  fervent , pour  forer 
ou  percer  ces  tuyaux , de  forêts  ou  trépans  plus  ou 
moins  longs,  dont  ils  fe  fervent  fucceflivement  à fur 
de  à mefure  que  le  trou  devient  plus  profond. 

On  fait  des  tuyaux  de  pipes  avec  des  baguettes 
tirées  de  différens  arbres  : celles  de  cerifiers  font  au- 
jourd’hui les  plus  eftimées. 

La  confommation  de  l’ambre  eft  immenfè  à Confi- 
tantinople.  Cet  article  feul  eft  un  objet  de  dépenfe 
de  plufieurs  milliers  de  bourfes  pour  cette  ville  ( la 
bourfe  vaut  500  livres  de  notre  monnoie).  On  tire 
cet  ambre  de  la  mer  Baltique.  L’ambre  le  plus  efti- 
mé  eft  celui  qui  eft  blanc  , perlé  de  rempli  de 
nuages.  Il  fe  vend  très-cher,  de  fe  paye,  dans  le 
commerce , fur  le  pied  de  quatre-vingt  piaftres  l’oka, 
lorfque  les  morceaux  font  petits  : mais  s’il  vient  à 
s'en  trouver  de  gros  qui  pèfent  jufqu’à  une  oka  , on 
les  paye  trois  cens  de  même  cinq  cents  piaftres , pour, 
Tome  i IL  S 
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la  rareté.  L’ambre  jaune  & tranfparent  n’eft  pas 

eftimé. 

Ce  font  les  Turcs  qui  travaillent  cette  matière 
-pour  en  orner  leurs  pipes  ou  d’autres  objets  ; mais  ils 
ne  parviennent  point  à la  perfe&ion  des  Siciliens  , 
<3ont  l’ambre  eft  tranfparent. 

Paftant  enfuite  devant  Ja  boutique  d’un  Babug- 
gi  ou  Faifeur  de  Babouches  ; &c  m’y  étant  un  peu 
arrêté  , je  vis  qu’il  collait  fes  femelles  avec  une  colle 
faite  avec  de  la  farine  tirée  des  tubercules  de  ï Af- 
ph  o deh  jaune  , que  les  Turcs  appellent  Cirifc.  Cette 
farine  eft  employée  à cet  ufage  dans  toute  la  ville 
de  Conftantinople  , parce  qu’elle  colle  fortement  & 
Beaucoup  mieux  que  la  farine  de  froment.  On  pour- 
rait faire  une  fpéculation  fur  cet  objet,  pour  épar- 
gner la  farine  de  grains  dans  nos  contrées.  Ce  Ba - 
biig-gi  unifiait  enfuite  cette  colle  avec  une  efpèce  de 
marne  très-tendre  \ ce  qui  ferait  encore  une  éco- 
nomie. 

Il  faut  que  je  vous  falfe  ici  la  defcription  de  la 
manière  dont  on  praline  ou  grille  les  pois  chiches  dans 
ce  pays.  Je  vous  obferverai , en  palfant , que  la  con- 
fommation  de  ces  pois  pralinés  eft  confidérable  chez 
tous  ces  peuples,  &c  dans  toute  la  Turquie  , la  Bar- 
barie & la  Sicile.  LesTurcs  appellent  les  pois  chiches 
Nod-ud , & L^-Zf/'/,lorfqu’ils  font  rôtis.  Celui  qui 
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exerce  cette  profeffion , eft  nommé  Le  b- Le  bigi  » dans 

leur  langue. 

Or  , la  manière  de  faire  griller  ces  pois  chiches 
confifte  à en  mettre  une  certaine  quantité  dans  une 
grande  poêle  ronde  ajuftée  bien  foiidement  fur  un 
fourneau , de  fous  laquelle  on  allume  un  grand  feu. 

Cette  poele  eft  entaillée  intérieurement , , de  hé- 
riftee  de  pointes  d’une  certaine  longueur , &très-voi- 
ftnes  les  unes  des  autres.  Lorfque  cette  poêle  eft  très- 
chaude , on  y jette  une  quantité  déterminée  de  pois, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  l’on  pafteenfuite  pardeftus 
un  morceau  de  bois  rond  comme  une  petite  forme  , 
auquel  eft  adapté  un  manche  pour  pouvoir  le  tenir  ; 
c’eft  avec  cet  inftrument  que  l’on  remue  les  pois  qui 
font  dans  la  poêle.  On  parvient , par  la  chaleur  des 
petits  coins  de  fer,  de  par  la  compreftion , à dépouiller 
ces  pois  chiches  de  leur  écorce  fans  les  altérer,  à les 
monder,  de,  en  un  mot,  à les  rendre  très  propres. 

On  continue  à remuer  ces  pois, déjà  écorcés , avec 
des  tampons  de  linge  pour  les  faire  rôtir , de  on  les 
agite  bien  également.;  ce  qui  les  rend  tendres  , fon- 
dans  de  agréables  au  goût.  Ils  font  cènt  fois  meilleurs 
que  la  Calia  des  Siciliens. 

Un  pareil  ufage  eft  très-ancien,  de  jepourrais  rap- 
porter mille  exemples  pour  le  prouver.  Mais  pour  ce 
fait , je  vous  prie  de  vous  contenter  de  ce  qu’en  a 
écrit  le  Chevalier  Schaw  dans  fes  voyages  en  Barba- 
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rie.  Il  y parle  fort  au  long  de  cette  manière  de  faire 
rôtir  j oa  de  torréfier  les  pois  chiches. 

Après  avoir  tait  ces  différentes  obfervations , je 
retournai  à Pera  > & j’allai  chez  M.  Bjornfthol  9 avec 
lequel  je  fortis  enfuite  pour  aller  dîner  au  Palais  de 
Suede, 


* 


S ïCILE  ET  LA  TURQUIE.  Ijf 


LETTRE  V. 


Adreffée  à M,  le  Docleur  Louis  Ch  ec  chini  ^ dans  la- 
quelle £ Auteur  rend  compte  d’une  promenade 
qu'il  a faite  depuis  Pera  jufquau  village  de  Bafci- 
Tafci , & fait  enfuite  la  defcription  d’un  dîner 
mînifièriel  donné  à toccajion  du  jour  de  la  n af- 
fai: ce  de  Sa  Majejiè  Britannique . 

A Pera,  de  ConPantinopIe , ce  j-  Juin  1778* 

L A v dernière  Lettre  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
écrire,  était  datée  de  Smyrne;  j’avais  eu  l'honneur 
de  vous  y donner  quelques  notices  de  cette  ville  La 
q)réfente , comme  vous  le  voyez , eli  datée  delà  grande 
ville  de  Confanti  nople  , où  règne  maintenant  cette 
maladie  terrible,  fur  laquelle  les  Médecins  ont  tant 
écrit  fans  la  connaître. Ne  préfumez pas  que  je  veuille 
vous  en  entretenir  *,j’en  fuis  bien  éloigné  : je  me  pro- 
pofe  feulement  de  vous  apprendre  quelques  particu- 
larités fur  cette  grande  ville , &:  fur  fes  environs , par- 
ce que  je  crois  que  de  pareilles  defcriptions  doivent 
néceffairement  plaire  à une  perfonne  audî  irdlruite 
que  vous.  Pour  ce  moment , je  vous  prie  d’accepter 
le  peu  que  je  vous  envoie  dans  la  préfente. 

Ce  matin  (premier  Juin)  on  décida  à la  maifoa 
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que  l’on  ferait  une  promenade  à la  campagne  avec 
Madame  Stefanelli  , époufe  de  mon  hôte,  de  deux  de 
fes  Demoifelles.  Or,  c’eft  durant  cette  promenade 
que  je  me  fuis  propofé  d’ob ferver  différens  ufages 
curieux , dont  j ai  jugé  à propos  de  vous  faire  parr. 

Premièrement , les  femmes  étaient , comme  l’on 
dit  ici,  Mafcate  ou  mafquées, c’eft- à-dire,  quelles 
étaient  vêtues  à la  Turque  j parce  que  , devant  nous 
écarter  un  peu  de  Pera , il  fallut  qu’elles  laifsâlTent 
ItScialon  mouchoir  que  les  Grecs  portent  autour  de  la 
tête,  de qu’elles  fevoilaifent comme  les  femmes  Tur- 
• ques.  Les  Grecques  mettent  alors  des  bottines  jaunes 
comme  ces  dernières  , de  lailTent  leurs  babouches  cù 
petites  pantoufles. 

Ces  Dames  s’étant  ainfi  ajuftées , nous  fbrtîmesde 
la  mailbn  vers  les  huit  heures  du  matin*,  de  prenant 
enfuitepar  Galdta-Serai , qui  eftau  delïiis  dePçra, 
nous  deicendîmes  à Tcp-Hanà.  Nous  y prîmes  une 
petite  barque  pour  nous  rendre  à Befci-Tafci  9 très- 
grand  village,  fit  u é fur  la  mer  Noire,  de  qui  eft 
éloigné  de  trois  milles  ou  une  lieue  de  Pera.  Le 
Grand-Seigneur  y a un  Palais  où  il  paife  la  belle 
fai  fon. 

Nous  avions  en  notre  compagnie  un  jeune  Grec 
vêtu  d'une  robe  longue,  &:  qui  s’était  allas  au  milieu 
des  femmes  qui  étaient  en  bas  dans  la  barque , tan- 
dis que  les  hommes  étaient  fur  ie  gaillard  delà  poup- 
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pc.  Lorfque  nous  fûmes  près  du  kiosk  du  Grand-Sei- 
gneur, qui  efi:  fur  les  bords  de  la  mer,  le  Kaick-gi 
fît  lever  ce  jeune  homme , & lui  dir  de  monter  fur  le 
gaillard  d’arrière,  parce  qu’il  était  défendu  de  le 
trouver  avec  des  femmes.  Si  par  malheur  le  Grand- 
Seigneur  Pappercevait , ajouta-t-il  s il  pourrait  vous 
en  arriver  quelques  dilgraces.  Le  même  fit  encore 
oter  la  pipe  au  fils  de  Madame  Stefanelli  5 qui  s’a- 
mufait  à fumer,  parce  qu’on  ne  peut  fe  procurer  cette 
efpèce  de  plaifir  devant  le  Palais  du  Grand-Seigneur. 
J’aurai  l’honneur  de  vous  obferver  que  ce  Souverain 
efi  le  feul  individu  de  fes  Etats  qui  n’ait  pas  le  droit 
de  fumer, pour  ne  pas  déroger  àia  majeftéde  fa  place. 

Nous  débarquâmes  au  village  dont  je  viens  de 
vous  parler.  îl  efi:  très- grand  Sc  habité  par  desTurcs, 
des  Arméniens,  des  Grecs  Sc  des  Juifs,  qui  exercent 
différentes  profefiions  : cet  endroit  efi:  aulii  peuplé 
qu’une  ville.  Il  était  alors  plus  agréable  , parce  que 
toute  la  Cour  Turque  s’y  trouvait  en  viiiag'giature* 
Cette  circonfiance  y attirait  par  conféquent  beau- 
coup de  Ciokadars , de  Bofiangis , de  Ciaufs  & d’Eu- 
nuques  , qui  rempiiffent  difrérens  emplois  dans  cette 
Cour. 

Nous  ne  débarquâmes  dans  ce  village  que  parce 
que  Madame  Stefanelli  voulait  y rendre  vifite  à quel- 
ques-unes de  fes  amies,  qui  étaient  Arméniennes. 
Lorfque  nous  fumes  arrivés  à leur  maifon  , il  fallut 
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d’abord  nous  faire  parfumer  pour  de  bonnes  raifons  ; 
car  nous  venions  d’un  endroit  fufpeél , c’ell-à-dire  t 
foupçonné  d y avoir  la  pelle.  Or,  cette  fumigation 
fc  réduifit  à mettre  fur  un  réchaud  bien  allumé  un 
morceau  d’un  vieux  bas  de  laine,  dont  l’odeur  me 
parut  plus  propre  à procurer  la  pelle  qu’à  éloigner  ce 
fléau  : j’appris  donc  cette  nouvelle  manière  de  fe  par- 
fumer. Il  faut  qu’elle  foit  fondée  fur  l’expérience  &C 
fur  quelques  caufes  phyflques  , d’après  lefquelles  on 
aura  appris  qu’une  fumigation  faite  avec  de  la  laine 
peut  dilfiper  les  miafmes  de  la  pelle. 

Après  cette  cérémonie  èc  après  que  l’on  eût  enlevé 
le  réchaud,  les  Dames  fe  démafquèrent  pour  monter 
dans  l’appartement  ; j’y  vis  deux  femmes  de  la  claffc 
de  nos  Pinçochercs  « ou  Béguines;  c’étaient  deux 
fosurs  Arméniennes  très- âgées,  dont  l’une  était  vêtue 
comme  une  Reiigieufc , c’ell-à-dire , d’une  étoffe 
noire.  Nous  nous  afsîmes  dans  la  chambre  du  fopha. 
Pende  tems  après , nous  fûmes  régalés  d’une  cuillerée 
de  confitures  & d’un  verre  d’eau  chacun  : on  nous 
fervi t enfuite  le  café,  & l’on  nous  apporta  des  pipes 
pour  fumer.  Nous  fûmes  fervis  par  les  mêmes  Armé- 
niens , & par  un  petit  garçon  qui,  en  nous  don- 
nant la  talTe  3c  en  la  reprenant,  nous  baifait  toujours 
la  main.  Les  femmes  s’alfujettilTaient  au  même 
ufage. 

Il  n’ell  pas  ici  poflible  à un  jeune  homme  qui  n’elfc 
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point  encore  marié  üe  voir  les  jeunes  Arméniennes, 
Je  fais,  cette  obférvation  en  pafiant,  parce  qu’il  y 
avait,  dans  cette  même  maifon,  une  trcs- belle  fille, 
qui  reliait  toujours  dans  fon  appartement.  Quant  à 
moi  qui  étais  vêtu  de  noir,  habillement  qui  me  fallait 
paffer  pour  un  Padere  , 8c  qui  procure  du  refped  & 
de  ia  vénération  même  dans  ces  contrées  (3  ) , j’aurais 
peut-etre  pu  la  voir , s’il  n’y  avait  pas  eu  des  jeunes 
gens  dansnotre  compagnie.  Madame  Stefanellin’eut 
pas  même  la  permiffion  de  voir  cette  belle  Armé- 
nienne. On  fuppofa  qu’elle  aurait  très-bien  pu  venir 
pour  juger  par  elle-même  de  Ta  beauté , & en  rendre 
compte  a celui  qui  l’aurait  chargé  d’une  pareille  com- 
mifiion,  pour  qu  il  fît  enfuite  demander  en  mariage 
cette  jeune  perfonne.  L’ufiage  des  Turcs , des  Armé- 
niens 8c  des  Grecs  ne  permet  pas  de  faire  l’amour 
aux  Demoifelles.  Celles-ci  font  demandées  8c  recher- 
chées par  le  moyen  des  entremetteurs  8c  des  entre- 
metteufes.  Cefi:  d’après  les  relations  que  les  uns  ou 
les  autres  en  font,  que  l’on  établit  les  jeunes  gens  8c 
les  Demoifelles.  L es  parens  délibèrent  lopg-tems  ; 
& après  avoir  tenu  une  efpèce  de  fcrutin , iis  finirent 
par  fe  décider.  Si  vous  vous  trouvez,  par  hafard , dans 
une  chambre  où  il  y ait  une  petite  Demoifelle  de 


f1)  Lorsque  les  Turcs  voyent  un  particulier  vctu  de  noir, 
fis  difent  entr’eux  : cet  homme  a perdu  fa  femme . 
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trois  ou  quatre  ans  ; ou  s’il  en  vient  une,  cet  enfant 
n’ofera  pas  vous  regarder  une  feule  fois  en  face  ; elle 
aura  toujours  les  yeux  fixés  contre  la  terre.  Vous  pou- 
vez juger  d’après  un  pareil  ufage  de  ce  genre  d’édu- 
cation, qui  rend  les  hommes  Sc  ies  femmes  fi  férieux, 
qu’ils  n’ofent  pas  lever  les  yeux  quand  ils  font  e» 
compagnie.  Ils  fe  tiennent  donc  aflis  gravement  fur 
leurs  fophas  , où  leur  air  & la  manière  dont  ils  s’ha- 
billent, leur  donnent  un  caractère  fi  impofant,  que- 
ceux  qui  font  dans  l’âge  où  l’on  eft  le  plus  entrepre- 
nant, n’ofent  pas  fortir  des  bornes  du  refped,  fur- 
tout  vis-à-vis  des  femrrtes. 

Nous  fûmes  tous  retenus  à dîner  par  les  Demoi- 
feiles  Arméniennes  -,  ce  qui  me  fit  beaucoup  de  plaifir, 
parce  que  j’eus  l’occafion  d’obferver  la  manière  dont 
ces  peuples  fe  conduifent  à table  , & leurs  autres, 
ufages. 

La  table  fut  drçffée  dans  une  chambre  différente 
de  celle  du  fopha , dans  l’angle  gauche  de  cette 
chambre.  Je  remarquai  qu’on  la  fervait  delà  manière 
fuivante.  On  mit  d’abord  la  nappe  furie  tapis  ou  fur 
la  natte-,  cette  nappe  était  de  couleur,  ou  plutôt  rayée  > 
au  lieu  d’être  étendue  fur  la  table  , elle  fut  mife  def- 
fous.  On  apporta  enfuite  une  table  quarrée,  ayant 
environ  une  braffe  ou  trois  pieds  en  tous  fens , 
trois  pieds  de  hauteur.  On  l’appelle  en  grec  fcarnni . 
Cette  table  était  deftinée  à foutenir  un  grand  plat  de 
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cuivre  étamé  de  forme  ronde,  6c d’une  grandeur  pro- 
portionnée au  nombre  des  convives  : ce  vaile  badin 
fe  nomme  j&n.  On  mit  tout  autour  quelques  oreillers 
que  Ton  prit  furie  fopha,  pour  s’affeoir.  La  première 
place  5 celle  que  l’on  nomme  la  place  d’honneur,  ed 
dans  l’angle  de  la  chambre , comme  étant  la  plus 
commode  : ce  fut  celle  que  l’on  me  donna.  Nous 
étions  dix-fept  en  tout.  On  commença  le  repas  , en 
buvant  d’abord  un  petit  verre  de  Raclii  ou  d’eau- de- 
vie,  6c  en  difant  continuellement  dfietola  , c’ed-à- 
dire,  que  cela  vous  f affé  du  bien.  Chaque  convivo 
avait  devant  lui  fon  petit  plat  avec  fon  fervice.  Com- 
me nous  étions  chez  des  perfonnes  honnêtes  6c  ai  - 
fées , on  nous  donna  à chacun  une  ferviette.  Chez 
les  autres  Arméniens,  on  ed  dans  l’ufage  de  déve- 
lopper une  pièce  de  mouchoir  , 6c  de  rétendre  fur  les 
genoux  des  convives.  Ceux  - ci  enveloppent  même 
leurs  pieds  dans  cette  longue  ferviette  *,  ce  qui  doit 
être  très-propre  à tenir  les  pieds  chauds  pendant  f hi- 
ver*, mais  la  table  reffemble  pour  lors  à une  efpèce 
de  badin , dans  lequel  tombent  toutes  les  miettes  6c 
tous  les  petits  os. 

On  me  fervi t de  la  foupe  dans  un  petit  plat  dans 
lequel  il  y en  avait  encore  peu , parce  qu’on  n’ed  pas 
dans  l’ufage  de  manger  beaucoup  de  foupe  à la  table 
des  Arméniens.  La  moitié  des  convives  n’en  eut 
même  point.  Le  rôti  vint  enfuite,  6c  après  ce  mets. 
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nous  mangeâmes  le  Battilo  , qui  était  une  petite 
bouillie  , avec  tout  le  bouillon  dans  lequel  on  a 
coutume  de  tremper  du  pain.  Nous  nous  fervîmes 
enfuite  d’un  plat  de  Cenci  9 très-bien  fait , 8c  men- 
geâmes  enfin  les  fruits.  Il  y avait  derrière  chaque 
convive , 8c  à fa  portée  , un  petit  banc  fur  lequel  ou 
mettait  les  bouteilles  8c  les  verres  , de  forte  que  per- 
sonne n’en  était  incommodé  : la  table  qui  était  fort 
petite,  reliait  ainfi  completteraent  libre.  On  ne  fert 
pas  les  plats  fucceflivement  fur  les  tables  Arménien- 
nes, mais  on  les  met  tous  enfemble  fur  le  fini»  Le  re- 
pas que  nous  prîmes  chez  ces  dévotes,  fut  très-gai  : 
elles  falnaient  tout  le  monde  chaque  fois  que 
Ion  portait  le  verre  à la  bouche  ; c’ell  pourquoi  on 
répétait  continuellement  ces  mots  : Afietola  8c  Ma- 
merola  , dont  je  vous  ai  donné  l’explication. 

A peine  le  dîner  fût-il  achevé,  que  nous  nous  le- 
vâmes tous  fubitement , 8c  que  la  table  difparut  dans 
un  inflant.  Lorlque  tout  fut  débarraffé , on  nous 
porta  à laver  les  mains , 8c  nous  pafsâmes  dans  une 
autre  chambre  , où  l’on  nous  fervit  le  café  : c’eft 
ainfi  que  finit  ce  repas  Arménien  , qui  m’amufa 
beaucoup,  par  la  différence  8c  la  variété  des  ufages. 

Nous  fongeâmcs  enfuite  à faire  une  promena- 
de , en  prenant  au  - deffus  du  village  ; nous  y 
trouvâmes  un  troupeau  de  brebis,  autour  duquel 
étaient  plufieurs  femmes  Turques,  qui* buvaient  di# 
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lait.  Nous  avions  à notre  main  droite  les  cimetières 
Turcs,  où  nous  vîmes  porter  un  cadavre  mort  de  la 
pelle.  Nous  fîmes  une  petite  promenade,  pendant 
laquelle  je  vis  plusieurs  thérébinthes  , de  l’GEgilops 
©u  fétu , 8c  du  Mirex , dans  le  jardin  d’un  Turc.  Ce 
bonhomme  y avait  fait  plufieurs  jets  d’eau  , qu’il 
nous  montra  avec  empreffement , pour  avoir  un  pe- 
tit préfent. 

Ces  peuples  s’amufent  volontiers  à ce  jeu,  que  l’on 
nomme  Aha-Lena.  en  Italie ,8c  Bafcule  en  France. 
Il  eft  même  fort  en  ufage  chez  eux , 8c  les  Turcs  lui 
donnent  le  nom  de  Sanigiak.  Je  remarque  que  la 
bafcule  que  j’eus  l’occafion  de  voir  ici , était  conf- 
luite différemment  des  nôtres.  On  voyait  d’abord 
au  milieu  d’une  petite  place,  un  gros  pieux,  au-delfus 
duquel  était  implanté  un  fort  boulon  de  fer.  Celui- 
ci  traverfait , par  le  milieu,  une  longue  pièce  de  bois 
fur  laquelle  étaient  placées  un  certain  nombre  de  pe- 
tites traverfes  très  fortes.  Des  extrémités  de  ces  tra- 
verfes  pendaient  différentes  cordes  qui  foutenaient 
des  fiéges  pour  s’affeoir.  C’efl  ici  le  divertiffement 
des  femmes  Turques.  Elles  s’affeyent  plufieurs  à la 
fois  fur  ces  fiéges  *,  8c  , dans  le  mcme-tems , on  fait 
tourner  autour  du  pivot  la  longue  pièce  de  bois  , 
auxquels  ces  fiéges  font  fufpendus , à-peu-près  corn- 
ine dans  nos  jeux  de  bague. 

Te  plaifant  de  notre  promenade  à la  campagne  ? 
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fut  5 pour  moj , d’être  appercu  donnant  le  bras  aux 
Demoifelles Stefanelli.  Audi  tôt,  plufieurs  femmes 
Tura  lies  commencèrent  à rire , 8c  leurs  éclats  durè- 
rent long-tems.  Un  pareil  ufage  leur  paraifiait  étrange 
8c  fort  amufant  ; il  eft  à préfumer  qu’elles  fe  difaient 
entr’eliés  : nos  maris  ne  fe  comportent  pas  de  mime. 
Tout  le  monde  faîtTefpèce  de  captivité  dans  laquelle 
vivent  les  femmes  Turques.  Elles  ne  voyent  jamais 
les  hommes  que  le  foir  dans  leur  Haram . Or  , quand 
elles  vont  à la  promenade  , c’eft  avec  d’autres  fem- 
mes 8c  avec  leurs  efclaves. 

Nous  retournâmes  enfuite  à la  maifon  des  Demoi- 
felles Arméniennes , où  nos  Dames  repHrent  leurs 
habille  me  ns  à la  Turque.  Nous  remerciâmes  la  Com- 
pagnie , 8c  nous  retournâmes  à la  marine  , où  nous 
prîmes  üh  bateau.  Nous  nous  fîmes  débarquer  dans 
un  endroit  appelé  Dolima-Rakce , pour  continuer 
notre  chemin  à pied.  Nous  prîmes  donc  notre  route 
au  travers  des  cimetières  Turcs , où  nous  vîmes  en- 
core porter  plufieurs  morts  de  la  pelle.  Ce  qu’il  y eut 
de  pire  , fut  que  nous  trouvâmes  près  des  cimetières 
Grecs,  une-troupe  de  Camatïs ou  crocheteurs  , qui 
venaient  de  porter  plufieurs  morts  en  terre.  Dès  que 
nous  les  appefçûmes , nous  nous  éloignâmes  d’eux 
pour  les  éviter;  parce  que  les  Demoifelles  avec  lef- 
queiles  nous  étions,  n’étàient  pas  fort  courageufes. 
Quelques-  uns  de  ces  Camalis  vinrent  alors  a nous  en 
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fautant  &:  en  chantant  pour  nous  faire  peur.  Ces 
crocheteurs  favent  très -bien,  ainfi  que  les  autres 
Turcs,  que  les  Francs  craigïient  extrêmement  la 
pelle , tandis  qu’il  n’en  ont  aucune  frayeur.  Ils  s’en 
rapportent  aveuglément  à la  Providence  , en  difant: 
Inf ci- Allah.  Cependant , avec  une  aulii  llupide  ré- 
(ïgnation , ils  meurent  de  la  pelle,  fans  s’en  apperce- 
voir.  Le  fait  eli  que  ces  Camalis  firent  une  très-grande 
peur  à nos  Dames  de  à nos  Demoifelles. 

Comme  nous  trouvâmes  un  café  Turc  dans  cet 
endroit,  nous  jugeâmes  à propos  de  nous  y arrêter,  & 
d’y  prendre  du  café  , pour  remettre  les  efprits  des 
plus  timides.  Ces  Dames  étaient  encore  d’autant 
plus  effrayées,  qu’elles  devaient  paffer  devant  des 
Hôpitaux  de  pelliférés.  Comme  ces  endroits  font  en- 
vironnés de  murs,  il  n’y  avait  cependant  rien  à craiu* 
dre. 

Nous  franchîmes  heureufement  tous  ces  dangers, 
de  nous  revînmes  le  foir  à la  maifon , où  l’on  neceffa 
de  parler  de  notre  promenade.  Nos  aventures  furent 
racontées  de  cent  mille  manières , de  toujours  avec 
beaucoup  d’emphafe  , de  avec  une  profufion  de  mots 
de  d’exprellions.  Enfin  , on  ne  ceffa  de  faire  de  longs 
difeours  fur  une  petite  chofe.  C’ell  fur-tout  dans  de 
pareils  récits  que  les  Grecs  excellent.  Ils  peignent , 
avec  feu  , tout  ce  qu’ils  ont  vu  &:  tout  Ce  qu’ils  ont 
fait.  Il  ne  faut  donc  plus  être  furpris  de  trouver  dans 
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Homere  de  pareilles  defcriptions,  quand  on  connaît 
la  manière  des  Grecs  d’aujourd'hui.  Je  la  déduis  ce- 
pendant de  la  grande  oifiveté  qui  règne  dans  ce  pays, 
8c  du  petit  nombre  de  chofes  auquel  ils  fe  trouvent 
maintenant  bornés. 

Je  fus  dîner  hier  chez  M.  FAmbafîadeur  d’Angle- 
terre , 8c  je  dînai  avant-hier  chez  le  Miniftre  de 
PmfTe.  Le  premier  m’invita  à dîner  pour  ce  matin, 
devant  célébrer  le  jour  de  nailfance  de  fon  Souve- 
rain 5 8c  traiter,  par  conféquent,  toutes  les  perfonnes 
honnêtes  de  la  Nation  Anglaife.  Les  autres  Minières 
font  dans  le  même  ufage  , c’ed>à-dire,  qu’ils  folem- 
nifent  tous la.fête  de  leurs  Souverains  refpeétifs. 

M.  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  a coutume  de  fe 
mettre  à table  à quatre  heures.  Je  me  rendis  donc  à 
fon  Palais  fur  les  deux  heures  , pour  avoir  le  tems  de 
faire  ma  cour  à ce  Seigneur,  Je  le  trouvai  avec  un 
Négociant  Anglais,  très-âgé,  qui  fe  nomme  M .Bar- 
ker . M.  l’Ambaffadeur  était  richement  vêtu,  8c  en 
grand  gakuMon  complimentfut  en  ces  termes  : Vi* 
vent  le  Roi  cC  Angleterre  & Votre  Excellence  , & que 
toutes  vos  entreprifcs  foient  heureufes.  Nous  pafsâ- 
mes  enfuite  dans  }a  falle  d’aifemblée,  où  l’on  reçoit 
les  vifites.  Après  fious  y être  arrêtés  pendant  quelque 
rems , nous  defcendîmes  dans  le  jardin  , pour  nous  y 
promener  jufqu’à  trois  heures.  Nous  montâmes  de 
nouveau  dans  les  appartemens,  où  s’étaient  déjà  ren- 
dus 
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dus  quelques  conviés.  La  pefte  fut  un  motif  pour  ne 
pas  recevoir  les  vifites  des  autres  Minières , quoique 
ceux-ci  euffent  été  invités.  Aucun  d’entr’eux  ne  Te 
Trouva  au  dîner.  Il  n’y  avait  que  quelques  Négo- 
ciai Anglais  , parmi  lefquels  était  le  Conful  Britan- 
nique , qui  refie  aux  Dardanelles.  Ce  Conful  efl  Juif. 
Il  y avait  encore  Muftapha , Renegat  Anglais  , qui 
a l’infpe&ion  de  la  fonderie  des  canons  , à Terfanà  , 
Sc  dont  j’ai  déjà  eu  l’occafion  de  vous  parler.  Enfin  , 
nous  étions  en  tout  vingt-quatre , & il  n’y  avait 
point  de  femmes.^Avant  de  nous  mettre  à table  , on 
nous  fervit  du  punch  avec  des  bifcotins.  Nous  pafsâ- 
mes  enfuite  dans  la  falle  a manger*  Le  premier  fer- 
vice  fut  de  dix-huit  plats , ainfi  que  le  fécond.  Le 
tout  fut  fervi  fur  de  l’argenterie  , ôc  difpofé  avec  la 
plus  grande  fymmétrie.  Le  deffert  fut  magnifique.  On 
y fervit  des  fruits  glacés,  & différentes  efpècesd’ex- 
ceilens  vins.  Le  plus  amufant  de  la  table  fut  que  le 
Conful  Juif  ne  put  manger  de  rien  , excepté  des 
ehofès  crues,  félon  la  Loi  Rahinique.  C’eff  pour 
cette  raifon  que  toutes  les  fois  qu’on  lui  préfentait 
quelque  chofe,  le  rouge  lui  montait  au  vifage.  Je 
crois  meme  qu’il  éprouva  plus  de  mortifications  que 
de  plaifir  à la  table  de  fon  Minière  , dans  ce  jour  de 
folemnité. 

Le  repas  ne  dura  qu’une  heure  demie  : nous 
nous  levâmes  tous , allâmes  prendre  du  café  avec 
Tome  lll%  X 
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d’excellentes  liqueurs , dans  une  autre  falle.  Nous 
defcendîmes  dans  le  jardin  , où  je  fumai , avec 
Muftapha , M.i’AmbafTadeur  m’ayant  donné  la  mê- 
me pipe  avec  laquelle  j’avais  déjà  commencé  à fu- 
mer. Nous  retournâmes  fur  le  foir  dans  la  falle  de 
compagnie , pour  y prendre  le  thé.  Il  y vint  d’au- 
tres Anglais. pour  complimenter  M.  l’Ambalfadeur. 
L’affemblée  dura  jufqu’à  onze  heures  du  foir.  Dans 
cet  intervalle,  on  fervit  différens  forbets  & diffé- 
rentes glaces.  C’eft  alnfi  que  finit  cette  fête  confa- 
crée  à la  nàiffance  du  Roi  d’Angleterre  ; fête  à la- 
quelle celui  qui  a l’honneur  de  vous  préfenter  fes 
complimens , prit  part.  Je  fuis , dcc. 


tA  Sicile  et  la  Turquie. 


LETTRE  VI. 


Mrefie  au  même,  dans  laquelle  l'Auteur  décrit 

un  voyage  en  Afe  dans  un  endroit  appelé  Gain- 
lingik. 

A Pera.de  Conftantinople , ce  ij  Juin  i77g. 

M.  Blomberg  eft  venu  ce  matin  (i  5 Juin)  dans  ma 
chambre,  a vede  Signor  GirolamoSardi^oux  m’invi. 
ter  a les  accompagner  dans  une  promenade  qu’ils  fe 
propofaient  de  faire  en  Afie.  Il  pavait,  dans  la  même 
maifon  où  je  demeurais , un  autre  voyageur  qui  était 
Genevois,  & qui  fe  nommait  M.  Relier.  Il  avait  été 
dans  la  Caroline , & avait  beaucoup  voyagé.  M Re 
lier  portaitl’habidong,  c’eft-à-dire , qu’il  était  vêtu 
a Orientale , mais  d’une  manière  grotefque,  & bien 
propre  à faire  rire.  Il  était  boiteux  d’une  jambe,  & 
Vivait  avec  la  plus  grande  économie  , c’eft- à-dire,  en 
Philofophe.  M.  Relier  écrivait  peu,  mais  il  parlait 
toujours  avec  réflexion.  M.  Bjornfthol,  qui  connaît 
tres-bien  les  hommes , m’a  alluré  que  ce  voyageur 
voyait  très-bien , & qu’il  avait  peut-être  fréquenté  la 

meme  école  que  fon  compatriote  Jean -Jacques 
RoufTeau. 

M.  Relier  fe  joignit  donc  à nous , & nous  prîmes 
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enfemble  par  Chalata- Serai , & defcendîmes  à l’é- 
chelle d eTop-Hanà.  Nous  nous  y embarquâmes  pour 
. aller  aborder  en  Afie,  dans  un  endroit  appelé  Stavrbs, 
qui  eft  au  bas  de  Scutari , fur  le  canal. 

Siavros  eft  un  village  habité  par  des  Grecs,  des 
Arméniens  & desTurcs.  Ces  derniers  y ont  une  Mof- 
quée  nouvellement  bâtie. 

Nous  prîmes  par  Oriente , ayant  formé  le  projet 
d’aller  à Ciamlingik  . pour  y jouir  de  la  belle  vue. 

Nous  fîmes  deux  milles  au  travers  de  ces  campa- 
gnes , qui  ne  font  pas  abfolument  bien  cultivées.  J’y 
vis  1 epolium  luteum  , ou  pollion , à fleurs  jaunes,  le 
fymphitum  majus  ou  la  grande  confouae , la  fcutella 
Orientali* , la  toque  de  l’Orient,  le  gallium  luteum , 
la  croifette  , la  cajjia  poetica  , la  faune  caffè , 1 ’afci- 
ron , ou  millepertuis , & d’autres  plantes  qui  ne  font 
pas  à dédaigner  , fur-tout  différentes  efpèces  de  gna- 
phaliutn  ou  pattes  de  lion.  Nous  arrivâmes  enfin  à 
l’endroit  où  nous  nous  étions  propofé  d’aller.  Audi- 
tor un  Cafetier  Turc  fe  trouva  prêt  à nous  fervirdu 
café.  Nous  nous  arrêtâmes  un  peu  dans  cet  endroit , 
Sc  nous  montâmes  enfuite  au  fommet  de  la  monta- 
gne , où  l’on  domine  davantage.  Nous  y trouvâmes 
plufieurs  Arméniens  avec  leurs  familles  qui  étaient 
à fe  réjouir , & qui  buvaient  & mangeaient  fous  des 
arbres.  Ils  étaient  tous  affis  en  rond  & par  terre. 

Nous  prîmes  enfuite  le  chemin  qui  conduit  ai* 
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village  de  Ciamlingik9  de  je  vis,  dans  cet  efpace  de 
chemin  ,1e  carduus  fphœrocephalus  ou  l’échinope. 

Le  village  eft  habité  par  des  Grecs,  & nous  nous  y 
arrêtâmes  dans  un  bakal , c’elt*  à-dire,  dans  la  bouti- 
que d’up  Chaircuitier,  pour  y faire  un  petit  déjeuné* 
Nous  prîmes  enfuite  au  delïiis  du  village.  Le  Si- 
gnor Girolamo  nous  mena  faire  une  vifite  à un  Sei- 

O 

gneur  Turc  , qui  nous  dit  être  de  la  maifon  Leone  de 
Gênes , de  que  fes  Ancêtres  s’étaient  fait  Turcs, 

Il  nous  fallut  pour  lors  ôter  nos  fouliers,  parc© 
que  nous  n’avions  pas  de  fandales,  puifque  nous  vou- 
lions monter  chez  ce  Seigneur  Turc.  C’eft  aulii  le 
■parti  que  nous  prîmes.  Ce  Turc  nous  fit  aufiî-tôt  ap- 
porter du  café  & des  pipes,  & parla  enfuite  des  draps 
de  Suede  , avec  M.  Blomberg.  M.  Relier  ne  voulut 
point  monter,  pour  ne  pas  être  obligé  d’ôter  fes  bot- 
tines; ce  qui  lui  parut  peut-être  trop  humiliant. 

Comme  M.Bjornfthol  m’avait  fait  dire,  de  grand 
matin,  qu’il  devait  aller  dîner  chez  M.  l’Envoyé  de 
Suède  , il  me- fallut  retourner  à quatre  heures  à Pera  : 
ce  fut  auffi  ce  qqe  je  fis  : jelaiffai  donc  mes  autres, 
compagnons  continuer  leurs  obfervations. 

Etant  de  retour  à Pera,  je  me  rendis  chez  M* 
Bjornfthol , pour  aller  dîner  avec  lui  chez  M.  l’En- 
voyé de  Suède.  Ce  Seigneur  me  dit  qu’il  avait  reçu 
une  lettre  de  M.  l’Envoyé  de  Naples  , qui  était  à la 
campagne  à Tarapia.  Il  lui  marquait  la  même  chofe 
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que  m’avait  déjà  écrit*  le  14  Juin*  M.  le  Comte 
Conftantin  * fils  aîné  de  ce  Minière.  J’étais  donc  in- 
vité à me  rendre  chez  cette  Excellence  * pour  y palTer 
tout  le  tems  de  la  campagne*  8c  à m’y  mettre  à l’abri 
delà  pelle.  Ce  fîéau  s’annoncait  de  jour  en  jour  com- 
me devant  faire  de  très-grands  ravages.  Or , je  cou- 
rais journellement  les  rifques  d'en  être  attaqué,  en 
allant  çà  8c  la  dans  cette  contrée. 

M.  l’Envoyé  de  Suède  me  dit  que  je  ferais  très-bien 
de  partir  dès  le  lendemain  au  matin  * 8c  qu’il  me  don- 
neiait  un  JaniiTaire  pour  m'accompagner. 

Je  me  difpofai  donc  à quitter  le  féjour  un  peu 
peftilentiel  de  Pera*  8c  à faire  une  belle  promenade 
tout  le  long  du  canal.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  m’arrivera  dans  le  petit  voya- 
ge que  je  dois  faire  demain  matin. 

Je  ne  faurais  oublier  que  j’ai  les  plus  grandes  obli- 
gations à M.  l’Envoyé  de  Suède  *&:  àM.  Bjornfthol, 
parce  que  c’elf  à eux  feuls  que  je  dois  mon  exiftence 
dans  ce  pays.  Adieu, 

P.  5,  Je  vis  chez  le  SeigneurTurc  dont  je  viens  de 
parler  * un  de  fes  fils  qui  était  fort  jeune.  Cet  enfant 
était  affis  fui  le  fopha*  à côté  de  fon  père  } mais  il 
était  aulii  grave  8c  aulii  refpeéfueux  que  s’il  eût  été  un 
homme  fait.  Cela  n’arrive  point  chez  nous  autres 
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Européens , dont  les  enfans  font , en  général , très- 
impertinens.  Les  enfans  des  Turcs  font,  en  général , 
très-fournis  à leurs  parens,  au  moins  en  leur  pré- 
fence. 

Je  fuis  avec  la  plus  grande  confidération  , ÔCc . 
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LETTRE  VII. 


Adrefjée  au  même,  dans  laquelle  l* Auteur  décru fon 
départ  de  Confi  antino  pie  pour  la  campagne  , & 
( parle  en  mime-tems  de  plufieurs  endroits  qui  font 

furlecanah 

A Tarapia  , fur  le  Botphore  de  Thrace,  ce  17  Juin  1778. 

J’avais  eu  l’honneur  de  vous  promettre  , dans  ma 
dernière  Lettre,  que  je  vous  inftruirais  des  détails  du 
voyage  que  j’ai  fait  le  long  du  canal  jufqu’à  Tarapia9 
village  habité  par  des  Francs  & par  des  Grecs  qui 
vont  y paffer  l’été  & l’automne.  Voici  que  je  m’ac- 
quitte de  ma  promeffe,  en  vous  écrivant  du  lieu  de 
ma  contumace  ou  quarantaine.  Je  m’exprime  ainfî  * 
parce  que  mes  précédentes  lettres  venaient  toutes 
d’un  lieu  fufpeét,  c’ell-à-dire^de  mon  ancienne  de- 
meure à Pera. 

J’allai  donc  hier  au  matin  (16"  Juin)  chez  M. 
Bjornflhol , pour  prendre  congé  de  lui , 8c  pour  lui 
faire  part  en  même-tems  de  certaines  chofes  relati- 
ve# à la  protection  que  venait  de  m’accorder  M.  l’En- 
voyé de  Naples  dans  les  circonftances  critiques  où  je 
me  trouvais  : je  lui  parlai  de  l’arrangement  que  j’a- 
vais fait  avec  ce  Seigneur  , 8c  qui  confiftaient  a me 
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Tendre  utile  auprès  de  MM.  les  Comtes  fes  fils , non- 
lèulement  en  les  perfectionnant  dans  la  langue  Tos- 
cane , mais  encore  en  les  initiant  dans  plufieurs 
genres  d’érudition. 

Je  me  rendis  de-là  au  Palais  de  Suède  , pour  pren- 
dre encore  congé  de  M.  l’Envoyé  , qui  avait  été  mé- 
diateur dans  cette  afFaire.  Ce  Seigneur  devait  d’ail- 
leurs me  donner  une  lettre  pourM.  l’Envoyé  de  Na- 
ples. Pendant  que  ce  Miniflre  était  occupé  à l’écrire,  v 
je  caufai  avec  M.  Heiâcnfiam , qui  me  régala  decafé 
au  lait,  que  nous  prîmes  enfemble.  J’allai  enfiate 
préfenter  mes  complimens  à M.  Blomberg , Pafteur 
Suédois,  qui  me  fouhaita  un  féjour  auffî  agréable 
qu’il  lepréfumait  d’après  la  falubrité  de  l’air  que  l’on 
refpire  à Tarapia  , & mon  éloignement  d’un  lieu  où 
régnait  la  pelle. 

M.  l’Envoyé  , dont  la  politelTe  6c  la  générofité  ne 
fe  font  jamais  démenties  à mon  égard,  voulut  bien 
me  faire  accompagner  par  un  de  fes  Janilfaires,  pour 
me  foullraire  à toutes  les  mauvaifes  rencontres.  C’elt 
pour  cette  raifon  qu’ayant  pris  ma  malle  avec  moi , 
je  defcendis  fur  les  dix  heures  du  matin  avec  le  même 
Janilfaireà  l’échelle  de  Top-Hanà . Je  palfai  par  Cha- 
lata-Serai , ou  le  Palais  de  Galata  , afin  d’éviter  le 
peuple , qui  pouvait  être  très  infeélé  de  la  pelle  , 6c 
ne  pas  enfiate  expqfer  les  autres  à de  fâcheux  évène- 
mens. 
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Etant  arrivés  à l’échelle  , j’y  pris  un  kaik  à deux 
paires  de  rames.  Je  fis  mon  marché  ou  Ba7^ar,  à foi- 
xante-dix  paras,  ou  8 livres  15  fois,  6c  jf’entrai  en- 
fuite  dans  cette  petite  barque  avec  mon  Janifiaire  , 
pour  être  conduit  jufqu’à  Tarapia,  qui  eft  éloigné  de 
neuf  milles,  ou  trois  lieues  de  France,  de  Conftanti- 
nople.  Ce  village  eft  fitué  le  long  du  canal,  du  côté 
de  l’Europe. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Fundukli  (petit  noyau) , 
ni  de  Befci-Tafci , qui  veut  dire  les  cinq  pierres.  Ce 
dernier  village  devient  très-agréable  lorfque  le  Grand- 
Seigneur  y palle  la  belle  faifon.  Il  s’y  trouve  encore 
plufieurs  Miniftrcs  ou  Chefs  de  la  Cour  de  ce  Souve- 
rain. Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  des  autres  vil- 
lages, tels  qu’  O rta-  K io]  ( village  du  milieu)  , ni 
d ' Arnaut-Kioj  \ (le  mot  & Arnaut  fignifie  Albanais 
ou  Macédonien , en  langue  Turque , ainfi  , ArnauC- 
Kioj  eft  le  village  des  Albanais).  Je  ne  vous  entretien- 
drai pas  encore  de  Curu-Ciefmi , ou  de  la  fontaine 
sèche  : ce  font  des  villages  que  l’on  rencontre  l’un  après 
l’autre  fur  le  canal  du  côté  de  l’Europe , 6c  qui  fe  trou- 
vent vis-à-vis  d’autres  villages  qui  font  dans  la  partie 
de  l’Afie.  La  firuation  pittorefque  des  uns  6c  des  au- 
tres enchante  les  voyageurs  ,6c  le  tout  enfemble  offre 
' la  plus  belle  perfpe&ive.  Je  m’abftiendrai  encore  de 
vous  entretenir  de  tous  ces  villages  , parce  que  je  vous 
enai  déjà  parlé  dans  d’autres  circonftances. 
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Je  vous  dirai  feulement  qu’après  avoir  paffé  le  vil- 
lage de  Curru-Ciefme , nous  nous  approchâmes  d’une 
pointe  que  les  Grecs  modernes  appellent  quelquefois 
Mtya.  p2>jLot  , c’eft-à-dire,  le  grand  courant , parce  que 
je  remarquai , en  effet , que  la  mer  brifait  beaucoup 
contre  cette  pointe.  Comme  la  vague  allait  8c  retour- 
nai t avec  la  plus  grande  vîteffe , il  était  impoffible  de 
la  furmonter.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’un  de  nos 
Bateliers  prit  une  corde  qui  était  attachée  à la  proue 
de  notre  barque , 8c  qu’il  la  jeta  à un  Chamal  ou  un 
de  ces  Crocheteurs,  dont  on  trouve  un  bon  nombre 
dans  cette  partie  du  canal , pour  remorquer  les  ba- 
teaux. Le  Janiffaire  appelait  ce  Chaînai , Efciek-gi , 
ou  fuppléant  des  ânes  5 parce  que  devant  tirer  la  corde 
pour  furmonter  la  force  du  courant  , il  fuppléait  ef- 
fectivement à un  animal  détruit.  Ce  travail  me  coûta 
deux  paras  , ou  cinq  fols.  J’aurai  l’honneur  de  vous 
faire  obferver  que  cet  endroit  eft  très-dangereux  à 
caufe  de  la  violence  des  courans , 8>c  qu’il  y arrive 
beaucoup  d’accidens,  c’eft-à  dire,  que  plufieurs  ba- 
teaux y font  fubmergés , 8c  que  ceux  qui  s’y  trouvent 
fe  noyent.  C’eft  pour  cette  raifon  que  je  confeillerais 
à tous  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  paffer  devant  cette 
pointe , de  fe  faire  mettre  â terre  quand  ils  voyent 
que  le  courant  eft  très-fort,  8c  de  ne  rentrer  dans  le 
bateau  qu’après  l’avoir  paffé. 

La  journée  n’était  pas  des  plus  belles,  8c  la  mer  était 
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un  peugroffe.  Comme  je  m’ennuyais  de  reflet  aulii 
long-tems  fur  l’eau  , je  me  fis  defcendre  à terre  avec 
le  Janiffaire  dans  un  endroit  que  l’on  nomm  Bebek 
ou  la  prunelle  de  l’œil.  Mon  objet  était  non-feule- 
ment de  faire  un  peu  d’exercice  à pied,  mais  encore 
de  voir  quelques  plantes.  Je  trouvai  en  effet  le  Symm 
phitumConflantinopolitanum  boraginis  folio  & facie 
& flore  albo  , ou  la  confoude  de  Conflantinople  à 
la  feuilles  de  bourrache  &:  à fleurs  blanches. 

Paffant  enfuite  fous  le  vieux  Château  qui  a été 
bâti  par  Mahomet  II , dans  un  goût  très-fingulier 
pour  le  plan  puifqu’il  reffemble  à la  lettre  Z , je  vis 
du  côté  de  la  mer  une  batterie  de  mauvais  canons. 
J’y  remarquai  en  même-tems  des  débris  de  colonnes 
de  verd  antique  3c  d’autres  colonnes  de  marbre  blanc 
avec  des  taches , ou  pour  mieux  dire, avec  des  veines 
bleues.  Je  crois  que  ce  dernier  a été  tiré  de  file  de 
Marmora.  Cette  rencontre  me  fit  préfumer  que  les 
carrières  de  marbre  qui  font  dans  cette  île,  étaient 
jadis  de  meilleure  qualité  , parce  que  j’ai  remarqué 
que  le  marbre  que  l’on  en  tire  aujourd’hui , n’efl  plus 
qù’une  efpèce  d’albâtre  qui  n’efl  pas  même  encore 
perfectionné  par  la  nature. 

En  continuant  mon  chemin  le  long  de  ce  village 
qui  efl  contigu  au  Château  <$ c qui  en  dépend,  j’ar- 
rivai à B alta- Li  m an  , ce  qui  fignifie  en  langue  Tur- 
que , le  port  de  la  hache  \ mais  Baltà-Oghlu  était 
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un  Capitan  Bafchia  qui  fit  confluire  autrefois  des 
galères  &c  des  vaiffeaux  dans  cet  endroit.  On  voit  en 
effet  la  mer  y former  un  petit  golphe  ou  port,  au 
fond  duquel  fe  trouve  fembouchure  d’une  petite  ri- 
vière. Celle-ci  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
voifines. 

Je  trouvai  dans  cet  endroit  mes  Kaik-Gi , qui 
étaient  à l’ombre  de  gros  tilleuls  de  de  gros  platanes 
de  autres  arbres  qui  font  plantés  fiir  les  bords  de  la 
mer.  Il  me  fallut  leur  payer  le  café  de  attendre  qu’ils 
eulfent  achevé  leur  Kief  Je  remarquai  que  le  Cave- 
Gi , en  nous  préfentant  le  café  * fer  vit  d’abord  le  Ja- 
niffaire  de  moi  enfiate. 

Par  égard  pour  mon  Janilfaire  qui  était  déjà  las 
de  que  j’avais  fait  marcher  pendant  plus  d’une  heure , 
j«  rentrai  en  bateau  j nous  cottoyames  toujours  l’Eu- 
rope *,  après  avoir  palfé  le  village  de  Balta- Liman  , 
je  vis  des  carrières  d’une  pierre  de  nature  fiiicée  , 
c’eft-à-dire  de  la  nature  des  cailloux  autant  que  je  pus 
en  juger,  étant  dans  la  barque.  Je  remarquai  que 
cette  pierre  était  dilpofée  par  bancs  ou  gros  filions 
quarrés  de  placés  horizontalement  ; je  vis  encore  que 
l’on  tirait  la  pierre  par  blocs  d’une  groffeur  confidé  - 
table  -,  une  partie  de  cette  pierre  fert  à faire  de  la 
chaux  de  l’autre  à bâtir. 

' Je  remarquai  en  même  - teins  que  les  Français 
Çc  efc  du  tems  de  M.  le  Baron  Ton)  ont  appris  aux 
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habîtans  de  ce  canton,  qui  font  en  partie  Turcs  & en 
partie  Grecs , la  manière  d’exploiter  les  carrières  8c 
d’en  tirer  la  pierre.  Je  vis  aulii  des  charettes  8c  des 
chariots  confiants  comme  ceux  d’Europe  , pour  la 
tranfporter  plus  facilement. 

On  trouve  enfuite  le  village  d 'IJlegna  ( ce  nom 
vient  du  Grec  ancien  ) , 8c  le  Sinus-La (ienes  où  il 
y a un  bon  port.  On  voit  après  le  village  de  Jeni  ; 
Kioj  ouïe  nouveau  village  , qui  eft  habité  par  des 
Grecs  8c  par  des  Arméniens.  Enfin  après  ce  dernier 
village, on  trouve  celui  de  Tarapia  , dont  le  nom 
veut  dire  en  Turc  un  lieu  où  l’on  refpire  un  bon  air  : 
cet  endroit  eft  éloigné  de  neuf  milles  ou  de  trois 
lieues  de  Conftantinople.  Nous  y arrivâmes  vers  les 
deux  heures  après  midi. 

Etant  donc  arrivés  à la  maifon  de  campagne  de 
M.  l’Envoyé  , qui  fe  trouvait  alors  à dîner , il  m*y 
fallut  relier  au  moins  trois  jours  , en  quarantaine  , 
parce  que  je  venais  d’un  endroit  fulpeét.  Ayant  donc 
fait  avertir  fon  Excellence  de  mon  arrivée  , on  me 
fit  palfer  dans  unKiosk  du  jardin,ou  belvedere.Ce  fut 
l’endroit  qui  me  fut  indiqué  , pour  ma  coutumace  , 
8c  l’on  m’y  fervit  aufîîtot  à dîner. 

M.  l’Envoyé  étant  forti  de  table  , Meneurs  les 
Comtes  Conftantin,  8c  Charles  fes  fils , defeendirent 
dans  le  jardin , me  parlèrent  de  loin , 8c  me  témoi- 
gnèrent la  joie  que  leur  caufait  mon  arrivée.  Mada- 
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me  de  Naples  ( 1 ) vint  aulii , de  me  parut  très-fatis- 
faite  de  me  voir.  Elle  me  témoigna  quelle  était  très- 
vivement  aifeélée  du  fléau  qui  régnait , de  que  par 
conféquent  elle  avait  beaucoup  craint  pour  moi  9 
iorfque  je  demeurais  dans  un  lieu  qui  paraifîait  de- 
venir tous  les  jours  plus  dangereux.  M.  Marini , Se- 
crétaire de  Légation  , homme  très-honnête  de  fort 
eflimé  du  Roi  des  deux  Siciles  , pour  l’avoir  fervi 
utilement  dans  différentes  Ambaffades , vint  égale- 
ment me  féliciter  fur  mon  arrivée.  M.  l’Envoyé  vint 
enfin  lui-même,  de  me  donna  comme  tous  les  autres 
de  nouvelles  preuves  de  fa  complaifance.  Je  ne  man- 
quais pas  de  remercier  tout  le  monde  , à fur  Sc  à me- 
fure  que  l’on  venait  me  voir.  Après  toutes  ces  dé- 
monflrations  de  joie  de  ces  marques  d’amitié , je  refiai 
cependant  feul  dans  ma  retraite. 

Cinq  heures  étant  fonnées , on  me  fit  inviter  à 
aller  à la  promenade  , avec  M.  Marini  de  les  deux 


(i)  L’ulage  veut  que  bon  défigne  , au  Levant.,  les  epoufes 
des  Ambalfadeurs  & des  Minières , par  le  nom  du  Royaume 
dont  leurs  maris  Co nt  les  repréfentans.  Les  Allemands  éten- 
dent cet  ulàge  encore  plus  loin.  Quant  à nous , il  paraît  qu’il 
Ce  borne  à Meilleurs  les  Evêques  & Archevêques.  On  les  dé- 
figne quelquefois  à la  Cour  par  le  nom  de  leurs  Diocèfes  ; 
ainfi,  M.  d’ Aucun  lignifie  , à Verfailles,  Monlèigneur  l’E- 
vêque d’ Aucun. 


Lettres  sur 


l°4 

jeunes  Comtes  , fous  la  condition  que  je  refierais 
toujours  éloigné  d’eux  de  cinq  à fix  pas. 

Nous  prîmes  notre  chemin  au-deflus  du  village  , 
du  côté  du  Nord  , 3c  nous  nous  promenâmes  pen- 
dant plus  d’un  mille , 3c  nous  finîmes  par  nous  repo- 
ser fous  un  grand  pin. 

Cette  promenade  fut  très-agréable  pour  moi  , 3c 
me  procura  l’occafion  de  trouver  des  plantes  peu 
communes , 3c  de  faire  des  obfervations  fur  les  pe- 
tites collines  que  je  parcourais  , 3c  où  l’on  voit  une 
grande  quantité  de  veines  de  mines  de  fer. 

Un  nouvel  horifon , de  nouvelles  vues  délicieufes 
fe  préfentaient  à mes  regards  , foit  du  côté  de  l’Afie , 
foit  du  côté  de  l’Europe.  J’admirai  fur-tout  l’em- 
bouchure de  la  mer  noire , qui  offre  la  plus  belle  perf- 
peéfive. 

Les  plantes  'que  je  trouvai  dans  ma  courfe  font 
YAlcyron,  l’ Hypericum perforammo  ou  millepertuis, 
la  Gentiana>  la  gentiane  , la  Centaurea  minor  9 ou 
la  petite  centaurée  , la  Laureola pontica  , la  garoute 
pontique , le  Cifius  Ladanifer , le  cifte  ou  le  myrte , 
qui  produit  le  ladanum  , Y Agrimonia , ou  1 aigre  * 
moine  , i Anthirrimum  Vinaria  ou  le  mufïle  de  veau 
à feuiiles  de  lin  , 3c  un  nombre  prodigieux  de  plan- 
tes dans  la  claffe  des  Gramens , 3c  fur-tout  le  Gra- 
men  tremulum  , ou  les  amourettes  tremblantes. 

Le  territoire  de  Tarapia  efl  rempli  de  vignes  que 


< 


LA  SîCÎLE  ET  LA  TURQUIE.  3 05 
fon  cultive  comme  en  Sicile  ; comme  tous  les  bords 
du  canal  font  confacrés  à cegenre  de  culture,  Se  corri» 
' me  je  dois  paffer  quelque  tems  à la  campagne  , je  ne 
negligerai  point  cle  compoferun  petit  traité  fur  cette 
branche  d’agriculture. 

Ce  que  j’ai  remarqué  , c eft  qu’en  nous  éloignant 
feulement  d un  mille  de  la  mer,  on  ne  trouvait  plus 
que  des  terres  incultes  qui  ne  produifent  que  des 
bruyères  Se  delà  fougere.Les  vignes  font  tenues  ici  fort 
baffes  comme  je  1 ai  déjà  dit , Se  renfermées  par  des 
•bayes  vives , autour  defquelies  font  plantés  des  céri- 
fiers  de  autres  arbres  fruitiers. 

On  trouve  encore  dans  ces  cantons  , une  quantité 
confidérable  de  Ligujirum  ou  troène  * de  S'miïax  ex~ 
celfa  ou  d ifs  , de  P hyllirea  , de  Cratœgus  ou  alifier, 
SOxiacontha  ou  aubépine,  de  Ru  bus  ou  ronces,  & 
autres  fous-arbriffeaux  qui  y forment  les  brouffailles. 


Les  Grecs  Se  fur-tout  les  Macédoniens  font  ceux 
qui  travaillent  un  peu  les  vignes.  Se  les  terres  , ainfl 
que  je  l’expliquerai  plus  au  long  dans  le  traité  dont 
j ai  déjà  conçu  le  plan.  Comme  l’air  commençait  à 
fecharger de  vapeurs,  nous  retournâmes  àia  maifon, 
&e  je  me  retirai  dansle  lieu  de  macontumace  ou  qua- 
rantaine. 

Cejourd’hui  17  Juin  1778  , qui  eft  le  fécond  jour 
de  ma  quarantaine  , je  m’emprefferai  à vous  faire  une 
courte  defeription  de  tout  ce  que  j’ai  pu  voir  dans 
Tome  I1L  y 
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cette  contrée.  Je  commencerai  d’abord  par  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  jardin  de  M.  l’Envoyé  , parce  que  c’eft 
le  lieu  qui  m’a  été  atfigné  pour  y faire  mes  trois  jours 
de  quarantaine. 

Quoique  ce  jardin  ne  foit  pas  abfolument  d’une 
grande  étendue,ony  trouve  cependant  unetres-gran- 
de  quantité  d’arbres  fruitiers , particuliers  à l’Euro- 
pe. Il  y a donc  des  pommiers  de  toutes  efpèces , fur- 
tout  ceux  qui  portent  les  pommes  reinettes , des 
poiriers  qui  produifent  du  bon  chrétien  , des  poires 
heurèes  , dp  pépin  dorés  on  y yoit  encore  différen- 
tes fortes  de  pruniers  , 5c  fur-tout  ceux  qui  portent 
la  reine-claude , des  coignafiiers,  des  pechers  ,de  plu- 
fieurs  fortes.  J’y  ai  encore  vu  un  nombre  de  pieds 
de  figuiers , auxquels  ils  faut  faire  cette  opération 
connue  fous  le  nom  de  la  Caprification  pour  qu  ils 
confervent  leurs  fruits  *,  des  cerifiers  de  diverfes  ef- 
pèces de  , 6c  fur-tout  de  celle  que  les  Italiens  appel- 
lent B ifcioloni,  dans  leur  langue  jil  y a encore  beau- 
coup de  grofeilles  6c  différentes  elpeces  de  celles  que 
l’on  nomme  grofeilles  ruftiques , grofeilles  a maque- 
reau , de  Rubus  idœis  qui  efi:  le  framboifier  des 
Français  , 6c  que  les  Italiens  nomment  Rovo- Mon- 
tano. On  trouve  dans  ce  meme  jardin,  des  fraifes 
communes , des  fraifes  du  Chili.  On  y voit  le  Myr- 
thus  germanica  , efpèce  particulière  de  Myrte , la 
Flamula  clernatis  , ou  la  clématite,  différentes  ei- 
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pèces  de  fcabieufe  ^l'Afira  galus  romanus  ou  fain- 
foin  d’Efpagne  , la  lavande  , la  marjolaine , la  men- 
the des  Grecs , les  lys  des  vallées  ou  muguet , 
des  jafmins  du  Mexique  , du  jafmîn  de  Catalo- 
gne, des  haricots  des  Indes  phafeolus  indicus,&C 
du  creflondes  Indes,  nafiunium  indicum.  Différen- 
tes fortes  de  pieds  d’allouettes , des  fiori  cappucci  des 
Italiens  , des  belles  de  jour  ou  Belli-uomini  d’Ita- 
lie, qui  concourent  toutes  à décorer  ce  jardin. 

Je  vois  encore  la  flotte  Turque  qui  efl:  â l’ancre  , 
dans  le  golphe  d Q B ujuk-dcrè  9 comme  les  anciens 
Argonautes.  Le  Capitan  Pafcia  efl;  à terre  à Hun - 
Kiar-Sklejfi , ou  l’échelle  du  Grand-Seigneur , parce 
que  les  vents  font  contraires. 

Je  découvre  prefque  l’habitation  du  Roi  Phinée 
de  fes  harpies  , qui  font  des  troupes  prodigieufes  de 
corbeaux  demer,  que  lesTurcs  appellent  Kara-Ba- 
tak.  Je  vois  également  l’embouchure  de  la  mer  Noire, 
de  il  me  femble  découvrir  les  îles  Cyanées,  que  les 
anciens  nous  ont  donné  pour  des  îles  flottantes. 

Enfin,  de  quel  côté  que  je  me  tourne  , je  n’apper- 
çois  que  des  tilleuls  , des  maroniers  d’Inde , des  Aze- 
darachs , & des  lauriers  cerife  : en  un  mot , ma  qua- 
rantaine me  devient  auflî  amufante  qu’inftruélive. 
Adieu. 
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LETTRE  VIII. 


Adrejfée  à M.  le  Docteur  Oclavien  Targioni  Tor- 
ini , dans  laquelle  £ Auteur  fait  la  defcription 
dt  une  promenade  le  long  du  canal  de  Confanti* 
nople ; & lui  rend  compte  de  toutes  les  obferva- 
tions  (fù  elle  luta  proctite  l occafton  de  fatte • 

A Tarapia,  fur  le  Bofphore  deThrace,  Je  2,  Juin  1 77  S. 

"SJ juilLEZ  bien  me  permettre , Moniteur , de 
réunir  aujourd’hui  à l’amitié  dont  m’honore  M.  vo- 
tre père  dont  les  rares  talens  font  connus  de  tous  les 
Savans,  l’eftime  5c  la  confidération  que  j’ai  pour  vous. 
La  réciprocité  de  pareils  fentimens  dont  vous  uferez 
à mon  égard , me  fera  très-chère.  Nous  fommes  très- 
éloignés  l’un  de  l’autre  , mais  notre  correfpondance 
pourra  me  rappeler  de  tems  en  tems  à votre  fouve- 
nir , & tenir , pour  ainfi  dire , votre  mémoire  dans 
une  forte  d’adrivité  , fur-tout  lorfque  vous  recevrez 
des  obfervations  qui  vous  arriveront  des  limites 
Orientales  de  l’Europe.  Acceptez  , je  vous  prie , pour 
elfai , le  petit  nombre  de  notices  que  je  vous  envoie 
aujourd’hui.  J’efpère  que  vous  voudrez  bien  me  té- 
moigner , par  des  envois  de  la  même  nature,  que  vous 
êtes  fatisfait  de  mon  zèle. 
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Aujourdhui , immédiatement  après  le  dîner,  le 
tems  étant  beau  , l’air  frais  8c  très  agréable  , j’ai  fait 
une  promenade  avec  M.  l’Envoyé  de  Naples,  Mef- 
fieurs  fes  deux  fils,  8c  le  Secrétaire  de  Légation,  M. 
Marini ; nous  fommes  donc  defcendus  à la  marine, 
pour  nous  mettre  dans  la  barque  qui  appartient  à M. 
l’Envoyé.  Son  Excellence  paye , pour  cela,  une  piaftre 
par  jour  au  Raïs,  qui  efi: Turc;  8c  lorfqu’elle  veut 
aller  fe  promener  eh  mer,  le  Raïs  efi:  pour  lors  obligé 
de  prendre  deux  autres  hommes  avec  lui,  à chacun 
defquels  il  faut  encore  donner  une  demi  - piafire  par 
jour.  On  peut  conje&urer , par  cet  expofé , que  les 
plaifirs  font  chers  dans  ce  pays. 

Tous  les  Minillres  ont  le  droit  d’avoir  des  bateaux 
ou  des  barques  à fept  paires  de  rames;  ce  qui  efi:  un 
privilège  que  la  Porte  veut  bien  leur  accorder.  Il  y a 
eu  des  tems  où  il  n’était  pas  permis  de  fe  promener 
fur  le  canal  avec  trois  paires  de  rames , je  parle  des 
Francs  ; mais  aujourd’hui,  ils  ont  obtenu  cette  per~ 
million  , 8c  naviguent  fur  le  canal  avec  trois  paires 
de  rames.  Quant  aux  Turcs,  ils  peuvent  avoir  fur 
leurs  barques  autant  de  rames  8c  de  rameurs  qu’ils 
jugent  à propos.  Il  y a encore  beaucoup  d’étiquettes  à 
la  Cour  Ottomane  pour  les  Miniftres  étrangers,  8c 
pour  les  Chefs  ou  Grands  Officiers  de  cette  même 
Cour. 

Je  pourrais  m’étendre  davantage  fur  cette  ma- 

v? 
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tière,maisje  vous  promets  de  fuppléer  à ce  iaconifme 
dans  une  autre  occafion.  Je  ne  vous  ferai  pas  grâce 
des  plus  petits  détails. 

Nous  fommes  embarqués  , nous  nous' trouvons 
déjà  au  milieu  du  golphe  Saronique  , qui  ne  me  pa- 
raît , à vous  dire  le  vrai  , qu’un  beau  de  valle  lac  for- 
mé par  la  jonétion  apparente  de  l’Europe  à l’Afîe.  On 
a fouvent  de  pareilles  vues  dans  toute  l’étendue  du 
canal  de  Conftantinople , &c  même  dans  celui  des 
Dardanelles. 

Nous  arrivâmes  , dans  une  demi-heure  , à Bujuk - 
Dare9  village  fîtué  furies  bords  de  la  mer  Noire,  &: 
qui  eft  adoffé  à de  petites  colines  ou  coteaux.  Cet 
endroit  a un  demi -mille  de  longueur,  &c  reflemble 
à tous  les  autres  villagés  qui  font  fur  les  bords  du 
canal.  Il  eft  habité  par  des  Turcs  qui  y ont  uneMof- 
quée,  par  des  Grecs,  par  des  Arméniens  de  par  des 
Francs.  Ces  derniers  y ont  des  maifons  en  toute  pro- 
priété*, mais  elles  font  bâties  dans  le  goût  Turc. 

DifFérens  Miniftres  paffent  la  belle  faifon  dans  cet 
endroit.  Les  villages  des  Francs  font  Bujuk-Darè  9 
Tarapia  de  Belgrado , parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d’avoir  aucun  étabiiftement  dans  la  partie  de 

FAfie. 

Nous  defeendîmes  à la  marine,  précifément  de- 
vant la  maifon  où  demeure  le  Baile  Gradenigo  9 à qui 
Xious  fîmes  une  viftte.  Ce  fut  pour  lors  que  j’eus  l’a- 
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vantage  de  voir  cette  Excellence.  Elle  me  parut  avoir 
de  i’efprit  8c  des  connaiffances.  Ce  Miniftre  avait 
auprès  de  lui  le  Secrétaire  de  Légation  , le  Signor 
Jacovaniy  8c  plusieurs  autres  Vénitiens.  Je  vis,  dans 
cet  endroit , une  chèvre  d ’ Ajigora  , dont  le  poil  eft 
très -fin  , très-long  d’une  blancheur  extrême.  C’eft 
l’animal  que  Linneus  appelle  Capra  angorenis . 

Après  avoir  fait  une  vifite  d’une  heure,  nous  ren- 
trâmes en  bateau , 8c  nous  allâmes  faire  une  vifite  à 
M.  l’Envoyé  de  Rullie. 

Son  palais  était  abfolument  fermé.  Ce  Miniftre 
était  abfent , 8c  nous  ne  trouvâmes  que  Madame  fon 
époufe , qui  eft  née  en  Sybérie.  Cette  Dame  ne  nous 
reçut  qu’avec  beaucoup  de  peine,  encore  ce  ne  fut 
que  dans  le  kiosk  de  fon  jardin  , 8c  non  point  dans 
Les  appartenons,  tant  elle  avait  peur  delà  pefte.  Avant 
tout,  il  fallut  nous  faire  parfumer  ; ce  qui  fe  fait  en 
s’expofant  à la  fumée  des  feuilles  sèches  de  ftorax  , 
que  Ton  brûle  fur  un  réchaud  , 8c  qui  fe  nomment 
Carà-Chiumlik  en  langue  Turque.  Je  vis,  dans  ce 
jardin,  quelques  arbres  appelés  Mimofa  Lebbek9  qui 
étaient  en  fleurs  , 8c  que  les  Turcs  appellent  Ghiuli- 
brifein , c’eft-à-dire , rofes  de  foie\  il  y avait  encore 
des  châtaigners&  de  ces  arbres  connus  des  Botaniftes 

O 

fous  le  nom  d’Hybifcus , dont  la  feuille  reflemble  à 
celle  de  la  guimauve. 

On  nous  fer  vit  de  la  limonade  ; 8c  après  en  avoir 
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bu  avec  plaifir  , nous  prîmes  congé  de  fon  Excellence. 

Nous  entrâmes  de  nouveau  dans  notre  barque  , de 
nous  allâmes  jufqu’au  fond  du  golphe  de  Bujuk-Da- 
rè , où  l’on  voit  une  grande  prairie  de  un  grand  val- 
lon. C’eft  aulii  ce  que  veut  dire  le  nom  Turc  de  cet 
endroit. 

On  trouve,  dans  ce  voifinage,  une  Manufacture 
où  l’on  fait  des  tuiles,  dés  briques  de  des  conduits. 
Ce  font  des  Turcs  qui  préparent  la  terre,  qui  fe  tire 
des  environs  même  de  cette  tuilerie. 

On  voit,  dans  ce  même  endroit , comme  j’ai  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  le  dire  , une  grande  prairie  de 
un  grand  vallon  , où  l’on  cultive  des  légumes,  de  où 
î’on  trouve  quelques  vignobles  fur  le  penchant  des 
collines  qui  le  forment.  Les  Turcs  de  les  femmes  de 
leur  Nation  prennent,  en  général , beaucoup  de  plai- 
fîr  à fe  promener  dans  des  endroits  plats  de  unis.  Ils. 
s’y  alfeoient  volontiers  pour  y faire  leur  kief. 

Puifque  je  fis  un  jour  quelques  facrifices  pendant 
mon  féjour  en  Sicile , pour  aller  voir  le  châtaigner 
des  cent  chevaux,  je  dépenferais  aujourd’hui  bien  da- 
vantage pourvoir  ici  dix-huitgros  platanes  extrême- 
ment élevés,  de  plantés  en  rond.  Il  y en  a fept  qui 
font  accouplés  avec  fept  autres , de  manière  qu’ils  ne 
paraiffent  former  que  le  même  arbre.  On  trouve  au 
milieu  d’eux  un  très-petit  pré , de  beaucoup  d’ombre 
de  de  fraîcheur  pendant  Tété,  Le  Platanus  Orientalis 
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Ou  le  platane  de  l’Orient,  eli  appelé  Cinàr  Aghagi0 
dans  la  langue  Turque. 

Le  fouvenird’un  pareil  objet  m’a  fait  préfumer  que 
les  Sarrafins  auront  bien  pu  faire  une  femblable  plan- 
tation pendant  qu’ils  étaient  les  maîtres  de  la  Sicile  ; 
que  ce  fameux  châtaigner  de  cent  chevaux  ne  pro- 
vient pas  d’un  feul  8c  unique  pied  , 8c  qu’il  n’eft,  au 
contraire  , que  l’affemblage  de  plusieurs  autres  châ- 
taigners.  Vous  voudrez  bien  vous  rappeler  que  j’eus 
l’honneur  de  vous  le  marquer  dans  le  tems. 

On  voit  couler , dans  cette  prairie,  une  petite  ri- 
vière , le  long  de  laquelle  font  des  faules  ordinaires  , 
Salices  vulgares , en  Turc , Sughila  ctghagi , 8c  des 
faules  de  Babylone , ou  faules  parafols  , Salices  Ba~ 
by Ionica  ( Salkim  Sughiut  en  Turc  ) , des  frênes  , 
Fraxini,  des  aulnes.  Alni , 8c  enTurc,  Boja  aghagu 

Nous  congédiâmes  notre  barque , 8c  retournâmes 
à pied  à Tarapia . Nous  y trouvâmes  le  Baile  de  Ve- 
nife, qui  était  venu  faire  une  petite  promenade.  Il 
avait  avec  lui  M .Lorenzo  Noccioli , Florentin,  Chi- 
rurgien qui  a beaucoup  de  talent  pour  fa  profeffion. 

Nous  prîmes  par  les  collines  de  KicfelTKioj  (1) , 
8c  comme  nous  retournions  à la  maifon,  M. l’Envoyé 


(1)  Kiefell,  nom  tiré  du  Grec  yj(pct\v^  cefalo  , ou  meu- 
nier , poifion  que  l’on  prend  en  grande  quantité  dans  cegob 
plie. 
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me  montra  une  plante  qui  lui  paraiifait  fingulière  : 
c était  un  Thaliclrum  , ou  la  faufle  rhubarbe.  On 
avait  déjà  commencé  àfcier  les  grains  dans  plufieurs 
petits  champs , &:  à ébourgeonner  les  vignes. 

P.  S.  Je  vous  écrivis  hier  quelques  chofesfurla 
diftinétion  des  barques,  Sc  furie  nombre  de  rames 
qu’elles  devaient  avoir  , félon  la  Nation  Ôc  le  rang 
de  ceux  à qui  elles  appartenaient.  Comme  je  ne  m’é- 
tais pas  fuffifamment  étendu  fur  cette  matière  , j’au- 
rai l’honneur  de  vous  dire  aujourd’hui  que  lorfque  le 
Grand-Seigne,ur  va  fe  promener  dans  fa  barque  ou  fa 
féiouque,  fur  le  canal,  il  monte  alors  une  barque  ap- 
pelée en  Turc  Taglili  - Caïk9  c’eft  - à - dire , barque 
graiffée , Barca  infugnata  , parce  que  ces  barques 
font  toutes  blanches  extérieurement  jufqu’aux  bords , 
vu  qu'on  les  conferve  dans  cet  état  (i)  en  les  endui- 
fant  avec  delagraiffe  &c  du  faindoux.  Un  pareil  ra- 
doub coûte  beaucoup  d’argent  au  bout  de  l’année. 
Cette  barque  a quarante-huit  rames  , ôc  autant  de 
rameurs.  On  y voit  fur  l’arrière  un  gaillard  fur  lequel 
eft  une  efpèce  de  baldaquin.  Il  n’y  a que  le  Bojlangi 
B afri  c\ui  puiffe  en  avoir  un  pareil.  Le  Viûr&:  les  au- 
tres Grands  Officiers  de  la  Porte  peuvent  bien  avoir 


(i)  Il  eft  à préfumer  que  ç’eft  uniquement  pour  qu’elles 
marchent  plus  vite. 
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quarante- huit  rames  à leurs  barques,  mais  non  point 
un  pareil  Tendelet  ou  baldaquin.  La  barque  du  Capi- 
tan Bafcia  n’a  que  quatorze  rames  , mais  il  n’y  a que 
fept  hommes  pour  les  faire  agir , parce  que  chaque 
rameur  en  conduit  deux.  Les  Minières  des  PuifTances 
Etrangères  font  les  feuls  parmi  les  Francs  auxquels  il 
foit  permis  d’avoir  un  pareil  nombre  de  rameurs  &C 
de  rames  fur  leurs  barques.  M.  de  Ferriol,  l’Ambafla- 
deur  de  France  , avait  emmené  avec  lui  une  barque 
pareille  à celle  du  Grand-Seigneur  : mais  il  n’obtint 
jamais  la  permiffion  d’en  faire  ufage.  Toutes  & quan- 
tes  fois  ce  Miniftre  devait  aller  à l’audience  du  Sul- 
tan , il  s’y  rendait  à cheval  , en  faifant  le  grand  tour 
au-deiïus  de  Kiat-Hanà  ( le  lieu  des  papeteries).  Un 
Franc  peut  bien  avoir  trois , quatre  8c  même  cinq 
paires  de  rames  fur  fa  barque  j mais  non  pas  davan- 
tage , parce  qu’il  ferait  repris  par  la  Porte.  Voilà,  en 
peu  de  mots  5 tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  fur  cette 
étiquette.  Je  me  fais  un  plaifir  de  vous  le  communi- 
quer. 

Nous  fommes  allés  nous  promener  aujourd’hui 
avec  M.  Bjornfthol , 8c  le  Signor  Demetrio  Aghirami 
Uagi9  c’eft-à-dire , pèlerin  de  Jérufalem,  né  à Smyr- 
ne  , 8c  Grec  de  Nation.  J’avais  déjà  eu  Lhonneurde 
vous  en  parler  dans  mes  précédentes  lettres  , parce 
que  j’avais  eul’occafion  de  le  connaître  à Conftanti- 
nople.  M.  Bjornjihol  fut  émerveillé  de  voir  une  chofe 


c 
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suffi  rare  dans  ces  contrées , favoir  qu’un  Grec  de 
, Conftantinopie  fût  la  botanique  ? d’après  le  fyftême 
de  Linneus.  Il  ne  manquera  pas  d’écrire  une  pareille 
fmgulariré  en  Suède  , parce  que  cette  rencontre  m’a 
paru  lui  faire  beaucoup  de  plaifir.  Le  Signor  Deme- 
trio Aghirami  eft  Médecin  de  profeffion-,  il  fait 
plufieurs  langues,  telles  que  l’Arabe,  le  Perfan,le 
/Turc  , le  Grec  vulgaire,  le  Grec  littéral,  le  Latin 
& l’Italien.  Ce  Grec  a voyagé  en  Egypte  &:  dans  tou- 
te la  Syrie,  avec  un  Pafcia,  en  qualité  de  fon  Méde- 
cin. Le  Signor  Aghirami  avait  ramafféun  très-grand 
nombre  de  plantes , mais  un  incendie  arrivé  à Conf- 
tantinople  l’a  privé  de  toutes  fes  richeffies.  Il  travaille 
maintenant  à un  catalogue  onomaftique  de  tous  les 
objets  qui  appartiennent  aux  trois  règnes,  avec  leurs 
noms  en  Italien  , en  Français , en  Latin , en  Grec , en 
Arabe , en  Perfan  Sc  en  Turc.  Une  pareille  entreprife 
eft  très-pénible  , & mérite  d’être  bien  accueillie  de 
tous  les  Savans.  Elle  pourra  fervir  de  fupplément  au 
Lexique  , ou  Dictionnaire  de  Méninski. 

Mais  venons  maintenant  aux  plantes  que  j’ai  trou- 
vé & examiné  avec  un  pareil  Profeffeur. 

Ces  plantes  font  le  Lilium  martagon  , le  marta- 
gon.  Il  y a^  dans  les  vallons  d’A$/«  Ktpict xl , le  Cory- 
lus [ilveftris  , ou  noifetier  fauvage,  le  Lotus  celtis  , 
ou  micoucoulier  ,que  les  Turcs  appellent  Citlemkik  ; 
V Hyppocajlanum  9 le  maronier  dinde,  en  Turc, 
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Kaftanè  aghagi  ; Y Arderne  9oü faux  fycomore  5 en 
Turc , Tefpi  *,  des  Pinaflri  , ou  pins  , en  langue Tur- 
que 9Fifiekaghagi  la  Genifta,  oulegenêt  jenTurc, 
Catir « Tirnaghi  ; le  Myrrhis  odorata  5 le  cerfeuilmuf- 
qué  j en  langue  Turque , Taban  - Chier evïfi ; l’ H11- 
muLus , le  houblon  *,  Y Heder  a elxine , appelée  Sar- 
mafcik  en  Turc  5 F Helleborus  niger  , F hellebore  noir  *, 
en  langue  Turque  , Kara-Cioplémé  *,  Atriplex p abit- 
ici) l’arroche  , quatre  efpèces  de  campanules  j le  Circis 
de  Linneus , ou  le  Tremble  - Ergavan  en  Turc  5 le 
Syringa  , le  lilas  ; en  langue  Turque,  Lilac  \ la  Ru- 
lla tinclorum , la  garance j le  Ligujlrum  lonïcera  vel 
caprifolium  9 le  chêvre-feuiiie,  le  Smilax  excelfa  9 
l’if,  Damus  dikien  en  Turc  j Tamnus  ou  Chamœne - 
rion  Conium  9 le  petit  laurier  rofe,  ou  l’herbe  Saint- 
Antoine  5 vel  Cicuta  fcctida  9 ou  la  ciguë  puante.  Le 
Rufcus  latifolium  9 le  houx  à larges  feuilles  ; Eupa - 
torium purpureum  9 Feupatoire  à fleurs  pourpres  j la 
Laureola  Ave  Daphne  P antica  9 le  laurier  rofe  *,  le 
Solanum  Alicalabum  9 en  Turc  , Kiakenecci  *,  le 
Diofpiros  9 ou  le  Pfeudolotus  9 le  plaqueminier  *,  en 
Turc,  Tara-Bufàn9  Curmajji  tilia , une  efpèce par- 
ticulière de  tilleul  \ en  Turc,  Offlamur ; F Alleluya 
officinarum  , ou  le  Trifolium  acetofum , ou  pain  à 
coucou,  le  Filex  vel diopteris,  en  Turc,  Egrijïi  \ le 
Ciflus  ladanifer9  le  myrte  qui  porte  le  ladanum  -,  en 
Turc,  Ladan-oti  ,6c  plufleurs  autres  plantes  dont 
je  ferai  mention  dans  un  catalogue  féparé. 
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Daignez  recevoir  favorablement  cette  lettre  ; j’ef- 
père  aller  demain  dans  la  partie  de  l’Afie  9 qui  eft  un 
pays  nouveau  pour  moi  ; efpérez  donc  de  nouvelles 
obfervationsde  la  part  de  celui  qui  eft  pour  toujours 
le  plus  humble  de  vos  ferviteurs , Scc. 
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LETTRE  IX. 

I 

Adrejfée  au  meme , dans  laquelle  T Auteur  décrit  un 
petit  voyage  quii  a fait  à Tokàt  , en  Afie^  à t oc- 
casion diune  partie  de  chajje 

A Tarapia,  fur  le  Bofphore  deThrace,  ce  30  Juillet  1778. 

C’est  àpréfent,  Excellentiffîme  Do&eur,que, 
d’après  nies  promeffes , je  vais  vous  entretenir  d’un 
petit  voyage  que  j’ai  fait  à Tokàt , en  Afîe  , le  5 de 
ce  mois , & d’une  petite  partie  de  chafieque  j’ai  faite 
dans  le  même  endroit  le  2 1 du  même. 

Après  le  dîner,  nous  nous  embarquâmes,  le  5 de 
ce  mois  , avec  toute  la  maifon  , à la  marine  de  Tara- 
pia, Sc  dans  une  demi-heure  ou  environ,  nous  tra- 
versâmes le  canal,  & nous  allâmes  débarquer  à l’é- 
chelle du  Grand-Seigneur,  qui  eli:  voi  fine  d’un  village 
appelé  Bejkoï , qui  eft  htuéprécifément  devant  celui 
de  Tarapia . 

Je  defeendis  â terre  , & je  trouvai  de  grandes  prai- 
ries dans  les  gorges , qui  forment  les  réparations  na- 
turelles des  montagnes  voihnes. 

Ces  prairies  font  très  - agréables , & mê/ne  dèli- 
cietifes,  fur- tout  par  la  quantité  confidérable  d’arbres 
de  toutes  les  efpèces  que  l’on  y voit.  Ces  arbres  font 
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des  tilleuls , des  platanes  , des  charmes , des  frênes  $£ 
des  peupliers  noirs , qui  font  tous  d’une  grande  hau- 
teur. 

Cet  endroit  abonde  en  eaux  courantes,  de  l’on  ne 
manque  jamais  devoir  au  milieu  de  chaque  pré  une 
fontaine  à la  Turque.  Il  y a encore^  dans  ce  vallon  , 
une  petite  rivière  , ou  plutôt  un  torrent  dont  les  eaux 
fervent  à faire  aller  les  moulins  où  fe  moud  le  grain 
pour  le  Grand-Seigneur , de  pour  toute  fa  Cour. 

Cette  contrée  eli  toute  montueufe.  Une  partie  eft 
en  vignobles  , & le  relie  en  bois  qui  réulïifTent  affez 
bien.  On  y voit  encore  quelques  Bojlans  ou  jardins 
d’une  très-grande  étendue  , de  où  l’on  cultive  volon- 
tiers des  Melongianis  , ou  melons  d’eau,  de  d’autres 
légumes. 

On  voit,  à peu  de  dillance  de  la  mer , un  village 
appelé  Jali-Kioj)  qui  eli  habité  par  des  Turcs,  & dans 
lequel  plulieurs  Seigneurs  Turcs  ont  des  câlins  , ou 
petites  maifons  de  campagne,  pour  y paffer  leurYÜ- 
leggiature. 

Lorfque  la  belle  faifon  ePt  arrivée,  plulieurs  Turcs 
s’emprelfent  à venir  fe  promener  dans  ce  canton;  leurs 
femmes  s’y  font  également  conduire  dans  leur  Arra* 
bat  ; forte  de  voitures  faites  comme  des  cages,  de  qui 
feraient  bien  plus  commodes  pour  des  poules  que  pour 
des  femmes. 

Plulieurs  Seigneurs  Turcs  s’amufent  à y tirer  de 

l’arc  5 
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Larc,  ôclebut  eft  ordinairement  placé  à une  très- 
grande  dillance.  Ils  relient  néanmoins  afîis  par  terre  : 
toutes  les  fôis  qu’il  leur  arrivait  d’atteindre  le  but 
avec  leurs  flèches,  plufîeurs  petits  Turcs  commen- 
çaient à crier  vivats  de  rapportaient  eux-mêmes  les 
flèches  *,  d’autres  Turcs  tiraient  des  flèches  en  l’air. 

Certains  faifaient  leur  kief.  Les  uns  simulaient  à 
fumer  leur  pipe,  lés  autres  à prendre  du  café  : quel- 
ques-uns buvaient  de  l’eau  ; certains  mangeaient  du 
xiz,  de  d’autres  simufaient  à voir  danfer  des  ours  dC 
des  linges.  On  trouve  toujours  , dans  ces  promena- 
des , de  ces  Aliatiques  , appelés  Cinghane9  qui  n’ont 
pas  d’autres  profe  liions,  pour  gagner  leur  vie,  que  de 
conduire  de  de  faire  danfer  de  pareils  animaux. 

Lorfque  le  foleil  commence  à baiffer,  l’air  eli  alors 
très-humide  de  frais  dans  cet  endroit,  comme  dans 
tous  ces  autres  vallons. 

Nous  remarquâmes  enfui  te  qu’en  buvant  de  beau, 
de  en  reliant  c^uelque  tems  affis  par  terre,  on  fe  trou- 
vait le  lendemain  matin  tout  couvert  de  petits  bou- 
tons qui  deviennent  inquiétans  par  la  démangeaifon 
qu’ils  occasionnent. 

Il  faut  que  cette  eau  foit  imprégnée  de  particules 
vitrioliques  , ou  qu’elle  filtre  au  travers  de  quelques 
veines  de  vitriol , que  je  n’ai  pas  pu  voir.  M.  l’Envoyé 
a toujours  éprouvé  la  même  chofe. 

La  pêche  du  poiffon  fpadon  qui  fe  fait  dans  le  gol- 
Tome  III.»  X 


gu  Lettres  sur 

phe  de  Beykos  , était  déjà  commencée  j ce  poiffoS 
abonde  dans  ces  contrées  , 8c  ne  s’y  vend  qu’à  raifon 
de  deux  crafic  de  Florence  , ou  deux  fols  de  France  la 
livre. 

Après  le  dîner  , ce  2. 1 du  courant  , on  décida  une 
autre  partie  de  chaffe  aux  petits  oifeaux.  La  journée 
était  belle,  mais  fort  chaude.  Nous  allâmes  en  Afie, 
8c  nous  defcendîmes  à l’échelle  ordinaire  du  Grand- 
Seigneur , que  l’on  nomme  en  langue  Turque  Hun- 
kiar'Skelefjî  j nous  parcourûmes  les  prairies  dont  j’ai 
déjà  eu l honneur  de  vous  parler,  ainfi  que  pluûeurs 
autres  qui  condili fent  à un  kiosk  du  Grand-Seigneur, 
que  l’on  appelle  Tokàt9  au-delà  duquel  on  trouve  un 
village  qui  porte  le  même  nom.  On  voit , dans  cet 
endroit,  une  colonne  érigée  en  Fhonneur  d’Amurath 
IV,  pour  avoir  jeté  une  grolle  malfe  de  fer  à une  dif- 
tance  conûdérabie. 

On  avait  déjà  commencé  à battre  les  grains , 8c  la 
manière  donr  cela  fe  pratique  elt  encore  dans  fa  pre- 
mière enfance. 

Je  vous  dirai  donc  en  paffant  quelque  chofe  fur 
cette  matière.  Les  Turcs,  les  Grecs  8c  les  Efclavoiis 
font  ceux  qui  fe  chargent  ordinairement  de  pareilles 
opérations  champêtres.  Lorfque  le  grain  a été  moif- 
fonné , ces  peuples  l’amoncèlent  fur  le  fol  même  , 
comme  cela  fe  pratique  encore  en  Italie^  8c  quand  il  y 
a mûri,  on  tranfporteles  gerbes  fur  la  même  aire,  qui 
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gH  auprès  de  chaque  village.  On  y mer  de  nouveau 
ce  grain  en  tas,  mais  de  manière  que  chacun  puifîe 
reconnaître  les  gerbes  qui  lui  appartiennent.  On  com- 
mence enfuire  par  battre  le  bled,  Scies  uns  Scies  au- 
tres opèrent  fuccefiivement. 

Quelques  cultivateurs  font  dans  lufage  de  mettre 
autour  de  leur  aire  des  paüfTades  , d’autres  la  laiffent 
abfolument  libre. Ils  y étendent, comme  chez  nous, 
les  gerbes  pour  les  battre;  mais  cette  dernière  opéra- 
tion confitte  à faire  tourner  d’abord  des  bœufs  Sc  des 
chevaux  fur  ces  gerbes  (1).  Ces  peuples  ont  enfuite 
un  inttrument  qu  ils  appellent  Dichienj  mot  qui  veut 
dire  , dans  notre  langue  , un  fagot  d’épines  , fpina . II 
reffemble  à une  herfe  qui  ferait  privée  de  toutes  fes 
chevilles  ou  dents.  Il  eft  formé  par  deux  fortes  plan- 
ches ou  madriers  un  peu  élevés  amdeffus  de  la  terre, 
du  côté  où  l’on  y attèle  deux  bœufs.  Sous  ces  deux 


(1)  Le  même  ufage  fubfïtte  dans  les  provinces  Méridionales 
delà  France , avec  cette  différence  que  l’on  y emploie  plus 
volontiers  des  mulets  pour  fouler  les  grains.  Comme  l’on  bat 
fur  Faire,  & non  point  engrange,  ainfî  que  cela  Ce  pratique 
en  Al/ace  8c  en  Allemagne,  pendant  l’hiver,  il  eli  à préfumer 
que  c ett  dans  la  feule  intention  d’épargner  la  peine  des 
hommes  fous  un  climat  brûlant,  & dans  la  faifon  la  plus 
chaude  de  l’année,  qu’on  fuit  encore  l’ancienne  méthode,  qui 
eftpeu  économique,  en  effet;  carie  grain  ctant  une  fois  battu, 
la  paille  ett  abfolument  hachée  8c  de  peu  d’utilité. 

X; 
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fortes  planches , font  encafirces  , c’eft-à-dire,  enga- 
gées dans  leur  épailfeur  des  pierres  à fufii  placées  fur 
des  lignes  tranfverfales.  On  voit  enfuite  fur  ces  ma- 
driers une  efpèce  de  fiége  pour  le  bouvier,  qui  doit 
conduire  les  bœufs  : on  met  encore  fur  cet  inftru- 
ment  de  groffes  pierres,  pour  en  augmenter  le  poids. 
Or,  c'eftavec  cette  efpèce  de  herfeque  fon  fait  pro- 
mener fur  les  gerbes  , après  que  celles-ci  ont  été  fou- 
lées aux  pieds  des  chevaux  ou  des  bœufs,  que  l’on 
parvient  à détacher  le  grain  des  capfules  qui  le- ren- 
ferment. Cet  effet  eft  le  réfultat  de  i’aétion  de  ces 
pierres  tranchantes  fur  les  épis.  On  continue  cette 
opération  pendant  hx  à huit  heures  de  fuite. 

Lorfqu’on  confidère  une  pareille  méthode  qui  eft 
très-pénible  8c  fort  peu  économique , on  croirait  être 
au  tems  de  la  culture  8c  de  l’agriculture  des  Anciens. 
Il  paraît  que  l’inftrument  dont  je  viens  d’avoir  l’hon- 
neur de  vous  parler , eft  encore  ce  qu’il  était  dans  fon 
origine , 8c  qu’il  eft  le  même  que  celui  dont  parle 
Virgile  dans  le  premier  livre  de  fes  Géorgiques,  8c 
auquel  ce  Poëte  donne  le  nom  de  Tribu lum  ; terme 
latin,  auquel  répond  exactement  le  mot  Turc  Di- 
chien  9 qui  défigne  des  épines  ou  des  faifceaux  de 
chardons.  Je  vais  vous  citer  le  cent  quatrième  vers 
des  Géorgiques , où  le  mot  de  Tribu  lum  fc  trouve 
employé. 

Tributa  que  Traheœque  & iniquo  pondéré  raflrU 
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Varron,  n a pas  négligé  de  nous  donner  une  def- 
cription des  procédés  qui  répondent  àia  manière  ac- 
tuelle de  battre  le  grain,  fur  les  bords  du  canal  de 
Conflantinople.  Il  nous  dit  donc  : Fit  e tabula  lapi - 
di  b us  aut  ferro  afperata  (on  fe  fert  de  dents  de  fer 
dans  file  de  Scio)  quo  impofito  Auriga , aut  pondéré 
grandi , trahit ur  jumentis  junclis  ut  difeutiat  efpica 
grana . Pline  parle  également  d’un  pareil  inftmment, 
Sc  nous  apprend  que  les  Anciens  avaient  trois  ma- 
nières de  battre  leurs  grains*  favoir  Meffis  alibi  tri- 
balis in  area  ( voilà  la  méthode  dont  on  parle)  alibi 
equarum  greffibus  extérieur  (c’eft  la  manière  en  ufa- 
ge  en  Sicile) alibi perticis flagellantür.  Voilà  notre 
manière  , qui  eû:  la  plus  commune». 

Cette  première  opération  étant  achevée,  ces  peu- 
ples paffent  à la  feconde,  c’efl-à-dire,  qu’ils  fonlèvent 
toute  la  paille  avec  une  fourche  de  bois,  pour  que  le 
grain  tombe  à terre.  Or , pendant  cette  manœuvre  , 
une  très-grande  partie  delà  paille , c’eft-à-dire  , celle 
qui  eft  la  plus  brifée  , eft  emportée  par  le  vent. 

Cela  étant  fait , ces  cultivateurs  attachent  deux 
bœufs  avec  trois  cordes  à une  planche  ou  à un  ma- 
drier très-large  ( voilà  les  Trahecc  de  Virgile).  Lorfqtie 
cette  planche , après  avoir  été  tirée  Si  promenée  pen- 
dant quelque  teins  au  travers  de  la  paille  , le  grain 
qui  a déjà  été  féparé  des  épis , fe  trouve  encore  mêlé 
avec  la  paille.  Ces  peuples  féparent  pour  lors  cette. 

X 3 
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paille  du  grain  , en  fui  vane  les  mêmes  procédés  qué 
la  première  fois,  8c  cela , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus 
que  la  paille  la  plus  menue  & la  mieux  brifée. 

Il  s’agit  enfuite  d’enlever  cette  paille  j ce  qui  fe  fait 
en  la  jetant  avec  le  grain  contre  le  vent  : toutes  ces 
opérations  étant  achevées , on  finit  par  vanner  le  grain 
fur  l’aire  même,  pour  l’avoir  plus  net. 

Telle  efb la  manière  antique  , qui  elltrès  fatiguan- 
te, 8c  nullement  économique,  pourplufieurs  raifons. 
Premièrement,  parce  qu’il  faut  commencer  par  tranfi 
porter  toutes  les  gerbes  8c  tous  les  épis  fur  l’aire  ba- 
nale d’une  certaine  diftance , pour  les  battre  auprès 
des  villages  refpeélifs  ; ce  tranfport  occafionne  lui 
feul  beaucoup  de  dépenfe  ; car  les  uns  fe  fervent  de 
chevaux  pour  le  faire  , 8c  d’autres  de  longs  charriots 
ou  de  (impies  traîneaux  : fecondement,  il  faut  qua- 
tre boeufs  8c  deux  chevaux  , 8c  fept  à huit  hommes 
pour  battre  le  grain.  tr  .. 

Selon  la  méthode  Turque  , on  ne  bat  une  airée  de 
gerbes  qu’en  deux  jours  , 8c  cette  airée  ne  donnera 
que  trente  kilos  de  grains  bien  net. 

Le  kilo  , mefite  Turque,  vaut  vingt-un  okas , 8c 
plus  encore  , fi  la  quantité  du  grain  eft  bonne. 

On  le  vend  fur  l’aire  même,  depuis  foixante  juf- 
qu’à foixante-dix  paras,  ou  15  livres  de  notre  mon- 
noie  , 8c quelquefois  davantage,  félon  que  l’année  efè 
bonne  ou  mauvaife. 
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On  fait  îa  même  opération  pour  Forge  , qui  fe 
paye  à raifon  de  trente  à quarante  paras  le  kilo  qui 
équivaut  à dix  neuf  ou  à vingt  okas. 

Les  journées  fe  payent  à raifon  de  vingt  à vingt- 
çînq  paras , c’eft-à-dîre  , depuis  2 livres  1 o fols  jufqu’à 
2 liv.  13  fols  3 den. 

La  récolte  des  grains  le  long  du  canal  de  Conftan- 
tinople,  n’effe  pas  très-conféquente  , parce  que  les 
terres  y font  peu  cultivées,  faute  d’induflrie  8c  de 
bras , 8c  même  pour  d'autres  raifons  qui  tiennent  à la 
forme  du  Gouvernement. 

La  plus  grande  partie  des  terres  appartiennent  à 
différentes  Mofquées;  elles  font  défignées , pour  cetre 
raifon  , par  le  nom  dcFakief  \ c’ed-à^dire , de  manfes 
ecclé/zajliques , & font  toutes  mal  cultivées. 

On  voit  à Tokat , où  nous  étions,  une  charmante 
plantation  de  fapins , qui  ne  font  pas  abfolument 
très -élevés.  On  y trouve  également  des  cornouillers 
8c  diverfes  efpèces  de  tourterelles , dont  le  paffagé 
était  déjà  commencé. 

■ Notre  chaffe  ne  confida  que  dans  quelques  mouet- 
tes, que  M.  l’Envoyé  appelle  Tarnaghà  , qui  effe 
vraifemblablement.  leur  nom  Turc.  On  distingue  ici 
deux  efpèces  différentes  de  mouettes,  favoir  une  pe- 
tite 8c  une  groffe  efpèce  , qui  a le  bec  un  peu  courbé. 
Ces  oifeaux  nichent  en  grand  nombre  dans  ces  parties 
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du  canal  -,  mais  ils  paffent  plus  loin  immédiatement 

après  les  premières  pluies» 

La  chaleur  était  terrible  dans  ces  grands  vallons  ; 
mais  nous  nous  y rafraîchîmes  avec  de  la  biere  très- 
fraîche  , dont  nous  avions  porté  plufleurs  bouteilles 
avec  nous. 

Nous  trouvâmes  des  Aflatiques  à qui  nous  fîmes 
chanter  des  chanfons  Turques,  en  s’accompagnant 
avec  des  petits  tambours  , Ôc  une  greffe  flûte  à bec  , 
ou  larigot.  Nous  retournâmes  fur  le  foir  à la  marine, 
pour  nous  y embarquer.  Nous  y trouvâmes  la  barque 
du  Bojiangi  Bnf  ci , qui  faifait  alors  la  tournée  de  fa 
jurifdi&ion  fur  les  bords  du  canal. 

Je  fuis,  &cç* 
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Ecrite  au  mime , dans  laquelle  V Auteur  décrit  deux 
parties  de  ckaffes  qu’il  a faites  9 tune  en  Europe  9 
l’autre  en  J fie* 

Â Tarapia,  fur  leBofphore deThrace,  le  1$  Août  1778. 

Ce  TT  E lettre  vous  inftruira,  Monfieur,  de  deux 
parties  de  chalTe  que  nous  avons  faites, l’une  en  Eu- 
rope, le  21  du  courant,  Se  l’autre  en  Afie , le  24  du 
même  mois , le  long  du  canal.  Comme , dans  ces 
circonftances , j’avais  pour  principal  but  de  continuer 
mes  remarques  fur  les  plantes  de  fur  différens  objets 
d’Hiftoire  Naturelle,  je  ne  veux  pas  négliger  de  vous 
faire  part  de  mes  découvertes. 

Dans  un  tems  de  pelle  comme  celui-ci , tems  qui 
effraye  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , il  ne  ferait 
pas  permis  dans  d’autres  pays  de  fortir  de  fa  maifòn 
ni  de  parcourir  les  campagnes,  comme  cela  fe  prati- 
que ici,  fans  craindre  beaucoup  la  terrible  maladie 
qui  règne.  * 

La  campagne  nous  lailfe  donc  toute  la  liberté  que 
l’on  peut  defirer  dans  pareilles  circonftances.  La  chafie 
eft  un  grand  plaifir  de  une  occafion  favorable  pour 
herborifer  en  même-tems, 
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Le  22  Août  3 après  le  dîner , M.  l’Envoyé  propofa 
une  partie  de  chaffe  fur  le  territoire  d’ IJïegna,  où  l’on 
voit  l’ancien  Sinus  Leofikenium , parce  que  c’était 
précifément  le  tems  du  palTage  des  Loriots,  que  les 
Turcs  appellent  Sari-Cufci , c’eft-à-dire  , oifeaux 
jaunes . 

Après  avoir  traverfé  ce  vallon , que  l’on  appelle 
la  fontaine,  froide , nous  entrâmesdans  un  autre, qui 
eft  appelé  hyitL-Kvpiax* , & qui  eit  compris  5 comme 
le  premier,  dans  le  territoire  de  Tarapia.  Le  premier 
eft  du  coté  du  feptentrion , de  le  fécond  vallon  eftdu 
coté  du  midi. 

Ces  deux  vallons  formés  par  la  féparation  des  mon- 
tagnes font  cultivés,  &c  on  y voit  un  grand  nombre 
de  jardins  potagers  qui  fournilfent  des  légumes  &Z 
des  herbages  de  toutes  les  efpèces , pour  la  confom- 
mation  de  la  Capitale.  Les  Jardiniers  font , pour  l’or- 
dinaire. Grecs  ou  Macédoniens*. 

Les  eaux  ne  manquent  point  dans  ces  vallons , pour 
y arrofer , pendant  l’été  , les  différens  légumes  qu’on 
y fait  croître.  Ces  peuples  fe  fervent,  pour  élever 
l’eau,  d’une  machine  hydraulique  (i) , connue  en  Ita- 


(i)  Cette  machine,  qui  eil  de  la  pins  grande  /implicite  , 
con/i/le  dans  une  longue  pièce  de  bois , foutenue,  pre/qu’en 
équilibre , par  un  boulon  de  fer  dans  l’enfourchure  formée 
par  deux  branches  d’arbre  que  l’on  coupe , & auxquelles  ou 
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lie  fous  le  nom  de  Bindolo , ou  d’efcarpolette  , &:  en 
France,  fous  celui  de  machine.  Hollandaife . Elle  a , 
dit- on  , été  inventée  par  les  Egyptiens.  Les  noyers  \ 
foit  fauvages,  foit  ftomeftiques,  abondent  dans  ces 
cantons , de  même  que  les  cornouillers.  On  y vend 
les  fruits  que  portent  les  uns  & les  autres , &c  on  les 
achette  pour  les  manger. 


ne  laifle  qu’un  peu  dé  longueur.  Cette  efpèce  de-  fourche  eft 
alors  plantée  très-folidement  auprès  du  puits  onde  tout  autre 
endroit  peu  profond  , d’où  l’on  veut  tirer  de  l’eau.  A l’extré- 
mité de  cette  longue  balcnle , qui  eli  tournée  du  côtédu  puits, 
on  fu/pend  une  perche  aulii  longue  que  le  puits  eft  profond. 
On  metenfuite  à l’autre  bout  une  ou  deux  pierres,  qui  pèlent 
un  peu  plus  que  le  fceau  quand  celui-ci  eft  plein , pour  qu’elles 
aient  la  facilité  de  le  faire  monter  quand  il  eft  rempli  d’eau. 

Lorlqu’on  veut  Ce  fervir  de  cette  machine  lî  lîmpîe , dont 
l’ufage  eft  répandu  dans  prefque  tout  le  Nord  de  l’Europe,  & 
fur-tout  en  Hollande , en  Allemagne  & en  Pologne,  il  luffit 
de  faire  defcendre  la  longue  perche  qui  foutient  le  fceau  dans 
le  puits , en  la  tirant  de  haut  en  bas , comme  l’on  ferait  d’une 
corde.  Lorfque  le  Iceau  eft  rempli  d’eau , on  abandonne  la 
machine  a elle-même  ; le  contrepoids  l’enlève  audi-tôt.  Cette 
machine  hydraulique  monte  plus  d’eau  qu’on  ne  Ce  l’imagine  j 
Il  eft  dommage  qu’elle  ne  puilfe,  par  fa  nature , la  tirer  d’un 
endroit  bien  profond.  Sans  cet  inconvénient,  cette  bafcule 
ferait,  fans  contredire, la  meilleure  machine  que  l’on  con- 
nût, étant  la  plus  (impie  &ia  moins  fujettg  à Ce  déranger  * 
quand  elle  eft  une  fois  bien  conftruite. 


'3  5z  Lettres  sur 

La  culture  du  bled  de  Turquie,  ou  maïs,  n’eft 
point  négligée.  Ces  peuples  en  mangent  les  épis  après 
les  avoir  fait  bouillir , ou  après  les  avoir  fait  torréfier 
furie  feu. 

Voilà  encore  comme  Ton  conferve  l’ancienne  ma- 
nière dont  les  hommes  fie  nourriffaient  avant  que  l’on 
eût  inventé  les  meules  de  moulin. 

Les  haricots  Turcs',  les  aubergines,  les  pommes 
d’or , différentes  efpèces  de  choux  , les  aulx , le  céleri 
&la  poirée  font  des  plantes  potagères  très  communes 
dans  tous  les  jardins  de  cette  contrée.  Je  n’oublierai 
point  de  faire  cette  remarque  dans  mon  Traité  fur  la 
culture  de  la  vigne.,  3c  fur  d’autres  objets  d’écono- 
mie rurale  (i). 

L'Erica , ou  bruyère  ,1e  Cijius  Ladanifer , ou  le 
myrte  qui  produit  le  ladanum,  la  Smilax  Ex cclf cl 
de  Linneus , ou  l’if  de  la  grande  efpèce , l’ Hypericum 
perforatimi , ou  millepertuis , l’ Hypericum  Afcyron\ 
autre  efpèce  de  la  même  plante,  la  Laureola  ou  Da- 
phne Pontica  de  Linneus,  ou  le  laurier  rofe  , le  Zi- 
gufirurn  vulgare , ou  le  troene , 1 ' Arbutus  uneda^  ou 
Tarboufier , 1 tRubus^  ou  les  ronces, les  Cerri  r efpèce 


(i)  Cet  Ouvrage  a été  publie  en  Italie  chez  le  même  Li- 
braire qui  a édité  les  Lettres  odéporiques de  M.  l’Abbe  Sellini. 
3’efpère  le  traduire , 6c  le  donner  incelfamment  au  Public». 

Note  du  Traducteur . 
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de  chêne  inconnue  en  France,  &:  les  chênes  ordinaires 
font  les  arbres  3c  les  arbrifTeaux  que  l’on  voit  en  tra- 
verfant  3c  en  parcourant  les  vallons  dont  je  viens  de 
parler. 

L’a yid  Tüv^ctxi  n’eft  autre  chofe  qu’un  très-grand 
vallon  , où  l’on  trouve  une  de  ces  fontaines  connues 
fous  le  nom  d 'a/}ictçpm  5 ou  fontaine  d’eau  làcrée  9 au- 
près de  laquelle  il  y aura  eu  jadis  quelques  Couvens 
de  Moines.  Le  nombre  de  ces  établifTemens  était  ja- 
dis très-confi  dérable  fur  les  bords  du  canal  de  Conf- 
tinople. 

Je  vis  auprès  de  cette  fontaine  facrée  , une  très- 
grande  quantité  d ' HeVeborus  viridis  9 ou  hellebore 
verd.  Le  faule  parafol  3 ou  le  Salix  babilonica  de 
Linneus , y eftauffi  commun. 

Les  vignes  étaient  chargées  de  railîns*  3c  ceux-ci 
commençaient  déjà  à changer  de  couleur. 

On  appercevait  déjà  quelques  figues.  La  meilleure 
efpèce  de  ces  fruits  , 3c  la  plus  abondante  3 eft  celle 
que  les  Turcs  appellent  Lop-ingiri.  Ces  figues  ont 
le  meilleur  goût  5 &:  relie mblent  beaucoup  à celles 
que  l’on  nomme  figues  de  Sahu-?ierre9  enTofcane; 
mais  elles  ne  font  pas  aulii  noires. 

En  continuant  notre  route  5 3c  après  avoir  fait  un 
bon  mille  5 nous  entrâmes  fur  le  territoire  de  Jeni- 
Kioj.  Nous  y trouvâmes  quelques  loriots  & quelques 
mouettes.  Ce  dernier  oifeau  fait  fon  nid  dans  ces 
contrées. 
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Après  avoir  traverfé  le  territoire  du  Je  ni  - Kioj  , 
nous  nous  trouvâmes  fur  celui  d’IJIegna.  Tous  ces 
cantons  font  un  peu  montagneux,  & éloignés  de  la 
mer  d’environ  un  mille  , & de  deux  milles  de  7'^r^- 
On  voit  entre  chaque  montagne  des  vallons  où 
fe  trouvent  de  très-belles  prairies  qui  fourniffent  d’a- 
bondans  pâturages , aux  bœufs  de  aux  moutons. 

Ce  territoire  ne  renferme  guère  que  des  vignobles 
de  des  vergers  où  1 on  trouve  des  arbres  fruitiers  de 
toutes  les  efpèces. 

Je  vis  dans  cet  endroit  le  trifolium  bitumino fum  , 
ou  la  P for  alea  bituminofa  de  Linneus,  ou  le  trèfle 
bitumineux,  Y Agrimonia  Eupatorio. , l’aigrçmoine, 
îe  Solarium  Halicacabum , ou  alkakengi9  l’alkaken- 
ge  , la  Digitalis  femiginea9  la  digitale,  Y l/ex  aculea - 
ta  , l’yeufe  ou  chêne  verd  à feuilles  pointues,  ou  le 
houx  , 1 q Jafminum  fruticans  de  Linneus , une  efpèce 
dejafmin,  la  cajfîa  poetica  9 des  petits  arbres  qui 
portent  la  noix  de  galle , connue  en  Italie  fous  le  nom 
de  Vaiionia , le  Liguftrum  vulgare  , le  troene  com- 
mun, la  Lyfimachia  lutea  9 la  chaffe  baffe,  ou  lyfi- 
machie  jaune , le  thdliclrum , ou  rue  des  prés,  ou  fauffe 
rhubarbe,  la  phyllirea  , la  Scan  dix  odorata  9 TaiginUe 
du  berger,  & plufieurs  autres  plantes  que  je  pris,  pour 
en  donner  la  defeription  dans  une  autre  circonftance. 

Les  montagnes  promettent , dans  ce  canton  , une 
bonne  carrière , qui  paraît  communiquer  avec  celle 
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de  Baltà-Liman  , qui  eft  voiftne  de  la  mer  , comme 
je  le  remarquai  en  venant , pour  la  première  fois  , à 
Tarapia . 

On  trouve  dans  ces  vallons,  & fur  ces  coteaux, 
des  tourterelles  , dont  le  paffage  eft  très-confidérable 
par  cet  endroit. 

Parmi  les  petits  oifeaux  que  l’on  trouve  dans  ce  s 
vallons  3 les  verdiers  à fonnettes  me  parurent  en  très- 
grand  nombre  : nous  n’y  trouvâmes  que  très-peu  de 
loriots.  C’eft  pour  cette  raifon  que  notre  chaffe  fe  ré~ 
düiftt  à très-peu  de  chofes. 

Le  fruit  de  la  rofe  fauvage  , ou  Gratte  - cul , eft 
très-bon  à manger  dans  toute  cette  contrée,  fon  aci- 
de ayant  quelque  chofe  de  fort  agréable. 

Voilà , Monfietir , en  peu  de  mots  , ce  qui  m’eft 
arrivé  aujourd’hui , je  vais  maintenant  vous  décrire 
la  partie  de  chaffe  en  Afte. 

Le  24  Août,  immédiatemement  après  le  dîner, 
nous  fîmes  une  partie  de  chaffe  en  Afte,  avec  M.  l’En- 
voyé , dans  un  endroit  que  l’on  nomme  Cibuk-li , à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  tuyaux  de  pipe  que 
fourniffent  les  baguettes  tirées  des  jafmins  que  l’on  y 
cultive.  Cet  endroi  t eft  éloigné  de  trois  milles  ou  une 
lieue  de  France  eie  Tarapia , de  fe  trouve  avant  d’ar- 
river aux  vieux  châteaux  d’Afie. 

On  voit,  dans  cette  partie  de  la  côte  , un  golphe 
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que  Ton  appelait  anciennement  Sinus  Caftacius . La 
mer  femble  y former  une  efpèce  de  théâtre. 

Lorfque  nous  y fûmes  arrivés,  nous  débarquâmes 
près  d’un  Urta*  ou  corps  de  cafernes  pour  la  garde 
Turque.  Ces  foidats  ont  encore  une  petite  Mofquée 
près  de  la  mer,  pour  y faire  leur  Namas  ou  leurs 
prières. 

On  voit  ici  un  charmant  petit  bois  de  tilleuls  qui  , 
fe  trouvant  en  fleurs  lorfque  nous  le  traversâmes  , 
embaumaient  l’air  : les  faules  parafols , ou  le  Salix 
Baby  Ionica  de  Linneus,  qui  font  encore  en  très- 
grande  quantité  dans  ce  canton,  nous  offraient  la 
perfpeétive  la  plus  agréable. 

Généralement  parlant , toutes  les  échelles  ou  les 
petits  ports  qui  fe  trouvent  le  long  du  canal  deConf- 
tantinople  , font  devant  quelques  grands  vallons,  ou 
voifins  de  quelques  vaftes  prairies. 

Vous  pouvez  conclure , d’après  la  quantité  de  ces 
petits  ports  que  je  vous  ai  nommés  , que  ces  vallons 
5c  'ces  prairies  font  en  grand  nombre.  Les  uns  &:  lés 
autres  font  embellis  par  plufleurs  arbres  que  l’on  a 
plantés  dans  toute  leur  étendue,  fur- tout  près  la  mer. 
Ces  arbres  font  le  fycomore,ou  platane  Oriental, 
Platanus  Qrientalis , des  frefnes,  des  peupliers  noirs, 
des  cyprès  5c  des  maronniers  d’Inde  , qui , tous  en- 
femble , forment  un  beau  coup  - d’ceil,  5c  donnent 
beaucoup  d’ombre. 


On 
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On  voit,  dans  les  mêmes  endroits , des  cafcades 

6 des  fontaines , que  ces  peuples  aiment  beaucoup. 

Nous  nous  enfonçâmes  davantage  dans  les  terres 

du  cote  du  Levant j & apres  avoir  lait  environ  un 
quart  de  mille,  nous  trouvâmes  différentes  carrières 
d’où  l’on  tire  des  pierres  de  la  nature  d u Schifie.  Celles 
que  nous  vîmes , étaient  deltinées  pour  les  fours  à 
chaux  , qui  font  tout  le  long  de  la  plage  dans  cet 
endroit. 

Cette  carriere  ne  fuit  aucun  ordre  régulier  dans  la 
formation.  On  voit  très-aifément  que  tous  les  bancs 

7 font  confus.  Celi  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  ti- 
rent de  la  pierre  de  ces  carrières,  ne  travaillent  qu’à 
force  de  pic  , en  détachant  les  blocs  de  pierres  avec  la 
mine. 

Dans  quelques  endroits,  les  bancs  ou  -fiions  de 
cette  carrière  font  perpendiculaires , mais  confufé- 
ment. 

Le  Rhamnus  paliurus , ou  le  palieure , & le  Pou- 
rium  fpinofum  de  Linneus,  font  très-abondans  dans 
ce  canton.  Le  premier  arbufte  fe  nomme  Cara  Mien, 
en  langue  Turque,  c elt-a-dire,  épine  nuire. 

On  trouve  encore  dans  cette  contrée  des  jardins 
potagers  ordinaires,  qui  fournilï'ent  des  légumes  & 
toutes  fortes  d’herbages  à la  ville  de  Conftantinople. 

Après  avoir  fait  un  mille  de  chemin  , je  vis  fur  une 
petite  colline  , & près  de  la  grande  route  qui  eli  pa. 
Tome  11U  Y 
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vée,  les  ruines  d’un  édifice  confidérable , qlii  était 
bâti  en  pierres  de  taille  du  pays.  Je  préfume  que  ce 
font  celles  de  quelque  Monafière  très-ancien. 

Nous  voyons  auffi,  en  Rfant  Gülio , le  pafTage 
fuivant  : In finus  parte  extremâ  ad  Meridiem  perti- 
nente videntur  fundamenta  illius  antiqui  Mona  fieni 
quod  appellabatur  AxoïpnTW  à monachis  nunquam 
nociu  dormientibus • Uujus  fohtarii  domicilii  mode- 
ratotela & gubernatoreni  tradii  fuijfe  Cyi  ilium  JLva* 
grius  infud  Chri/tianœ  Concionis  hi(ioriâ.  Memine - 
runt  & alii  Hiftorici  aliorum  Monachorum  , vel  eru - 
ditione^vel  fancîitate  illujlrium  hicfolïvagam  vitam 
egijje* 

Ces  ruines  confident  dans  une  grande  chambre 
dont  il  ne  refte  plus  que  les  murs  extérieurs,  & d’où 
Ion  paffe  dans  une  grande  nef  qui  était  peut  - être 
celle  de  l’Eglife , Zc  dont  il  n exifte  plus  qu’une  très- 
grande  muraille  qui  forme  la  partie  laterale  qui  re- 
garde le  midi.  On  y voit  quelques  piliers  adoffés,  3c 
qui  font  de  la  même  épaiffeur  que  le  mur  , qui  eft 
fort  épais  : tout  cet  édifice  paraît  avoir  été  conftruit 

avec  des  matériaux  du  pays. 

Tournefort  ne  parle  point  de  ce  monument,  ainfi 
que  de  plufîeurs  autres  antiquités,  qui  font  furies 
bords  de  la  mer.  Comme  il  fe  faifait  déjà  tard,  je  né* 
gligeai  de  les  voir  ; mais  comme  nous  devons  retour- 
ner dans  ce  même  endroit , j’examinerai , dans  un 
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tcms  plus  favorable , ce  qu’il  peut  y avoir  Je  curieux  , 
6c  j’aurai  l’honneur  de  vous  en  donner  une  notice. 

Je  vis  à la  marine  quelques  plantes  d’eupatoire  à 
feuilles  de  chanvre,  j Eupatorium  canabinum&z  Lin- 
né us. 

Notre  chaffe  confida  donc  dans  quelques  hupes  8c 
quelques  mouettes.  Nous  tuâmes  encore  quelques 
merles,  des  litornes  &des  bécaflines  de  mer , qui  font 
très- communes  dans  ces  contrées. 

Les  corbeaux  de  mer  y trouvent  une  excellente 
nourriture  dans  les  poifTons  dont  le  canal  de  Confia n- 
tinople  abonde. 

On  voit  beaucoup  de  cornouiiliers  près  des  ruines 
dont  je  viens  deparler.  Les  Turcs  ont  l’art  de  faire  de 
bonnes  8c  même  d’excellentes  confitures  avec  leurs 
fruits  (1). 

Cette  plage  n’était  point  autrefois  habitée  jufqu’à 
Solimanie , félon  ce  que  me  dit  M.  l’Envoyé  ; mais 


( 1)  II  ferait  bien  à defirer  que  l’on  pût  faire' revivre  en  Fran- 
ce l’éducation  des  abeilles,  au  point  que  le  miel  , lefiicre  vé- 
géto-  animal , que  la  Nature  nous  offre  à fi  peu  de  frais , de- 
vînt plus  commun  j il  remplacerait  du  moins  dans  nos  cam- 
pagnes le  fucre  que  nous  tirons,  à fi  grand  frais,  des  îles  de 
l’Amérique,  & dont  la  culture  fi  pénible  pour  l’humanité, 
autorife  le  crime  affeux  de  réduire  prefique  les  Nègres  à la 
condition  des  brutes.  Les  Orientaux  préparentla  plus  grande 
partie  de  leurs  confitures  avec  du  miel. 

Y 2 
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elle  eft  devenue  aujourd’hui  une  des  contrées  des  plus 
liantes  5 par  le  grand  nombre  de  maifons  de  campa- 
gnes , de  cafins  & de  kiosks  Turcs , que  Tony  abati 
depuis  peu  d’années» 

La  pêche  eft  encore  très  - abondante  dans  cett® 
mer. 

Nous  retournâmes  fur  le  foir  àia  maifon. 

Je  fouhaite  que  le  ciel  vous  foit  propice.  Adieu. 
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LETTRE  XI. 

Ecrite  cui  mime  , dans  laquelle  £ Auteur  rend  compte 
d'un  petit  voyage  qu  il  a fait  à Sultanie  enAJie . 

A Tarapia,  fur  le  Bofphore  deThrace,  ce  28  Août  177 8. 

O N décida  hier  après  le  dîner  que  Ton  ferait  une 
promenade  en  Afte,  & que  l’on  irait  à Sultania9  qui 
efc  près  du  village  de  Beikos , en  venant  de  la  mer 
Noire. 

Nous  étions  deux  palais,  favoir  France  Sc  Naples  ; 
(1)  comme  l’endroit  où  nous  devons  aller  eft  nouveau 
pour  moi,  je  ne  négligerai  point  d’y  faire  des  nouvel- 
les observations,  félon  mon  ufage  ordinaire. 

Comme  nous  étions  dans  une  barque , il  nous  fallut 
une  heure  pour  arriver  dans  cet  endroit,  par.ce  qu’il 
eft  au  fond  d’ungolphe  que  forme  le  canal  de  Cons- 
tantinople. Etant  defcendus  à l’échelle  ou  port  ordi- 
naire , je  vis  fur  les  bords  de  la  mer  de  groffes  pierres 
de  taille,  qui  font  les  ruines  d’un  cafin  qui  avait  été 
bâti  par  Amurath  IV  Ce  Sultan  y demeurait  volon- 
tiers. On  entre  enfuite  dans  une  grande  prairie  qui  eft 


(1)  Manière  de  parler  familière,  qui  dcfîgne  les  Maifons 
ile  deux  AmbafTadeurs  de  France  & de  Naples» 

Y î 
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environnée  de  coteaux  3c  de ’diverfcs  collines , telles 
qu’on  les  trouve  dans  ces  grands  vallons  , qui  font  la 
féparation  ordinaire  des  grandes  montagnes. 

On  y voit,  prefqu’à  chaque  pas,  des  plantations  * 
de  platanes , de  frênes,  de  cyprès  3c  de  peupliers  : on 
y trouve  encore  de  beaux  faules  de  Babylone , que 
les  Français  appellent  faules  parafais  , faules  pieu- 
xeux , 3c  beaucoup  de  houx  , Ru  feus  aculeatus . Je 
remarquai  encore  , dans  ce  même  canton , un  grand 
nombre  de  Bojlan  ou  jardins  potagers,  où  l’on  cul- 
tive toutes  fortes  de  légumes. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  defeendus  à terre  , qu’il 
nous  fallut  rentrer  dans  la  barque  pour  retourner  à 
Tarapia,  Telle  eft  l’impatience  naturelle  des  Fran- 
çais , ecco  la  falìta  furia  France fe  (i). 

Comme  les  courants  font  très-  forts  , nous  pafsâ- 
mes  à notre  retour  fous  le  village  de  Bejkos , qui  eft 
habité  par  des  Turcs.  Ce  village  eft  bâti  à mi-côte 
d’une  petite  colline,  &:  vient  enfuite  aboutir  àia  mer. 
Comme  l’on  voit  au-deftus  de  cet  endroit  des  plan- 
tations de  cyprès,  celles-ci  rendent  l’afpeélde  ce  vil- 


(i)  La  lenteur  & la  gravité  des  Italiens  conftratent  tellement 
avec  la  légèreté  & la  vivacité  françaife  , qu’ils  les  d clignent 
fous  le  nom  de  Furia  , furie.  Ils  prétendent  meme  que  l’im- 
patience des  Français  eft  fi  grande  , qu’ils  demandent  l’heure 
qu’il  eft  quand  l’horloge  fonne. 


la  Sicile  et  la  Turquie.  343 

lage  l’un  des  plus  trilles  de  des  plus  lugubres.  L’air 
ne  pafie  pàs  n©n  plus  pour  y être  des  plus  fains.  En- 
fin 5 Bejkos  eft  l’endroit  le  plus  défagréable  de  ceux 
qui  bordent  le  canal. 

Cette  partie  de  la  mer , qui  eft  au  - deftus  de  ce 
village , eft  connue  par  la  quantité  furprenante  de 
poiffons  que  Ton  y prend , de  fur-tout  pour  celui  que 
les  Turcs  appellent  Ulufer , de  que  Ton  ne  connaît 
point  dans  d’autres  contrées,  ainfi  qu’on  a bien  vou- 
lu me  le  dire.  Ce  poifton  n’eft  pas  même  décrit  par 
les  Jeciiologijies.  La  grande  pêche  du  poifton  Spadon 
fe  fait  encore  dans  le  golphe  de  Bejkos.  On  y voit 
pour  lors  des  hommes  ftationnés  fur  des  efpèces  de 
mats  allez  élevés  pour  voir  pafler  ce  poifton,  de  aver- 
tir les  pêcheurs  pour  tirer  leurs  filets  quand  ces  poif- 
fons font  deftus.  Ce  poifton  fe  trouvant  pour  lors 
environné  de  filets  de  toutes  parts  , ne  peut  plus  leur 
échapper. 

Pour  mieux  voir  dans  la  mer , ces  obfer  vateurs  ont 
coutume  d’y  verfer  quelques  gouttes  d’huile  , de  ils? 
ont  toujours  avec  eux  un  vafe  plein  de  ce  liquide,  pour 
produire  cet  effet.  Voilà  encore  un  ufage  antique 
dont  Pline  n’a  pas  manqué  de  parler.  Cet  ufage  a 
donné  lieu  , de  110s  jours,  à de  beaux  raifonnemens^. 
de  a fait  dire  que  l’huile  avait  la  propriété  de  calmer 
les  vagues  de  la  mer.  Quand  je  parlerai,  dans  un 
Ouvrage  à part,de  la  manière  de  faire  la  pêche  le  long 

¥4 
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da  canal  de  Conftantinople,  je  m’étendrai  davantage? 

fur  cette  matière. 

Je  fuis , en  attendant  le  moment  où  je  pourrai  la 
trairer  en  détail  3 votre  très-humble  3c  très  obéilfant 
ferviteur, 
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LETTRE  XII. 

Ecrite  à un  ami , dans  laquelle  t Auteur  parle  des 
differentes  épithètes  méprisantes  que  les  Turcs 
donnent , à Conjîanùnople , aux  diverfes  Nations. 

A Tarapia,  fur  IeBofphoredeThrace,  le  3 1 Août  1778* 

y ou  s aurez  peut-être  remarqué,  Monfieur,  dans 
le  cours  de  vos  voyages , les  noms  ou  plutôt  les  fur- 
noms  que  les  Orientaux  ont  coutume  de  donner  aux 
différentes  Nations. 

A vous  dire  le  vrai, ces  dénominations  ne  font  pas 
toujours  mal  appropriées , 8c  font,  pour  fordinaire, 
autorifées  par  l’opinion  qu’une  Nation  a de  l’autre. 

Si  Ton  pouvait  raffembler  toutes  ces  différentes 
épithètes,  une  pareille  frivolité  nous  mettrait  peut- 
être  à portée  de  juger  du  mérite  de  des  défauts  de 
notre  propre  Patrie  , & de  la  façon  de  penfer  des  au- 
tres peuples  , fur  le  compte  des  uns  de  des  autres.  Ce 
ne  font  pas  les  Orientaux  feuls  qui  .font  dans  Tufage 
de  donner  des  épithètes  fouvent  défavorables  aux 
différentes  Nations.  Les  Européens  en  font  de  mê- 
me, & ces  qualifications  ne  font  pas  toujours  mal 
appliquées  , parce  qu’elles  ont  toujours  la  vérité  de 
l’expérience  pour  bafe.  Quelle  elt,  par  exemple,  la 
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ville  de  notreTofcane  dont  les  habitans  ne  foient  pas 
difdngués  par  quelques  furnoms  génériques  ou  fo- 
briquets  1 

Tout  homme  honnête  6c  toute  perfonne  bien  éle  - 
vée n’infultera  jamais  une  Nation  qui  eft  toujours 
refpeCtable  dans  l’ordre  politique.  Je  ne  prétends  pas 
non  plus  que  les  Turcs  appliquent  bien  exactement 
les  furnoms  injurieux  qu’ils  donnent  aux  différens 
peuples.  Mais  comme  leur  manière  de  s’exprimer  3c 
de  penfer  fur  cete  matière  doit  être  encore  l’objet  de 
mes  obfervations , il  eft  de  mon  devoir  de  ne  pas  né- 
gliger cet  article.  Je  vous  prie  feulement  de  regarder 
tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  comme  une 
(impie  narration  dont  je  n’avoue  que  le  titre. 

Lorfque  les  Turcs  veulent  injurier  les  Hébreux  ou 
Juifs , ils  les  appellent  Cifàd  ; nom  corrompu  du  mot 
Jakud  , qui  (îgnifie  proprement  un  Juif.  Les  Perfans 
font  infultés  par  les  Turcs  lorfque  ceux-ci  les  appel- 
lent KifU-bafce , c’eft-à-dire , thés  rouges  , parce 
que  ces  peuples  portent  effectivement  un  bonnet 
rouge  , qui  eft  leur  kalpak.  On  fe  moque  ici  des  Ar- 
méniens en  les  défignant  par  l’épithete  de  Bogh-gi 
ou  de  vuidangeurs , parce  que  l’on  dit  que  la  guéri e 
défolant , il  y a cent  ans  5 leur  Patrie,  c’eft-àdire , les 
environs  d’ Er^eràm  , plusieurs  Arméniens  prirent  la 
fuite,  3c  fe  réfugièrent  à Conftantinople.  Comme 
cette  Nation  était  pauvre  3c  miférabic  9 3c  qu  elle  ne 
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{avait  comment  pouvoir  vivre,  elle  fe  mit,  dans  les 
commencemens , à exercer  les  proférions  les  plus 
baffes  , &:  fur- tout  à vuider  les  latrines  pour  fe  pro- 
curer du  pain  par  quelques  moyens.  Ayant  eu  affez 
d’induftrie  d’économie  pour  ramaffer  quelqu’ar- 
gent , ces  Arméniens  eurent  le  bon  efprit  d’en  faire 
un  fonds , avec  lequel  ils  commercèrent  ce  qui  les 
mit  dans  le  cas  d’abandonner  un  état  aulii  vil  que  ce  - 
lui  qu’ils  exerçaient  en  premier  lieu,  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  devinrent  même  très-riches  par  le  négoce.  On 
affure  qu  il  y a plus  de  foixante  ans  qu’aucun  Armé- 
nien ne  fait  le  métier  de  vuidangeur.  II  paraît  que 
leurs  Chefs  s’étant  réunis  par  l’intervention  de  leur 
Patriarche  & de  leurs  Evêques , ceux-ci  leur  auront 
peut-être  défendu  d’exercer  une  pareille  profeffion 
quels  que  malheureux  qu’ils  puffent  être , parce  qu’ils 
étaient  continuellement  infultés*  ce  qui  leur  arrive 
encore  quelquefois.  C’eft  pour  la  même  raifon  que 
les  Arméniens  s’abftiennent  de  parler  leur  propre  lan- 
gue, &c  qu’ils  parlent  prefque  toujoursTurc,  de  peur 
qu’on  ne  découvre  leur  origine. 

Les  Géorgiens  font  appelés  Beit-gi^  c’eft-à-dire  , 
mangeurs  de  poux.  Comme  ces  peuples  font  ordinai- 
rement tourmentés  par  cette  vermine , ils  fe  fervent, 
dit-on  , de  leurs  dents  pour  l’écrâfer , quand  ils  la  fai- 
iiffent  dans  l’obfcurité  , ne  pouvant  point  alors  faire 
ufage  de  leurs  ongles.  Les  Turcs  appellent  les  Tar- 
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tares  & Je  s Scythes,  mangeurs  de  charogne^dacz  que 
ces  peuples  mangent  effectivement  la  chair  des  che- 
vaux morts.  Les  Indiens  qui  mènent  la  vie  de  Million* 
naires  6c  de  Prédicateurs , 6c  qui , par  confeqüent , 
mendient  continuellement  àConftantinople  6c  ail- 
leurs , font  délignés  ici  par  l’épithète  injurieufe  de 
JDi/ingi , c’elt-à-dire,  gueux  6c  mendians . Les  Arabes 
font  appelés  Sicciàn-Yeigi , c’elt-à-dire,  mangeurs  de 
rats.  Les  Turs  les  appellent  encore  Akylji^^cc It-à- 
dire  , infenfés  , hommes  fans  jugement.  Quant  aux 
Grecs  qui  font  Raja  du  Turc,  c’elt-à-dire , fesfujets, 
on  leur  donne  ici  une  épithète  très  - infultante , la- 
voir , celle  de  Boinu £ fi ç Coyùm9  c’elt-à-dire , Becchi 
fccrnati  en  Italien  , ou  boucs  dont  on  a brifé  les  cor- 
nes. C’elt  peut-être  parce  qu’ils  ont  été  vaincus  allez 
facilement  par  les  Turcs,  lorfque  ceux-ci  s’emparè- 
rent de  leur  Empire. 

Les  peuples  de  la  terre  ferme  font  ici  méprifés,  6c 
les  Turcs  leur  donnent  l’épithète  d ' Àr  ab  agi  9 c’elt-à- 
dire  , voituriers  6c  charretiers . Les  premiers  habitant 
la  campagne,  pour  la  plupart,  ils  tiennent  de  ces 
voitures  appelées  Araba  en  langue  Turque  : quel- 
ques-uns s’en  fervent  pour  conduire  différentes  per- 
fonnes  à la  promenade  , 6c  d’autres  à tranfporter  dés 
denrées.  Les  Turcs  fe  moquent  des  Albanais  , en  les 
appellans  Giergi\  ce  qui  lignifie  vendeurs  de  poul~ 
mons , parce  qu’ils  vont  dans  les  rues  avec  un  lon£ 


t. a Sicile  et  la  Turquie.  343 

Bâton  fur  l’épaule , auquel  fontfulpendu.es  des  freffii- 
res  de  moutons  qu’ils  vendent  (1). Les  Moldaves  font 
méprifés  &:  délignés  par  l’epithète  de  Bogdani  na- 
dàn9  c’eft- à-dire  , inh umains.  Les  Bulgares  6c  les  Ser- 
bians5ou  habitans  de  la  Servie,  font  appelés Haihud, 
€’eft-à-dire,  voleurs . 

Les  Ragufais  font  furnommés  Gïaufùs , ce  qui 
veut  dire  efpions.  Les  Bofniacs,  ou  habitans  de  la 
Bofnie,  Potùr9  ou  alfalîins  de  grands  chemins.  Les 


(1)  On  voit,  à Rome,  des  hommes  qui  portent  ainfi  de  la 
chair  de  cheval , pour  la  nourriture  des  chats.  Ces  hommes 
paflent  deux  fois  par  jour  dans  chaque  rue , favoir  le  matin  & 
lefoir.  Ils  y diftribuent  à chaque  chat,  quife  trouve  averti 
par  un  cri  particulier , un  morceau  de  charogne , moyennant 
une  petite  penfion  que  paye  leur  maître.  Ce  nourrilfeur  de 
chats  eft  toujous  accompagné  d’un  gros  chien , qui  eli  drelTé  à 
écarter  les  chats  dont  les  maîtres  ne  payent  pas  exactement 
la  penlion.  Celi  une  choie  allez  plaifante  que  de  voir  cette 
quantité  de  chats  qui  fe  trouvent  chacun  fur  la  porte  de  leur 
maifon  refpediv.e , au  moment  où  ils  entendent  les  cris  per- 
. çans  de  leur  père  nourricier.  Lorlque  ces  bonnesgens appert 
çoivent  quelques  étrangers , & lùr  - tout  des  Français,  ils  n© 
manquent  pas  de  leur  procurer  Ielpe&acle  d’un  chat  trompé 
dans  les  elpcrances , en  feignant  de  leur  jeter  leur  pitance  ; 
c’eliainli  qu’ils  font  fauter  ces  animaux,  en  leur  dilànt:  pi- 
glia ^piglia  monfu,  La  pauvreté  rend  l’homme  indulhrieux  .* 
prefque  par-tout , la  chair  d’un  cheval  mort  eli  perdue;  mais 
à Rome  , ellefogrnit  à phùîeurs  individus  le  moyen  de  vivre. 
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Kufifes  font  défignés,  mal-à-propos,  par  l’épithète 
de  Rnjîmen-Kius , c’eft-à-dire,  Rufj i,  ame  mau~> 
vaife . Les  Turcs  injurient  les  Polonais  en  les  appel- 
lant Fodul-Ghiaur9  c’eft-à-dire  , hommes  très-vains , 
remplis  d?  eux-memes  , infidèles  & arrogans.  Les  Al- 
lemands font  qualifiés  de  Gurùr-Kiafr9  c’eft-à-dire , 
fiers  blafphémateurs , parce  que  les  Turcs  trouvent 
que  la  langue  Allemande  eft  dure  8c  défagréable  à 
leur  oreille  *,  car  ils  ne  peuvent  guère  en  porter  d’au- 
tre jugement.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Italien,  vu 
que  l’on  trouvé  fréquemment  des  Turcs  qui  l’enten- 
dent un  peu.  Ceux-ci  appellent  les  Vénitiens  Balik - 
gi  , c’eft-à-dire , pêcheu rs , parce  que  leur  ville  eft  bâ- 
tie au  milieu  de  la  mer.  Les  Italiens,  8c  tous  les  Francs, 
font  appelés  par  les  Turcs  Firengh  Heiarrengh9  c’eft- 
à-dire  , gens  de  mille  couleurs  j peut-être  à caufe  de 
leur  manière  de  fe  vêtir,  8c  parce  qu’ils  adoptent 
tantôt  une  couleur  8c  tantôt  l’autre  : cependant,  le 
véritable  fens  de  cette  dénomination  eft  qu’ils  regar- 
dent tous  les  Francs  comme  des  trompeurs . Les  Turcs 
appellent  les  Français  Ainegi , c’eft-à-dire,  rufés  8c 
fourbes les  Hollandais,  Peinirgi9  ce  qui  fignifie 
Marchands  de  fromage , parce  que  les  Hollandais  en 
apportent  volontiers  à Conftantinople.  Les  Anglais 
font  appelés  Sciokagi  par  les  Turcs,  c’eft-à-dire.  Fa - 
bricans  de  draps  , parce  que  cette  Nation  apporte  au 
Levant  une  grande  quantité  de  draperie  de  toute  ef- 
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pece.  Les  Tfpagnols  font  invedi vés  par  l’épithète  de 
Tembely  c’eft-à-dire , pareffeux.  Les  habitans  de  la 
Morée  5c  les  peuples  de  toutes  les  îles  de  l’Archipel 
font  défignés  par  l’épithète  méprifantede  Tarif  ciani  9 
c’eft-à-dire,  de  lièvres , parce  que  lorlque  les  Turcs 
s’emparèrent  non-feulement  de  la  Morée,  mais  en- 
core des  différentes  îles  de  l’Archipel  qui  apparte- 
naient aux  Vénitiens  , la  frayeur  des  habitans  de  ces 
contrées  fut  fi  grande , qu’ils  ne  firent  aucune  réfif- 
tance  5c  nui  effort  pour  s’oppofer  à leur  débarque- 
ment , ils  abandonnèrent  leurs  maifons , 5c  s’enfui- 
rent comme  des  lièvres  dans  leurs  montagnes.  De- 
puis cette  époque  , les  Turcs  donnent  encore  le  nom 
de  Tanfciani  ou  de  lièvres  à leurs  domeftiques  ou  à 
leurs  efclaves,  quand  ils  en  font  mécontens  : 5clorf- 
qu’ils  veulent  défigner  une  chofe  mal  faite , ils  difent 
volontiers  qu’elle  eft  faite  à la  Taufciane . 

Enfin , généralement  pariant , toutes  les  Nations 
qui  ne  font  pas  de  la  Religion  Mahométane,  font 
continuellement  méprifées  5c  infultées  par  les  Turcs, 
qui  leur  donnent  la  dénomination  deGkiaur,  c’eft-à- 
dire , infidèles , épithète  dont  j’ai  été  fouvent  gratifié 
en  parcourant  les  rues  de  Conftantinople.  On  m’y  a 
pareillement  régalé  d’une  chanfon  que  chante  la  ca- 
naille quand  elle  apperçoic  un  Franc.  Elle  eft  conçue 
en  ces  termes  : Ana%_9  Anafitin  Pefevenk , Ghiaur 
Bockje.  A vous  dire  le  vrai,  ces  mots  ne  fignifient 
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pas  des  choies  allez  belles  ni  affez  décentes  pour  lêS 
expliquer,  dédirai  feulement  que  ces  exprefiions  ne 
font  -pas  fiatteufes  pour  ceux  qui  comprennent  le 
Turc.  Ii  faut  ici  fe  réfoudre  à les  entendre  très  - fou- 
vent  , de  à avaler  ces  compiimens  comme  un  œuf. 
En  un  mot , on  doit  s’armer  de  patience.  Ce  ferait 
bien  pis  lì  la  canaille  Turque  ne  fe  bornant  plus  aux 
paroles  injurieufes  , faifait  ufage  du  bâton,  comme 
jadis  à Lacédémone,  la  chofe  ferait  bien  différente  9 
ôl  c’eft  alors  qu’on  ne  pourrait  pas  fupporter  pareilles 
injures.  En  effet , fi  Ton  voulait  repouffer  la  violence 
par  la  force,  eût- on  mille  fois  rai  fon  ,ie  tort  retom- 
berait toujours  fur  nous  autres  Ghiaur.  Enfin  , 
comment  pourrait  on  avoir  raifon  avec  des  gens  qui 
n en  ont  point.  Adieu* 


LETTRE 
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lettre  XIII. 


Adrcffie  à M.  le  Docteur  Jean  Targioni  Ta^elti(l), 
fur  Puf  âge  de  boire  à la  glace  chei  Us  Orientaux , 
à Jur  quelques  particularités  ob ferrées  fur  les 
bords  du  canal  de  Conjlantinople. 

_ ATarapia,fur  le  BolphoredeThrace,ce  iSept.  1778. 

li'A  N s un  tems  de  pefte  comme  celui  ci , quel  fu- 
jet  relatif  à ces  contrées  & à la  Nation  qui  l’habite  , 
pourrais-je  entreprendre  de  traiter?  Quel  fujet  ana- 
logue à votre  profeffion  pourrais-je  trouver  } Ce  fe- 
rait, fans  contredit,  l’hiftoire  de  cette  terrible  mala- 
die, connue  fous  le  nom  de  la  pefte.  De  pareils  détails 
fixeraient  vraifembiabiement  l’attention  de  votre 
Seigneurie  Illuftriflime  : j attends  la  ceffation  de  ce 
fléau  pour  en  donner  la  defcrîption  la  plus  détaillée, 
pour  la  foumettre  enfuite  à vos  lumières.  Or,  pour 
vous  témoigner,  dans  cet  intervalle,  combien  je 
vous  fuis  dévoué , malgré  la  grande  diftance  qui 


Ce  célèbre  Médecin  Florentin  eft  mort  le  7 de  Janvier 
17c;.  On  a,  de  lui , l’Hiftoire  Naturelle  delaTofcane,  en 
Italien  , en  huit  volumes  in-8°.  Ce t Ouvrage  mériterait  d’ê- 
tre  traduit  dans  notre  langue. 

Tome  11L  y 


354  Lettres  sur 

nous  fépare  , je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  entrete- 
tenir  d'une  coutume  Turque , favoir  de  l’ufage  où 
font  le*  Turcs  de  boire  de  l’eau  de  nei  se. 

Avant  d’entrer  en  matière,  votre  Seigneurie  vou- 
dra bien  fe  rappeler  ce  que  dit  Aulugelle  au  Chapitre 
III  de  fon  fécond  Livre,  en  parlant  de  fufage  de  boire 
de  l’eau  de  neige  : « Je  me  trouvais  à la  campagne  , 
» près  de  Tivoli , dans  la  faifon  la  plus  chaude  de 
» l’année  , avec  piuheurs  perfonnes  de  ma  connaif- 
» fance.  Un  difcipie  très-  zélé  a’Ariftote,  &c  enmê- 
» me-tems  homme  affez  infoili  t , était  dans  notre 
» compagnie.  Il  avait  commencé  par  nous  faire  des 
» reproches  très-férieux  fur  ce  que  nous  buvions  de 
» l’eau  de  neige  en  quantité.  Il  nous  cita  l’autorité 
» des  Médecins  les  plus  accrédités  du  te  ms  , & fur- 
» tout  l’opinion  d’Ariftote , le  Philofophe  le  plus 
» verfé  dans  la  connaiflunce  de  la  Nature.  Or,  ce 
y>  grand  homme  alfure  que  l’eau  de  neige  efb  très- 
» bonne  pour  féconder  les  arbres  & toutes  les  pian- 
» tes  de  la  terre,  mais  que  l’ufage  en  eft  pernicieux 
» à l’eftpmac.  Elle  occauonne , dit-il , dans  les  vif- 
cères , une  difpodtion  funefte  à éprouver  non-feu- 
y>  lement  une  maladie  , mais  encore  l’ufage  de  cette 
» eau  peut  même  caufer  la  mort.  Le  Péripatéticien 
» répétait  fans  ceffe  cet  avis  que  lui  diraient  la  pru- 
» dence  & ne  tre  intérêt.  Mais  voyant  que  nous  con- 
î)  tinuyons  à boire  de  l’eau  glacée,  il  alla  à la  biblio- 
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» thèque  de  Tivoli,  qui  efl:  jointe  au  Temple  d’Her- 
» cille  , de  dans  laquelle  fe  trouvaient  de  très-bons 
» Ouvrages.  Il  y prit  donc  ceux  d’Ariftote  , de  r.ous 
» les  apporta,  en  nous  difant  :Puifque  vous  ne  voi> 
>>  lez  pas  me  croire  , écoutez  du  moins  le  plus  fage 
» des  hommes,  de  ceffez  de  nuire  à votre  fante  ». 

Ariftote  rapporte  effectivement  que  l’eau  de  neige 
eft  déteftable  à boire  , de  ajoute  que  celle  qui  pro- 
vient de  la  glace  fondue  eft  beaucoup  plusdangereufe, 
de  il  en  donne  la  raifon  fuivante  : ce  Lorfque  la  force 
¥ du  froid  fait  geler  l’eau  , il  eft  néceiTaire  qu’il  fe 
» faffe  une  évaporation  des  parties  les  plus  fubtiles 
» de  ce  fluide.  Comme  les  plus  légères  de  les  plus 
» volatiles  font  celles  qui  fe  détachent  delafurface 
» de  cette  eau , il  s’enfuit  qu’il  ce  refte  plus  que  les 
» parties  les  plus  folides,  les  plus  lourdes  &;  les  plus 
» mal-faines  de  cet  élément  ». 

Votre  Seigneurie  fait  encore  très-bien  que  les  an- 
ciens Romains  étaient  dans  l’ufage  de  boire  pendant 
l’été , ou  de  l’eau  de  neige  , ou  de  l’eau  à la  glace , 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui , mais 
p>lus  volontiers  chez  les  Napolitans  de  chez  les  Sici- 
liens , que  chez  les  autres  Nations.  En  effet,  les  Sici- 
liens font  dans  l’ufage  de  boire  à la  glace  pendant 
toute  l’année,  de  prendre  des  forbets  (1),  de  de  man- 

(1)  Les  Napolitains  excellentdans  l'art  de  faire  les  glaces, 
& Ton  a la  fatisraâion  de  les  prendre  à très  - grand  marché 
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gercîes  fruits  glacés.  Martial  parle  également  de  fit* 
Page  de  boire  de  l’eau  de  neige,  danslepigramme  117 
de  fou  XIVe  Livre. 

Non  potare  nivein , fed  àquam  potare  rlgentem 

De  nive , commenta  efl  ïtigeniofa  fuis . 

Le  mêmePoëtedit,  dans  un  autre  endroit , fa  voir 
dans  l’épigramme  64  de  fon  Ve  Livre,  lorlqu’il  com- 
mande i Calixte  d’aller  chercher  dans  fa  cave  deux 
fextans  de  vin  de  Falerne  , de  à Alcine  de  les  mettre 
rafraîchir  dans  de  la  neige. 

Sextantes , Callijte,  duos  infunde  Falerni  : 

Tu  fuper  œftivas  , A le  ime  , funde  nive  s. 

Salufte  fait  également  mention  de  la  même  cou- 
tume , dans  fon  Epître  78,  en  difant  : O infelicem 
egrnm  ! Qu  are  ? Quia  non  vino  nivem  diluii  , fui  a 
non  rigorem potionis  fu ce  quant  capaci  feypho  m if- 
cuit  , rénovât  fraHa  infuper  giade. 


dans  leur  pays , ainfi  que  dans  toute  la  Sicile.  On  trouvera  , 
dans  la  Traduction  que  j’ai  faite  d’un  bon  Ouvrage  de  M. 
Baldini,  Médecin  de  Sa  Majefté  Sic..ienne,  fur  les  bons  effets 
des  boiffons  glacées,  la  manière  de  préparer  tous  lesforbets 
& toutes  les  boiffons  de  cette  efpèce.  Cet  Ouvrage  efl  Clivi 
1 0 . d’une  differtation  fur  les  avantages  de  l’équitation  dans  le 
traitement  des  maladies  chroniques;  d’une  differtation  fur 
les  bains  froids  & fur  les  bains  de  mer. 
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D’après  le  réfumé  que  Votre  Seigneurie  pourra 
faire  de  toutes  ces  autorités,  elle  verra  combien  l’u- 
fage  de  boire,  pendant  l’été  , de  l’eau  de  neige  , ou 
de  l’eau  glacée  , efl  ancien  , foit  chez  les  Grecs,  foit 
chez  les  anciens  Romains.  Les  Turcs  ont  aulii  con- 
fervé  cette  antique  coutume,  favoir.  Celle  de  boire  de 
l’eau  de  neige,  quoiqu’en  petite  quantité.  Ils  met- 
tent donc  un  petit  morceau  de  neige  dans  leurs  boif- 
fons , pour  les  rafraîchir. 

Ces  peuples  tirent  leur  neige  du  mont  Olympe,  Sc 
la  font  venir  par  la  voie  de  Eruffa.  On  la  tranfporte 
toute  au  ferrail,  &:  on  la  conferve  dans  de  vailes  ma- 
gafinsou  glacières,  pour  la  confomm^tion  de  la  cour 
du  Grand  Seigneur.  Lorfqu’il  y a une  très  - grande 
abondance  de  neige  , on  en  vend  à tous  ceux  qui  veu- 
lent en  acheter.  Cette  neige  ne  fert  point,  chez  les 
Turcs,  à rafraîchir  le  vin  , parce  que  ces  peuples  n’en 
boivent  qu’en  cachette  ; mais  ils  le  remplacent  par 
diverfes  boiflons  qu’ils  appellent  Scicrbets . Or,  cel- 
les-ci font  un  mélange  du  fuc  de  différens  fruits,  avec 
du  fucre  &c  difFérens  aromates,  du  mufc  6c  de  l’eau 
xofe.  Ces  fcierbets  que  l’on  imite  dans  nos  cafés , 
que  nous  connoifTons  fous  les  noms  de  limonade  , 
d’eau  de  grofeillcs  &c  de  Verjus,  font  encore  de  di- 
verfes couleurs.  Ces  boiffons  font  celles  qui  font  en 
ufage  vers  la  fin  du  repas  chez  les  Seigneurs  Turcs , 
Sc  chez  les  perfonnes  aifees  de  leur  Nation  , qui  veu- 
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lent  faire  une  certaine  figure.  Je  remarquerai  , en 
p affa nt  5 que  ces  peuples  ne  font  point  dans  l’ufage 
de  boire  pendant  leur  repas,  mais  feulement  à la  fin, 
comme  les  poules.  Or,  ils  ont  coutume  de  mettre 
dans  leur  verre  un  morceau  de  neige,  pour  qu’il  ra- 
fraichiffe  leur  boiffon  , en  s’y  fondant.  Cesboiffons  fe 
vendent  publiquement , foit  dans  les  rues,  foit  dans 
les  boutiques  ; ceux  qui  les  préparent , font  chez  les.. 
Turcs  ce  que  les  Limonadiers  font  en  France , & les. 
Marchands  d’ Aqua  cedrata  ou  de  liqueurs  fraîches 
en  Italie.  Les  boiffons  que.  vendent  les  Turcs  font 
encore  plus  fimpies  que  les  nôtres , parce  qu’au  lieu 
de  fucre  ou  de  firops , ils  n’y  employent  que  le  miel. 
Ayant  eu  l’occafionde  boire  de  ces  Scicrlets  , ayant 
extrêmement  foif,  je  les  ai  trouvés  fort  agréables , 
fur-tout  lorfqu’on  en  boit  une  petite  quantité.  Je  fuis 
donc  d’avis  que  les  remontrances  du  difciple  d’Arif- 
tote  , de  ce  péripatéticien  dont  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  parler,  d’après  Aulugelle,  auraient  ici  peu  de 
fuccès.  Voilà  , Monfieur,  tout  ce  que  j’ai  pu  recueil- 
lir fur  un  pareil  ufage. 

Je  fais  adueliement  différentes  obfervations  fur 
les  courans  de  la  mer  Noire  , &c  j’efpêre  traiter  de 
leur  rapidité  de  la  manière  dont  iis  fe  croifent , 
dans  une  lettre  que  j’aurai  l’avantage  de  vous  écrire. 

J’ai  l’honneur  de  vous  apprendre  que  je  fuis  actuel- 
lement àia  campagne  dans  un  village  appelé  Tara - 
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pia , qui  eft  fur  le  bord  du  canal  de  la  mer  Noire  , vu 
que  c’eft  une  fage  précaution  d’abandonner  les  villes 
en  rems  de  pelle.  J’ai  déjà  eu  l’occafion  de  parcourir 
ces  contrées  , de  j’ai  remarqué  , en  confidérant  la' 
ftru&ure  des  montagnes  que  l’on  y voit,  que  leurs 
bancs  ou  lits  ne  confervaient  point  d’ordre  régulier. 
Quelques-uns  de  ces  bancs  font  perpendiculaires, 
tandis  que  d’autres  font  horizontaux  , & quelquefois 
confus  de  fans  aucune  régularité  , comme  s’ils  avaient 
éprouvé  un  grand  bouleverfement,  car  ces  montagnes 
font,  félon  moi,  de  feconde' formation.  On  voit  à 
leur  furface  des  indices  de  mines  de  fer.  Dans  l’exa- 
men que  j’ai  fait  de  quelques  pierres  que  j’y  avais 
trouvées , j’ai  remarqué  beaucoup  de  parties  ferrugi- 
neufes  mêlées  avec  du  foufre  en  eftlorefcence  -,  ce  qui 
était  occafionné  par  l’acide  vitriolique,  autant  que  je 
pus  le  conje&urer. 

Dans  d’autres  endroits,  c’eft  à-dire  , du  coté  de 
Mjuromolo  , on  trouve  une  mine  de  charbons  de 
terre  , que  je  n’ai  pas  encore  examinée,  & des  mor- 
ceaux de  bois  pétrifiés  vers  le  bois  de  Belgrado , qui 
çft  éloigné  du  lieu  que  j’habite  ( Tarapia)  de  trois 
heures  de  chemin -,  je  ferai  en  forte  de  me  procurer 
de  ces  morceaux  de  bois.  Les  terres  tiennent  de  la 
nature  de  l’ocre,  de  l’on  y voit  çà  de  là  de  la  marne 
unie  avec  de  la  craie  qui  prend  enfuite  la  forme  de 
lithomargue*  Cette  fubftance  Te  divife  enfuite  par 
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feuillets  quarrés , ou  qui  refTemblent  plutôt  à cîes 
Parallélipipedes. 

Les  carrières  dont  je  viens  de  vous  parler,  four- 
niffent  une  pierre  qui  reffemble  en  partie  à celle  que 
1 on  nomme  Albcirefe  colombino  en  Tofcane.  Sa 
couleur  approche  un  peu  de  celle  de  la  pierre  de  La- 
vagna (i), qui  eft  une  efpèce  d’ardoife  : je  la  crois  vo- 


(i)  La  pierrë  de  Lavagna  fe  trouve  dans  les  environs  de 
Gènes.  On  doit  la  regarder  comme  une  efpèce  d’ardoife.J’cii 
ai  vu  des  dales  de  fix  à fèpt  pieds  de  long  fur  cinq  pieds  de 
hauteur,  & un  bon  pouce  d’épaifîeur.  On  en  tire  le  plus  grand 
parti  à Gênes , & dans  un  grand  nombre  de  villes  qui  font  fur 
les  bords  de  la  Méditerance.  Comme  cette  pierre  fefeie  très- 
volontiers,  on  en  fait  des  feuils  de  portes , des  tablettes  pour 
des  croifces  , des  cailles  incorruptibles  pour  y mettre  des 
orangers  8c  autres  arbufies,  8c  du  pavé  pour  les  terralfes.  Jè 
remarquerai , en  palfant , que  nulle  part  on  ne  confîruit  les 
terraflès  auffi  bien  qu’à  Gênes  : le  toit  des  maîfons  eft  de  tuiles, 
comme  à l’ordinaire  5 mais  on  y met  de  difiance  en  difiance 
des  talfeaux  fur  lefquels  on  place  folidement  des folives.  Or  , 
c'eflfur  ces  dernières  que  l’on  fixe  des  grandes  dales  de  pierre 
de  Lavagna  , dont  les  bords  fe  réunifient  à recouvrement,  de 
manière  qu'il  ne  refie  point  d'afp érites.  On  metenfuite  du  bon 
ciment  entre  chaque  dale > s'il  arrive  que  les  eaux  pluviales 
filtrent  entre  ces  pierres,  malgré  les  précautions  que  l’on  a 
prïfes  pour  i’empêcher,  ces  eaux  tombent  alors  fur  le  toit , 6c 
s’écoulent  dans  une  efpèce  de  canal  ou  goutière,  pratiquée 
dans  le  larmier  de  la  corniche  de  l’entablement  qui  termine 
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lontiers  calcaire.  Ces  pierres  font  tres-bonnes  pour 
en  faire  des  dales  pour  paver  des  cours.  Comme  elles 


la  maifcn,  & fur  lequel  pofe  la  baluflrade  de  la  galerie.  Il  efl 
facile  de  voir  cme,  dans  cette  circonflance,  le  mur  pignon  , 
ou  mur  de  face,  doit  être  plus  élevé  que  le  toit , & percé  d’un 
grand  nombre  d’ouvertures  longitudinales  8c  verticales  par 
lesquelles  les  eaux  peuvent  palier  en  delcendant  du  toit  dans 
la  gouticre. 

En  adoptant  cette  manière  de  conftruire  les  terralfes,  011 
n’a  pointa  craindre  que  celles-ci  nuifent  aux  maifons comme 
cela  arrive  chez  nous , parla  filtration  des  eaux  qu’elles  oc- 
cafionnent,  malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  prend  pour 
la  prévenir. 

L’exhauffement  du  mur  pignon  ne  produit  point  un  mau- 
vais effet , refiant  caché  par  la  faillie  de  la  corniche. 

C’efl  fur  des  terraffes  de  cette  nature  que  les  Génois  fe  pro- 
curent des  jardins  délicieux , horti penjiles.  Ils  font  peuplés 
d’orangers,  de  citroniers,  de  lauriers  rcfes,de  grenadiers, 
qu’ils  tiennent  dans  des  cailfes  de  Lavagna.  Au  bout  de  ces 
jardins , on  voit  ordinairement  un  pavillon  ou  belvedere,  d’où 
l’on  jouit  delà  plus  belle  vue,  &d’oùl’orf  fait  la  converfation 
avec  les  perfonnes  qui  font  dans  d’autres  Belvédères,  fouvent 
très- éloignés.  On  fe  fert,  pour  cela,  de  petits  pavillons  d'e 
diverfes  couleurs. 

On  trouve  encore , fur  ces  terraffes , des  eaux  jailliffantes* 
■Gênes  étant  bâti  en  amphithéâtre  fur  la  croupe  d’une  mon- 
tagne d’où  l’on  tire  les  eaux.  Celles-ci  font  conduites  par  des 
tuyaux  de  plomb  qu’on  n’engage  point  dans  les  murs,  nuis 
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confervent  toujours  cette  partie  on&ueufe  , qui  pro- 
vient de  cette  fubdance  boliaire  qui  a concouru  à 
leur  formation  , il  arrive  que  ces  pierres  deviennent 
fi  unies  , qu’on  court  facilement  les  rifques  de  tom- 
ber 9 lorfqu  on  y palle  deffus  en  terris  de  pluie.  Les 
pierres  de  cette  elpèce,  que  l’on  tire  pour  Conftanti- 
nople  , foit  de  la  partie  d’Afie , foit  de  celle  d Euro- 
pe 9 font  également  les  blêmes  de  douées  des  mê- 
mes qualités.  Ce  fait  fournit  une  preuve  bien  con- 
vaincante 5 indépendamment  de  plu  fleurs  autres , 
que  les  deux  continens  étaient  jadis  réunis.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  autres  terres  qui  ne  font  ré- 
parées les  unes  des  autres  que  par  des  détroits  de  peu 
de  largeur. 

On  trouve  plulîeurs  belles  plantes  vers  le  canal. 
On  y voit  volontiers  deux  ou  trois  efpèces  de  Lilas 
ou  fyringa.  11  y a encore  le  Jafminum  fruticans  , ef- 


quel’on  en  tient  éloignés  de  quelques  pouces,  avec  des  collets 
de  fer. 

Les  terralfes  telles  que  je  viens  de  les  décrire  , chargent 
un  peu  les  maifons , c’eft  pourquoi  il  eft  naturel  de  donner 
plus  d’épailîeur  à leurs  murailles  , & aux  fondations.  On  ne 
bâtit  guère  qu’en  brique  à Gênes , & en  marbre  blanc  : les 
maifons  y font  très*  élevées , & leurs  murailles  y font  prefque 
aulii  épailfes  que  celles  des  citadelles. 

Note  du  Tradii  clair. 
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pece  particulière  de  jafmin-,  le  Siliquaftrum  , le  gai- 
nier , ou  l’arbre  de  Judée , ou  le  Ccrcis  de  Linnéus  > 
le  tilleul  de  l’Amérique,  T ili  a Americana.  On  y 
trouve  des  frênes , des  charmes  très-beaux , de  dune 
grande  hauteur.  Les  cornouillers  y font  encore  en 
abondance,  de  meme  que  le  Lotus  cerafifructu , ou 
le  lotus  produifant  un  fruit  femhlable  à la  cerife  ; le 
Pfeu  do  lotus , ou  le  faux  lotier  de  Mathiole;  le  Lau- 
rns  cerajî  fruclu , le  laurier  à fruit , ayant  la  forme 
de  la  cerife , &c  qui  eft  très-bon  à manger.  On  y voit 
pareillement  le  Mimofa  lebbek , qui  eft  un  arbre  fu- 
perbe.  J’y  ai  encore  remarqué  trois  efpèces  d’alcées 
ou  de  mauves  arborefeentes , le  Salix  Babylonien  , 
le  faille  deBabylone,  arbre  très-curieux,  le  véritable 
Berberi s9  ou  grofeiller,  plufteurs  cytifes  arborefeens , 
Cytijî  arborei  \ entr’autres  un  cytife  dont  la  feuille 
reffemble  à celle  du  trèfte  bitumineux.  On  voit  en- 
core, dans  la  partie  de  l’Âfie , le  Rhamnus paliurus9 
le  paliure.  A un  mille  de-là,  je  trouvai  dans  un  champ 
une  grande  quantité  de  trèfle  bitumineux , ou  P fora- 
le a bituminofa  , petite  plante  dont  les  feuilles  font 
fort  longues , Se  qui  n’a  rien  de  commun  avec  le  trè- 
fle bitumineux  qui  croît  en  Sicile.  Ce  dernier  croît 
très- haut  de  a la  feuille  ronde , tandis  que  celle  de  la 
plante  dont  il  s’agit  ici,  eft  fort  longue  de  très-étroite,. 
Je  remarquai,  dans  le  même  canton  , le  Solanum 
alikakabum , dont  ces  peuples  mangent  les  fruits. 
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Je  vous  prie  enfin  de  me  continuer  l’honneur  de 
votre  amitié , dont  je  fais  de  ferai  toujours  le  plus 
grand  cas.  Je  ferai  toujours  inviolablemeut  le  plus 
humble  de  vos  ferviteurs , &cc. 
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LETTRE  XIV. 

Â dre  fée  à M,  le  Docteur  Louis  Che  echini,  dans  la-  * 
quelle  C Auteur  décrit  un  voyage  qu'il  a fait  à 
une  des  l/les  Cyanées , pour  y voir  les  refies 
(îune  colonne  dite  de  Pompée . 

ATafapia  , fur  le  Bofphore  deThrace , ce  i Sept.  177 S. 

(Quelques  Seigneurs  venus  dernièrement  de 
France  avec  M.  de  Saint-Prieli,  Ambaffadeur  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne , me  procurèrent  hier  Foc- 
cafion  d’aller  jufqu’à  ^embouchure  de  la  JVJer  Noire. 
Leur  intention  étaird’y  voir  les  relies  dune 'colonne 
que  I on  dit  avoit  été  érigée  par  Pompée  , pour  per- 
pétuer le  fouvenir  de  la  viéloire  qu’il  remporta  fur 
Mithridate  *,  elle  eli  dans  une  de  ces  îles  que  les  an- 
ciens appelaient  Cyanées . En  vous  inftruifant  des  ob- 
ier vati  on  s que  j’ai  été  à portée  de  faire  dans  cette  cir- 
confiance  5 je  préfume  que  ma  lettre  doit  nécelfaire- 
ment  mériter  votre  fuiFrage,  a in  fi  que  vous  me  l'a- 
vez déjà  fait  presentir  dans  plufieurs  occafions.  C’ell 
d’après  ces  motifs  que  je  m’emprefie  à vous  commu- 
niquer tout  ce  que  j’ai  pu  voir  dans  le  peu  de  tems 
que  m’a  lailfé  la  Furia  Fr  an  ce fe  (i),ou  l’impatience 


(1)  Il  rien  déplus  perfide  pour  un  obfèrvateur  de  la 
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naturelle  de  mes  compagnons  de  voyage , qui  étaient 
la  plupart  Français.  Vous  ne  manquerez  pas  de  vous 
appercevoir  que  j’ai  été  un  peu  prelfé. 

Vers  l’heure  de  midi  (le  2 Septembre),  M.  le 
Comte  d’Entragues , un  des  Meilleurs  qui  étaient 
venus  avecM.  l’Âmbalïadeur  de  France,  voulut  bien 
m’inviter,  par  un  mot  de  billet,  à être  d’une  partie 
que  l’on  avait  faite , d’aller  à l’entrée  de  la  Mer  Noi- 
re, pour  y voir  la  colonne  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler : il  me  marqua  en  même  tems  que  tout  étaitprêt, 
&:  que  l’on  n’attendait  plus  que  moi  pour  partir.  J’ac- 
ceptai volontiers  une  proportion  aulii  gracieufe  , de 
je  me  rendis  fur-le- champ  au  palais  de  M.  FAmbalFa- 
deur  de  France,  qui  eli  fur  les  bords  de  la  mer, 
prefqu’au  bout  du  village  que  j’habite , de  du  coté  de 
la  mer  Noire.  C’eft-là  où  j’entrai  en  bateau  avec  tous 
ces  Seigneurs  Français. 


nature , & pour  un  amateur  des  arts , que  de  Ce  trouver  dans 
la  compagnie  de  certains  Grands  quine  voyagent  que  par  ton 
& pardéfœuvrement.  Apeine apperçoivent-ils  un  objet, qu’ils 
s’imaginent  l’avoir  envîtâgé  fous  toutes  Ce  s faces  d’impatience 
s’en  empare  , 8c  louvent  l’humeur  Ce  met  de  la  partie,  L’ob- 
fèrvateur  te  voit  alors,  obligé  de  faire  le  facrifîce  de  lèsgouts>& 
des  voyages  qu’il  comptait  faire  tourner  à fon  inftruétrpn  , ne 
font  pour  lui  qu’un  tillu  de  privations  5c  de  défagrémens.  La 
véritable  manière  de  voyager,  e’eü  d’aller  feul,  5c  même  à 
pied  fans  le  moindre  falle.  Note  du  Traducteur, 
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Le  bateau  appartenait  à M.  PAmbafladeur  > il  avait 
trois  paires  de  rames,  & était  conduit  pardesTurcs, 
Nous  fîmes  notre  traverfée  par  Kirigce  Burnii , ou 
le  cap  de  la  chaux  en  Ade  : on  l’appelle  ainfi  ce  cap  à 
caufe  du  grand  nombre  de  fours  à chaux , qui  font 
tout  auprès  fur  les  bords  de  la  mer.  On  brûle  dans 
tous  ces  fours  la  pierre  du  pays,  comme  j’ai  déjà  eu 
l’honneur  de  vous  le  marquer  dans  mes  autres  lettres. 
On  jouit,  dans  cet  endroit,  de  la  charmante  vue 
qu’offrent  le  village  de  Bojuk-Derè  >fon  golphe,  &C 
piufieurs  villages  voifins,  favoir,  celui  de  Saryeri  9 
de  le  village  de  Jeni-MahalJs.  On  voit  encore  dans 
le  haut  du  vallon  de  Bujuk-B erè , les  acquedtics 
conftruits  par  Ibrahim  - Pafcia , pour  amener  les 
eaux  à Conftantinople,  ôc  dont  nous  n’étions  éloignés 
que  d’une  heure  de  chemin.  Je  vous  en  donnerai  la 
defeription  dans  une  'autre  occafion,  avec  celle  des 
autres  relies  acqueducs,  qui  font  l’ouvrage  des  Em- 
pereurs Grecs.  On  ne  difeontinue  point  de  les  voir 
pendant  quatre  heures,  lorfqu’on  fuit  toujours  le  mê- 
me chemin. 

A peine  eûmes  nous  doublé  le  cap  dont  je  vous  ai 
parlé,  que  nos  Bateliers  voulurent  mettre  la  voile. 
Ayant  entendu  dire  plusieurs  fois  qu’une  pareille  ma* 
nœuvre  était  dangereufe  , je  m’y  oppofai  avec  vi- 
gueur *,  mais  il  fallut  que  le  maître  fe  laifsât  attacher 
©ù  l’âne  le  voulait.  Je  vous  allure  que , malgré  qu’il 
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n’y  eût  point  de  danger  éminent,  va  que  la  mer  était 
calme  6c  le  vent  très-foible , je  craignais  toujours  que 
la  moindre  bouffée  ne  renversât  un  bateau  auffi  petit 
que  le  nôtre  ; car  le  moindre  défaut  d’équilibre  pou- 
vait, au  moment  que  l’on  s’y  attendait  le  moins,  le 
faire  chavirer , £c  lui  faire  faire  un  trou  dans  la  mer. 
De  pareils  accidens  touchent  peu  les  Turcs,  parce 
qu’ils  favent  fe  fauver  en  nageant.  D’ailleurs  , ils 
croyent  mériter  une  palme  dé  gloire  quand  ils  font 
noyer  ou  tuer  quelques  Francs  ou  Ghiaàr , conime 
ils  difent.  Ils  ne  fepiquentpas  non  plusde  délicatelfe, 
quand  il  s’agit  d’un  bateau  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Ce  qu’il  y a de  plus  à craindre  , c’eftque  malgré 
que  la  voile  foit  proportionnée  à la  barque  ou  au  ba- 
teau,ceux  qui  la  conduifent  ne  mettent  trop  de  tems 
à faire  telle  ou  telle  manœuvre.  Il  faut  près  de  demi- 
heure  à un  Batelier  Turc  pour  attacher  une  efcoute , 
ou  petite  corde  qui  tient  à la  voile  : d’après  une  pa- 
reille lenteur  , je  vous  laiflfe  penfer  combien  il  fau- 
drait de  tems  pour  la  larguer , c’eft-à-dire , la  déta- 
cher. Il  arrive  donc  ici  un  très-grand  nombre  d’acci- 
dcns  pour  vouloir  porter  la  voile.  Cependant , je  dois 
vous  dire  que  les  Turcs  font  de  braves  bateliers  6c 
d’excellens  rameurs,  qui  vont  toujours  bien  enfemble . 
Ils  ont , pour  cela  , une  manière  qui  leur  eft  particu- 
lière : ils  tiennent  toujours  deux  rames  qu’ils  pafTent 

en 
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en  croix,  en  dérivant  un  quart  de  cercle  lorfqu’ils 
rament. 

Il  y avait  encore  un  autre  inconvénient  dans  notre 
bateau  ; c’eft  que  tous  ces  Français  avaient  chacun 
des  parafols  où  le  vent  s’engouffrait-,  ce  qui  donnait 
à notre  barque  une  direction  8c  un  mouvement  irré- 
guliers. Il  fallait  encore  ajouter  que  ces  Meilleurs 
changeaient  à chaque  inftant  de  place  , 8c  qu’ils  paf- 
faient  tantôt  d’un  coté  du  bateau  , 8c  tantôt  de  l’au- 
tre. Ces  Meilleurs  riaient  dans  le  commencement  ; 
mais,  vers  la  fin,  mes  raifonnemens  les  effrayèrent 
au  point  qu’ils  en  devinrent  pâles,  8c  ce  fut  alors  que 
je  fis  bailfer  la  voile. 

Avant  d’arriver  au  cap  que  je  viens  de  nommer, 
on  trouve  une  route  pavée  tout  le  long  de  la  plage , 
8c  à peu  de  dilfance  de  la  mer.  Ce  fut  Muftapha  IV 
qui  la  fit  faire  pour  que  l’on  eût  la  facilité  de  remor- 
quer les  barques  dans  tous  les  tems  de  l’année  , lors- 
que les  vents  ou  le?  courans  feraient  contrairesvJe 
vous  obferverai,  en  paffant,  que  cesderniers  font  très- 
forts  dans  cet  endroit.  On  voit,  en  côtoyant  toujours 
l’Àfie,  dans  un  vallon  près  de  la  mer,  un  village 
nommé  Cavale , qui  tire  fon  nom  d’un  arbre  qui  efi: 
le  peuplier  noir  , Populus  nigra , 8c  dont  il  y a de 
fuperbes  plantations  dans  fon  voifinage.  La  mer  fait 
un  golphe  dans  cet  endroit.  On  apperçoit  enfuite  , 
Tome  HL  * A a 
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fur  le  haut  d’une  montagne , un  château  ou  fortereffe 
bâtie  par  Mahomet  IV  , de  même  que  celle  qui  eft 
vis-à-vis,  dans  la  partiede  l’Europe.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  le  premier  de  ces  châteaux  fe  nomme  en 
langue  Turque  J/zadoli-Cara  -Denis-  Jeni-Biffarè  , 
c’efc-à-dire,  le  nouveau  château  de  la  mer  Noire,  du 
côté  de  l’Afie , & le  fécond  s’appelle  Rumeli-Cara- 
D enis- J eni- Biffare  ; ce  qui  veut  dire  nouveau  Châ- 
teau de  la  mer  Noire,  du  côté  de  l’Europe. 

On  doubla  enfuite  le  cap  de  Bitynie , fur  la  pointe 
duquel  M.  Tott  a fait  conftruire  une  efpèce  de  petit 
fort  que  l’on  pourrait  jeter  par  terre  d’une  feule  volée 

de  canons -.les  guérites  des  fentinelles,  qui  font  fur 
les  quatre  angles  de  ce  fortin  , font  confiantes  en 
charpente  : je  penfe  que  l’on  n’a  pas  oublié  d’y  mettre 
un  fopha  pour  y . faire  plus  commodément  la  garde. 
Je  crois  que  c’eft  dans  cet  endroit  que  toutes  les  bar- 
ques qui  vont  dans  la  mer  Noire  doivent  montrer 
leur  Tefckieré,  ou  permiffion  que  l’on  obtient  de  la 
Douane  Turque,  & pour  laquelle  il  faut  payer  une 
fomme.  On  voit  à terre  plufieurs  pièces  de  canons  en 
batterie  , uniquement  pour  la  parade. 

_ Arrivés  dans  cet  endroit,  nous  fîmes  une  autre 
rraverfée  vers  Atorowzo/odu  côté  de  l’Europe,&  nous 
portâmes  le  cap  fur  cette  partie , où  l’on  prétend  que 
le  Roi  Phinée  avait  ffen  palais.  On  voit, dans  ce  can- 
ton, des  ruines  de  Monaftères  Grecs, qui  ont  etede- 
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traits  par  les  Tares.  Ce  territoire  palle  pour  abonder 
en  mines.  Le  canal  paraît  un  peu  plus  étroit  dans  cet 
endroit  que  dans  tout  le  refte  de  fa  longueur.  La  côte 
eft  inontagneüfe  des  deux  côtés  , 8c.  les  rochers  font 
a pic  , ce  que  Ion  remarque  encore  dans  prelque 
toute  letendue  du  canal.  Son  peu  de  largeur  ferait, 
quelquefois  croire  que  les  deux  continens  fe  réunif- 
ient-& forment  de  fuperbes  amphithéâtres,  & que  le 
détroit  qui  lesfépare  n eft  autre  chofe  qu’un  lac.Tous 
ces  objets  réunis , cette  mer  , ces  montagnes  8c  ces 
côtes  qui  parailfent  fe  toucher,  forment  la  perfpedi- 
ve  la  plus  agréable  , 8c  l’on  éprouve  le  plaifir  le  plus 
vif  en  jouilfant  d’un  aulii  beau  coup-d’œil.  V Erica, 
ou  bruyere  , le  Ciflus  Ladanifir , ou  le  myrte  qui 
porte  le  ladanum  8c  la  fougère  , font  des  plantes  qui 
ne  manquent  point  dans  ces  contrées,  8c  il  paraît 
qu  elles  forment  1 unique  verdure  qui  couvre  ces  mon- 
tagnes. 

C'était  une  chofe  curieufe  à voir  , dans  cet  endroit , 
que  cette  grande  quantité  de  corbeaux  de  mer,  que 
les  Turcs  appellent  Karà  Batcik  , 8c  celles  des  Ga- 
bians  , ou  mouettes , que  ces  mêmes  peuples  nom*» 
ment  Martins  9 8c  qui  étaient  pofés  dans  une  contrée 
aulii  agréables  fur  des  écueils.  Ce  coup-d’œil  me  fit 
d autant  plus  de  plaifir , qu’il  me  fit  préfumer  que  ces 
oifeaux  pouvaient  être  de  l’ancienne  race  des  célèbres 
harpies  qui  infedaient  les  viandes  du  Roi  Phinée.  Ces 
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oifeaux  carnaciers , fentant  peut-être  l’odeur  de  quel- 
ques brebis  mortes  , s’étaient  ainfi  raflemblés  en 
foule  pour  en  faire  leur  pâture  & raifafier  leur  vora- 
cité. 

A peu  de  diftance  de  cet  endroit , & dans  le  palla- 
te le  plus  étroit  du  canal,  on  voit  les  nouveaux  châ- 
teaux ou  fortereffes  conftruites  fous  la  dire&ion  de 
M.  le  Baron  de  Tote  S je  ne  fautais  rien  vous  dire  de 

leur  force  ni  de  la  réfiftance  qu’elles  feraient  capables 
de  faire , parce  que  je  n’ai  point  pu  les  examiner.  Or , 
un  (impie  coup-d’œil  ne  fuffit  pas  pour  juger.  Enfin , 
a-rès  avoir  faitfix  milles  ou  deux  lieues  en  mer,  nous 
arrivâmes  à l’embouchure  du  Pont-Euxin,  nous  y 
vîmes , du  côté  de  l’Europe  & à peu  de  diftance  de  la 
terre  ferme , un  amas  de  rochers, taillés  prefqu  a pic, 
& fendus  en  plufieurs  endroits , qui  parafaient  pref- 
que  menacer  ruine.  C’eft  au  haut  de  ces  mêmes  ro- 
chers que  fe  trouve  un  morceau  de  colonne , que 
l’on  nous  dit  être  de  celle  dont  il  s’agiffait , & que 
nous  venions  voir. 

Nous  débarquâmes  fur  ces  écueils  du  côté  de  la 
partie  Orientale.  Nous  ne  fûmes  pas  fans  inquiétude 
pour  trouver  quelque  fentier  qui  pût  nous  conduire 
jufqu’au  fommet  de  ces  rochers  , pour  y voir  le  mo- 
nument qui  était  l’objet  de  notre  voyage.  La  hauteur 
perpendiculaire  de  ces  rochers  peut  être  environ  dix 
brades  de  Florence , ou  de  trente  pieds.  Dieu  voulut 
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que  je  parvinffe  à gravir  jufqu’au  haut.  Il  me  fallut 
paffer  fur  quelques-unes  de  ces  roches  à quatre  pattes. 
Il  n’y  eut  que  deux  perfonnes  de  la  compagnie  , qui 
eurent  le  courage  de  paffer  par  un  chemin  aulii  efearpé 
5c  auffi  difficile.  Les  autres,  trop  pulillanimes  pour 
vouloir  nous  fuivre,  relièrent  en  arrière  après  avoir 
fait  quelques  pas. 

Après  une  montée  auffi  difficile,  mais  qui , heu- 
reufement , fut  .courte,  je  trouvai  un  petit  fentier 
qui  avait  été  fréquenté  ; ce  qui  me  fit  alors  préfumer 
que  ce  rocher  avait  été  autrefois  habité.  Une  fois  , 
dans  le  fentier , je  parvins,  fans  aucun  rifque , au  fom-® 
met  de  l’écueil.  J’y  vis  une  efpèce  de  piétieftal  rond , 
ou  cyppe  de  marbre  blanc  de  mauvaife  qualité ayant 
fix  palmes  de  hauteur,  5c  deux  palmes  ôc  demie  de 
rayon,  qui  me  parut  une  bafe  de  colonne  corin- 
thienne. Je  remarquai  furia  partie  fupérieure,  qua- 
tre trous  quarrés , ayant  trois  pouces  de  profondeur  9 
5c  un  pouce  5c  demi  de  largeur.  Cette  çfpèce  de  pié— 
déliai  était  environnée  de  quatre  fêlions  ou  guirlandes 
qui  me  parurent  être  compofées  de  fleurs  de  différen- 
tes efpèces,  5c  fur-tout  de  rofes.  Il  y avait  quatre  tê- 
tes de  bélier  qui  fervaient  de  point  de  fulpenfion  aux 
guirlandes.  Au  milieu  de  ces  dernières,  étaient  feuip- 
tés  les  ornemens  de  forme  ronde  , figurant  des  bon- 
cliers  que  les  Artiftes  Italiens  défignent  par  l’épithète 
de  Clypçati . Qn  voit  enfiate  au-delfous  des  guiri  an* 
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des  des  lettres  romaines  bien  formées  &:  du  bon  fic- 
elé* Je  n’en  pus  voir  que  quelques-unes  , qui  termi- 
nent une  ligne  ou  un  vers,  favoir  : CLA...RONTO, 
parce  que  les  autres  lettres  ont  été  non  - feulement 
détruites  par  le  tems , mais  encore  dégradées  par 
dilférens  voyageurs  qui  font  allés  voir  ce  monument: 
ceux-ci , dis-je, ont  voulu ,très-mal-à  propos,  y gra- 
ver leur  nom  fiir-le-champ  même  de  l’infcription. 
On  lit,  entr’autres , le  nom  de  Bonneval , qui , com- 
me vous  le  favez  , quitta  fon  chapeau  pour  prendre 
un  turban,  8>c  les  noms  de  Brifandé , de  Bougain- 
ville , de  B arci,  & d’une  infinité  d’autres.  M.  Waf- 
tiow,  félon  le  Voyageur  Bruyn  , copia  cette  infcrip- 
tion  en  léSo^  3c  la  rapporta  ainfi  : DIVO  , Cœfar, 
Augufîo  , L.  Clannidius  9 L.  F.  C.  L.  a.  Ponto*  Spon 
la  lut  enfuite,  8c  la  rapporta  d’une  autre  manière , 8c 
la  publia  comme  en  va  le  voir  : Cœfari  Augufro , F.. 
C.  L.  Annidius . RL.  F.  CIA.  ONTO.  Mais  après 
avoir  lu  moi- même  ces  lettres , qui  forment  les  mots 
CLA...RONTO,  je  crois  que  c’eft  un  nom  confu - 
laire , parce  que  Claudius  ou  Claudianus  Pronto 
était  Confili  pour  la  feconde  fois  fous  Tibère , c’eft- 
à-dire  , cent  ans  après  fère  chrétienne.  Il  me  paraît 
donc  que  ce  monument  a été  érigé  en  l’honneur  de 
Tibère  Céfar  ,puifque  l’on  n’y  voit  point  le  mot  de 
Diva  , que  l’on  n’aurait  sûrement  pas  oublié , s’il  eut 
été  élevé  en  l’honneur  d’Augufte,  comme  l’a  prétendu 
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M.  JVafiiow . Il  me  paraît  encore  qu’il  n’a  rien  de 
commun  avec  Pompée,  vu  que  ce  monument  n’eft 
autre  chofe,  félon  mon  opinion,  qu’un  autel  far  le» 
quel  on  offrait  des  facrifices  au  Dieu  de  la  mer.  Cet 
ufage  avait  lieu  toutes  les  fois  que  l’on  entrait  ou  que 
Fon  fortait  de  la  111er  Noire.,  que  les  Anciens  ont 
toujours  regardé  comme  très- orageufe.  On  aura  donc 
érigé  fur  ces  écueils  des  autels  dans  cette  feule  inten- 
tion ,c’eft-à  dire,  pour  appaîfer  la  colère  de  Neptune. 
Je  fais  très-bien  comme  étaient  compofés  ces  ta- 
bleaux votifs  , pro  ku  & reditu  felici  (1). 

Voilà , Moniteur  , en  très-peu  de  mots , ce  que  je 
penfe  fur  ce  monument , auprès  duquel  je  jouiffais 


(1)  Les  ufages  de  fufpendre  des  tableaux  votifs  dans  les 
Temples , & par  imitation  dans  les  Eglifes , efl,  comme  on 
le  voit,  de  la  plus  haute  antiquité.  Il  n’efi  nulle  part  plus  en 
vogue  qu’en  Italie  , ou  les  dévots , non-contens  d’en  couvrir 
les  murs  des  Chapelles  des  Saints  dont  ils  ont  éprouvé  l’afïif- 
tance,  ont  encore  la  barbarie  de  percer  fouventde  beaux  ta- 
bleaux , pour  clouer  fur  la  tête  des  Vierges  & des  Saints,  des 
plaques  d’argent  repréfentant  des  couronnes,  & de  fufpen- 
dre des  colliers  de  perles  à leur  col.  Un  bomme  de  goût  ne 
faurait  voir , fans  frémir  , de  pareils  abus , qui  prêtent  tanta 
la  fatyre  des  Hérétiques.  Ce  font  aujourd’hui  de  faibles  moyens, 
pour  échauffer  la  piété  des  fidèles.  Il  n’eft  prefque  peint  d’È- 
glifç  en  Italie  où  l’on  ne  voye  de  pareilles  monfkuofités. 

Note  du  Traducteur* 
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de  la  vue  du  plus  bel  horifon  que  i’onpuifîe  imaginer, 
8c  qui  était  formé  par  la  mer  Noire  , 8c  une  partie  de 
fes  côtes.  On  y voit  deux  villages  ; l’un  d’un  côté  de 
l’Europe  , 8c  l’autre  du  côté  de  l’Afie,  dont  le  pre- 
mier efc  habité  par  des  Grecs,  & le  fécond  par  des 
iTurcs  ; ils  portent  tous  les  deux  le  nom  de  Fener - 
Kioj 9 parce  qu’il  y a des  phares,  ou  des  tours,  ou 
lanternes,  que  l’on  allume  toutes  les  nuits  pour  la 
sûreté  des  bâtimens  ; car , fans  un  pareil  fecours  , 
ceux-ci  pourraient  facilement  fe  perdre  dansl’obfcu- 
rité,  fur  ces  roches  pointues.  Le  phare,  qui  eft  du 
côté  de  l’Europe  , eft  curieux  à voir.  C’eft  une  tour 
ronde  très  - élevée  , qui  fe  termine  par  un  dôme  ou 
coupole  dans  laquelle  on  allume  différentes  lanter- 
nes (i). 

(i)  L’ufage  d'indiquer  les  dangers,  8c  l’entrée  des  ports 
par  des  phares,  eft  très-ancien  , comme  le  prouve  le  fameux 
phare  d’Alexandrie  8c  le  colofte  de  Rhodes,  entre  les  cuiftes 
duquel  paftàient  les  vailfeaux  tout  matés  , & dans  l’une  des 
mains  duquel  on  allumait  un  feu  pendant  la  nuit.  La  qualité 
elfentielle  d’un  bon  phare  efl  de  ne  point  s’éteindre  pendant 
les  grands  vents  & par  la  pluie?  c’eft  aufîî  la  raifon  pour  la- 
quelle les  meilleurs  fignaux  donnés  par  des  feux  font  ceux  où 
l’on  employé  du  charbon  de  terre  allumé.  M.  Bourgeois  de 
Chateaublanc , Inventeur  des  réverbères  qui  fervent  à l’illu- 
mination de  Paris  , imagina,  il  y a quelques  années,  de  Sup- 
pléer à ces  feu  x par  des  réverbères  dont  le  miroir  étant  pa- 
rabolique , renvoyait  la  lumière  à une  diftance  confidérable» 
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La  largeur  de  l’entrée  de  la  mer  Noire  peut  être 
de  deux  milles  d’Italie,  ou  deux  tiers  de  lieues  de 
France , en  la  prenant  depuis  le  Fener-Burnà  d’Eu- 
rope , j u (qu’au  Fencr-Biirnù  d’Ade,  ou  le  cap  du  fa- 
nal. 

Je  confidérais  enfuite  ce  que  je  devais  faire  pour 
defcendre  : le  chemin  me  paraiffait  très-dangereux , 
parce  que  les  maffes  de  rochers  étaient  très- unies  & 
à pic.  Il  s’enfuivait  que  fi  le  pied  venait  à me  man- 
quer , je  courrais  alors  les  plus  grands  dangers.  Ce- 
pendant , a force  de  patience , & par  les  fecours  des 
maffes  fupérieures  de  rochers  auxquelles  je  me  tenais 
fufpendu  avec  les  mains , je  parvins  à furmonter  tou- 
tes ces  difficultés , &c  à me  frayer  un  autre  chemin  9 
en  m’aidant  non- feulement  avec  les  mains  avec  les 
pieds , mais  encore  avec  mon  derrière.  J’arrivai  enfin 
à une  grande  fente  du  rocher , qui  formait  une  efpèce 
de  voûte,  mais  très-évafée  à fon  entrée.  J’examinai 
pour  lors  à mon  aife  la  nature  de  ces  rochers.  A la 
première  vue,  ils  donnent  l’idée  d’un  volcan  ; mais 
ces  roches  font,  en  général,  un  compofé  d’une  terre 
fabloneufe  & concrète  d’une  couleur  bleuâtre  ouvio- 


On  a imaginé  , depuis  peu,  de  faire  mouvoir  ces  réverbères 
fur  eux-mêmes , par  un  mouvement  d’horlogerie,  pour  que 
leur  lumière  , parafant  &:  difparaiffant  alternativement,  ne 
laifsât  plus  de  doutes  fur  la  réali rA  du  phare. 
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lette  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Cyanées  : 
elles  peuvent  être  d’ailleurs  une  veine  d’une  mine  de 
vitriol  , mêlé  avec  des  parties  de  fer , comme  je  le  re- 
marquai. Je  pris  difFérens  petits  morceaux  de  ces 
roches,  ayant  été  le  premier  qui  eût  découvert  une 
pareille  curiofité  , parce  que  tous  mes  compagnons 
de  voyages,  qui  fe  vantaient  d’être  bons  Chimiftes , 
n’cbfervaient  rien.  Ce  fut  aulii  la  rai  fon  pour  laquelle 
je  perdis  le  plus  beau  morceau  que  j’avais  pris , & qui 
m’avait  engagé  à faire  encore  une  petite  promenade 
fur  ces  rochers  , pour  les  mieux  examiner. 

Je  parvins  à defcendre  jufqu’aux  bords  de  la  mer  , 
dans  un  endroit  où  l’on  voit  un  chapiteau  de  marbre 
d’ordre  corinthien,  avec  une  colonne  antique,  qui 
eft  encore  debout  entre  ces  rochers  : je  ne  pus  point 
l’examiner  de  près  , mais  je  vis  feulement  que  le  cha- 
piteau était  de  mauvais  goût , de  mal  exécuté.  M.  le 
Comte  d’Entragues  s’était  propofé  de  faire  emporter 
ce  chapiteau  : il  avait  même  envoyé  chercher  des 
hommes  dans  le  village  voif  n , pour  exécuter  ce 
projet  $ mais  il  changea  bientôt  d’opinion,  de  remit 
cette  entreprife  à un  autre  tems. 

Continuons  maintenant  la  defeription  de  ces  îles , 
que  Pline  appelle  Pianotez , ou  Cy antes  , ou  Simple- 
gades.  Cet  Auteur  nous  apprend  quelles  étaient  au 
nombre  de  deux,  de  que  ces  îles  n’étaient  éloignées 
de  l’Europe  que  de  cent  cinquante  huit  pas,  de  de 
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quatorze  milles  ou  trois  lieues  6c  deux  tiers  de  l’em- 
bouchure de  la  mer  Noire.  Pline  nous  dit  encore 
qu’elles  étaient  célèbres  par  les  fables  que  l’on  en  ra- 
contait , 6c  qu’elles  paraifTaient  réunies  6c  ne  former 
qu’un  feui  rocher  aux  yeux  de  ceux  qui  entraient  dans 
la  mer  Noire.  Voici  fes  propres  paroles  : ( Lib,  IV  , 
cap.  13)  In  Ponto  duce  M.  D.  Pajf*  ad  Europa  xiv. 
M.  ab  ofiio , Cyaneœ , ab  aids  Simplegad.es  appella- 
ta , tradit que  fabulis  inter  fe  concuriffe  ; quondam 
parvo  dij creta  intervallo  , ex  adverfo  intr antibus 
gemiate  certi  ebantur\paulumq  ue  dejlexa  arie,  olo- 
euntium  fpedem  prcebebant . Quant  à nous  , nous  ne 
vîmes  que  les  rochers  furlefquels  jevenais  de  gravir,6c 
qui  font  à peu  de  dilfance  du  continent.  On  peut  les 
regarder  comme  formant  une  des  îles  dont  parle 
Pline.  II  pourrait  cependant  fe  faire  que  les  autres  îles 
fuffent  du  côté  de  T Ade.  A vous  dire  fe  vrai , il  ne  me 
parutpoint  qu’il  y eut  d’autres  écueils  ni  d’autres  îles 
lorfque  j’étais  au  haut  du  rocher  où  l’on  voit  le  mo- 
nument que  je  viens  de  décrire.  Mais  il  pourrait  ar- 
river que  ces  îles  fuffent  à heur  d’eau,  6c  couvertes 
par  la  vague  , qui  commençait  à être  forte.  Comme 
la  tramontane,  ou  vent  du  Nord,  fouillait  déjà,  nous 
ne  fongeâmes  plus  à faire  d’autres  obfervations  qaie 
tout  amateur  de  lithologie  6c  de  minéralogie  aurait 
encore  pu  faire  du  côté  de  Fenerdxibi . On  dit  que 
l’cn  y trouve  des  pierres  affez  belles.  Comme  nous 
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n’avions  qu’une  heure  Se  demie  pour  aller  dîner , nous 
ne  nous  occupâmes  plus  que  de  l’idée  de  retourner  à 
la  maifon  , pour  y dîner  à l’heure  ordinaire  , c’eft-à- 
dire,  à quatre  heures.  On  s’embarraffa  peu  de  toutes 
autres  obfervations  -,  comme  le  vent  était  favorable  , 
nous  mîmes  la  voile , Se  nous  arrivâmes  à l’heure  fi- 
xée pour  dîner.  J’eus  l’honneur  de  manger  avec  M. 
l’Ambafîadeur  de  France,  qui  mérite  toutes  fortes 
d’éloges  Se  toutes  les  efpèces  de  louange , pour  fou 
rare  mérite  Se  fes  bonnes  qualités. 

J’aurai  enfin  l’honneur  de  vous  dire  que  l’on  trou- 
ve près  de  ces  rochers,  1 ' Arundo  valtaris9  ou  les 
grands  rofeaux  , de  au-defliis  d’eux  , la  pariétaire, 
Parietaria ; des  Sanchus , ou  laiteron  *,  le  Sedum 
jninimum,  la  petite  joubarbe,  ou  vermiculaire  brû- 
lant. Je  remarquai  que  le  petit  fender  par  lequel  j’é- 
tais monté  au  haut  des  rochers  de  l’une  des  îles  Cya- 
nées , pouvait  bien  avoir  été  pratiqué  par  les  habitans 
des  villages  voifins  , qui  y viennent  paffer  quelques 
heures  de  récréation,  parce  qu’on  y jouit  de  la  plus 
belle  vue.  Ils  y font  en  même-tems  leur  Kief9  c’eft- 
à-dire , qu’ils  y fument  tranquillement  leur  pipe.  Les 
Matelots  des  différentes  barques  qui  viennent  mouil- 
ler dans  cet  endroit , peuvent  encore  gravir  ces  me  - 
mes  rochers.  Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  raconter  d’un  voyage  aufiî  agréable  , parce  que 
ceux  avec  iefquels  j’eus  la  fatisfaéliondele  faire,  n a.- 
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valent  pas  d’autre  objet  que  de  voir  l’ancien  monu- 
ment dont  je  vous  ai  fait  la  defcription.  Je  n’ai  point 
orné  cette  dernière  de  notices  miihoiogiques  , parce 
que  mon  unique  but  était  de  vous  parler  de  ce  que 
j’ai  vu , &:  de  vous  faire  connaître  en  même  tems  le 
jugement  le  plus  plaulîble  que  l’on  peut  porter  fur  ce 
monument.  C’elf  ainfi  que  j’ai  voulu  mériter  votre 
fuffrage  8c  la  continuation  de  votre  amitié.  Je  fuis  * 
êcc. 
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LETTRE  XV. 


Adreffee  à M.  î Avocat  Louis  Coltellini , Membre  de 
P Académie  connue  fous  le  nom  de  Società  Colom - 
baria , en  Italie , dans  laquelle  t Auteur  décrit  une 
petite  promenade  qu'il  a faite  aux  aqueducs  de 
But gàs. 

A T arapia , fin*  leBofpliore  deThrace , ce  7 Sept.  1778. 

Jl  y a déjà  quelque  tems  que  notre  correfpondance 
s’eft  un  peu  ralentie.  L’éloignement  donne  fouvent 
lieu  à de  petites  omiffions  entre  amis.  Or,  celi  pour 
réparer  cette  faute  qu’étant  à peine  de  retour  d un  pe- 
tit voyage  que  j’ai  fait  aux  aqueducs  de  Burgàs  , 
j’ai  pris  la  plume  pour  vous  écrire.  C’eft  ainfi  que  j’ef- 
père  me  rappeler  à votre  mémoire , 5c  vous  engager 
à ne  pas  oublier  vos  véritables  amis. 

J’allai  donc  hier , quatrième  jour  du  moins  de  Sep- 
tembre , voir  les  aqueducs  de  Burgàs  , qui  font  (î 
vantés  ,&  qui  font  éloignés  de  Tarapia  d’environ 
dix-huit  milles  ou  fix  lieues  de  France,  du  côté  du 
Nord. 

La  partie  fut  liée  avec  M.  l’Ambafïadeur  de  Fran- 
ce, M.  fon  frère  , qui  eft  Chevalier  de  Maithe,  M.  le 
Marquis  de  Sainte-Croix,  M.  le  Comte  d’Entragues, 
5c  les  deux  fils  de  M.  l’Envoyé  de  Naples. 
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Nous  nous  rendîmes,  vers  les  fept  heures  de  demie 
du  matin,  à la  maifon  de  campagne  de  M.  l’Ambaf- 
fadeur  , où  nous  déjeunâmes  avant  de  monter  à che- 
val. 

Lorfque  nous  fûmes  prêts,  un  Janiffaire  nous  pré- 
cédant , nous  prîmes  notre  route  le  long  de  la  mer  , 
de  nous  pafsâmes  par  un  petit  village  appelé  Kiefeli - 
Kioj  9 où  je  vis  beaucoup  de  Rkus  oBfoniorum , ou 
fumac. 

On  voit,  dans  ce  petit  endroit,  une  Molquée 
pour  les  Turcs,  il  y a des  pêcheurs  qui  ont  une  m an- 
drague  ou  grand  filet,  pour  prendre  les  gros  poiP 
fons. 

Le  village  de  Kiefeli-Kioj  eli  vis-à-vis  celui  de 
Bujuk-Dere , parce  que  la  mer  fait,  dans  cet  endroit, 
un  golphe  ou  une  belle  baye. 

Celi  l’ancien  Golphe  Saronique  où  la  dotte  des 
Argonautes  relia  à l’ancre  pendant  quelque  tems.  Les 
vaiffeaux  Turcs  y mouillent  aujourd’hui. 

Il  y avait  autrefois  fur  les  bords  de  ce  golphe  une 
belle  maifon  de  campagne  qui  appartenait  à un  Muftis 
à laquelle  on  a mis  le  feu.  On  en  voit  encore  les  rui- 
nes parmi  lefquelles  font  quelques  chapiteaux  anti- 
ques. 

Après  avoir  paffé  le  village  de  Kiefeli-Kioj  9 on 
trouve , peu  de  tems  après , la  grande  prairie  de  Bujuk- 
Dere  , qui  occupe  tout  le  vallon  que  l’on  voit , de  qui 
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efi  bien  cultivée.  On  y élève  plufieurs  plantes  pota- 
gères 5c  divers  légumes,  fur  tout  des  aubergines , des 
haricots , des  choux-fleurs , des  brocolis  5c  des  pom- 
mes d’or,  &c. 

Ces  vallons,  qui  forment  la  réparation  des  monta- 
gnes , font  ici  très-profonds  5c  humides  : le  mauvais 
air  que  l’on  y refpire  ne  peut  qu’y  occafionner  des 
fièvres  tierces. 

Après  avoir  traverfé  ce  grand  vallon,  nous  trou- 
vâmes un  bois  très-touffu  , compofé  de  châtaigniers 
fauvages  , de  noyers  5 de  charmilles,  d’ifs  de  la  gran- 
de efpèce , 5c  d’arboufiers  , nous  vîmes  enfuite  un 
autre  bois  contigu  , qui  appartient  au  village  âeBu - 
juk-Derè . Celui-ci  fe  réunit  au  bois  de  Baccie-Kioj9 
qui  fe  joint  à celui  de  Belgrado.  Le  tout  enfemble 
forme  une  forêt  très-étendue  , qui  a plufieurs  milles 
détour.  Celle-ci  eflprefque  impénétrable. Iln’eftpas 
permis  d’y  couper  dubois  , 5c  quiconque  y ferait  pris 
en  contravention,  ferait  puni  très-févèrement,  parce 
qu’il  eft  néceffaire  que  cette  forêt  retienne  5c  conferve 
toute  l’humidité,  5c  que  celle-ci  ne  foit  point  difli- 
pée  par  la  chaleur  du  foleil  : or , cela  ne  manquerait 
pas  d’arriver  , s’il  y avait  quelques  endroits  défri- 
chés. 

Cette  forêt  abonde  en  faifans,  en  daims,  en  cerfs 
5c  en  Ciakats , qui  efi:  le  Canis  aure  us*  Cet  animal 
fait  des  cris  5c  des  hurlemens  affreux  pendant  la  nuit. 

Plufieurs 
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PiufieursSultaas  avaient  autrefois  coutume  deve- 
nir prendre  le  plaifir  de  la  chaffe  dans  cette  forêt.  Je 
remarquai  eue  les  fources  font  très-abondantes  dans 
cette  contrée  : on  s’en  fert  pour  arrofer  les  légumes 
que  l’on  fait  croître  dans  ces  vallons. 

Après  avoir  palle  le  bois  de  Bujuk  - Darl , nous 
trouvâmes  pour  lors  les  aqueducs  ( en  Turc  Chic- 
merler ) que  l’on  nomme  aqueducs  d’ Ibrahim  Baf- 
cia , Vifir  fous  Achmet. . . . parce  qu’il  les  fit  bâtir  à 
fes  propres  dépens  *,  malgré  qu’ils  ne  foient  qu’une 
copie  des  autres  aqueducs  qui  font  plus  éloignés,  ils 
ont  le  mérite  d’avoir  été  conftruits  avec  beaucoup  de 
foins  8c  de  foiidité. 

Ces  aqueducs  traverfent  un  long  efpace  du  vallon  , 
&:  prennent  feau  d’un  canal  pour  la  porter  d’une  mon- 
tagne à l’autre.  Ils  font  compofés  de  vingt  arches  fup- 
portées  par  de  gros  piliers  quarrés,  tous  en  pierres 
de  taille,  qui  font  blanches , &c  d’une  nature  to- 
phacie.  J’ignore  l’endroit  d*où  on  les  tire.  C’eft  de 
cette  même  pierre  que  font  bâtis  tous  les  autres  aque- 
ducs , 8c  les  murs  de  Conftantinople. 

Les  arches  font  de  figure  éiiptique  ou  furbaiffée  , 
foit  d’un  côté  de  la  montagne , foit  de  l’autre.  La 
hauteur  des  piliers  diminue  félon  la  pente  de  la  mon- 
tagne, 8c  chacun  d’entr’eux  tfi  contreventé  ou  fou- 
tenu  par  des  contreforts , pour  une  plus  grande  foli- 
dité. 

Bb 
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Une  petite  rivière  paffe  dans  le  milieu , raifon 
pour  laquelle  on  voit  deux  piliers  appuyés  contre  un 
pont  qui  palle  deffus.  On  y remarque  deux  grands 
vuides  pratiqués  dans  l’un  commedans  l’autre  pilier  , 
pour  rendre  cet  ouvrage  plus  léger. 

En  paffant  en  barque  fur  le  canal , nous  vîmes  ces 
aqueducs  qui  portent  de  l’eau  à Conftantinople  , 3c 
que  l’on  nomme  les  aqueducs  de  Bafciè  - Kioj9  c’eft- 
à-dire  , du  village  du  Jardin , parce  qu’ils  font  voi- 
fins  d’un  village  qui  s’appelle  ainfi , 3c  qui  efl  habité 
par  des  Grecs.  Ce  village  eli  alTez  mal  litué  dans  un 
vallon  où  l’on  cultive  des  légumes.  Il  eli  prefque  en- 
tièrement environné  de  bois.  On  voit  cependant 
quelques  vignobles  dans  fon  voifinage. 

Après  avoir  paffé  Bafciè-Kioj , nous  prîmes  du 
côté  du  couchant,  3c  nous  entrâmes  dans  un  bois  de 
châtaigners , qui  nous  conduifit,  après  un  bon  mille 
de  chemin  , dans  le  bois  de  Belgrado , qui  offre  , à 
vous  dire  le  vrai,  un  coup -d’œil qui  enchante,  parce 
que  l’on  y voit  une  belle  plantation  de  Cerres  , qui 
font  très  droits  3c  fort  hauts,  3c  fous  lefquels  la  terre 
ïefte  abfoment  nette.  Cet  endroit  fervait  autrefois  de 
promenade  aux  Sultans  lorfqu’iis  venaient  dans  ces 
cantons. 

Après  avoir  traverfé  ce  bois,  on  trouve  ces  taillis 
ordinaires , qui  font  impénétrables,  3c  où  abonde  le 
òmilax afferà , ou  l’if  de  la  grande  efpèce.  J’y  vis 
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encore  une  grande  quantité  de  bruyère  9 la  / aureola 
Vomica  s ou  le  laurier  rofe  , un  grand  nombre  de  châ- 
taigners  fauvages  , d’arbouflers , de  nefïliers  fauva-* 
ges , des  noyers , des  charmes  , & del’  oxiacantha  ar~ 
borea  ou  aubépine.  Ï1  y a encore  d’autres  arbres  8c  ar- 
brifTeaux  dans  ces  taillis  , comme  des  hêtres,  des 
frênes  8c  des  tilleuls. 

On  voit,  dans  cet  endroit  , différens  conduits  qui 
mènent  l’eau  aux  aqueducs  dont  je  viens  de  parler. 

En  continuant  notre  chemin  toujours  au  travers 
dubois,  nous  trouvâmes  un  autre  aqueduc  compofé 
de  plufieurs  arches,  qui  était  abfolument  couvert  pat 
les  arbres.  Il  me  parut  d’un  beau  defluì , mais  je  n’eus 
pas  le  tems  de  le  bien  voir , à caufe  de  l’impatience 
naturelle  de  mes  compagnons  de  voyage , 8c  que  nous 
autres  Tofcans  nommons  très-bien  la  Furia  Fran- 
ce fe* 

Après  avoir  pafle  cet  aqueduc  , que  je  crois  avoir 
été  conftruit  par  les  Empereurs  Grecs,  nous  conti- 
nuâmes notre  chemin  pendant  un  mille  , toujours  au 
milieu  des  bois. 

Nous  trouvâmes  enfuite  une  grande  prairie  qui  for- 
me la  plaine  de/>/rg,o.y(i),ainfi  appelée  du  village  de 

(1)  Firgos  lignifie  une  Tour  en  langue  Grecque  ; or 
comme  il  y en  avait  une,  dans  cet  endroit,  qui  avait  été  bâti 
par  quelque  Empereur  Grec  , les  Turcs  qui  ont  corrompu  le 
mot  de  Firgos , difènt  Burgàs . 
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ce  nom,  dont  les  maifons,  confimi  tes  avec  de  la  boue 
& du  bois,  font  très-curieufes  avoir.  On  y remarque 
certaines  lucarnes  blanches  furies  toîts.  Chaque  mai- 
fon  a un  Fanon  ou  latrine , comme  on  en  voit  dans 
plufieurs  de  nos  maifons  en  Tofcane  ; mais  celles  ci 
ont  cela  de  particulier  , quelles  ont  un  conduit  per- 
pendiculaire en  bois  par  lequel  toutes  les  matières 
tombent  fans  donner  aucune  mauvaife  odeur.  J ai  - 
fait  la  même  remarque  dans  tous  les  villages  Turcs. 

La  plaine  que  nous  avons  traverfée  eftprefque  Ite- 
rile Si  toute  pelée.  La  terre  y eft  rougeâtre  ôi  d’une. 

nature  argilleufe.  Il  paraît  que  les  eaux  de  la  mer, 
ou  celles  qui  viennent  des  montagnes  , y ont  dé- 

pofé  ces  argilles , comme  j’ai  eu  l’occafion  de  le  re- 
marquer, dans  des  ravins  très  efcarpés , qui  avaient 
étécreuféspar  les' eaux.  Je  vis  alors  les  différens  bancs 
ou  lits  d’argille , qui'  fe  font  formés , ou  qui  ont  été 
amenés  dans  differens  tems  par  les  divers  agens  dont 
je  viens  de  parler. 

Autour  de  ce  village  font  des  jardins  potagers  or- 
dinaires qui  rapportent  beaucoup,  parce  que  l’on  y 
cultive  une  très-grande  quantité  d’aubergines  qui  fe 
nomment  Patinlingian  en  langue  Turque. 

On  voit  à droite  & agauche , dans  le  lointain,  deux 
édifices  avec  des  arcades , dont  l’un  a près  d un  mille 
de  longueur  ; il  y a deux  rangées  d’arcades  1 une  fur 
l’autre,  & celles-ci  traverfent  toute  la  prairie.  Ces 
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édifices  font  l’ouvrage  du  Sultan  Soliman . Je  ne  pus 
point  les  voir  de  près  , parce  que  je  me  trouvais  avec 
des  perfonnes  peu  curieufes. 

Après  avoir  fait  un  demi-mille  , on  trouve  un  Ha-, 
vus , ou  réfervoir  d’eau,  de  forme  ronde  , conftruit 
tout  en  pierres  de  taille,  & dans  lequel  on  def- 
cend  après  y être  entré , par  deux  petits  efcaliers. 
On  y voit  trois  conduits  , par  deux  defquels  venait 
l’eau,  qui  fortait  enfuite  par  le  troifième.  Cette  es- 
pèce de  citerne  paraît  très-bien  bâtie,  & d’une  bonne 
architecture.  Elle  a été  confiante  fous  les  Empereurs 
Grecs.  A vous  dire  la  vérité  , ce  monument  mérite 
d’êtrevupar  lesVoyageurs,ôc  d’être  examiné  avec  foin. 

Nous  trouvâmes  ici  une  autre  partie  de  bois  , &C 
après  avoir  marché  pendant  plus  de  quatre  heures , 
nous  arrivâmes  enfin  aux  derniers  aqueducs  de  But- 
gàs , qui  font  fi  célébrés  par  les  Voyageurs. 

Ces  aqueducs  font  dans  un  grand  vallon  , ou  l’on 
ne  voit  que  des  prairies  , & dans  lequel  pafle  une  pe- 
tite rivière  où  j’apperçus  beaucoup  de  Potamigeton 
foliis  rotondis  , ou  d’épi  d’eau,  à feuilles  rondes.  Ces 
aqueducs  ont  trois  rangées  d’arcades  , & prennent 
l’eau  fur  le  fommet  d’une  montagne  , pour  la  porter 
fur  celui  d’une  autre  (1).  On  remarque  dans  ces  ar~ 

(1)  Je  vis,  dans  ce  grand  vallon  , une  quantité  confidcrable 
de  beaux  bufies.  tout  noirs,  qui,  après  avoir  pâturé  , s’étaient 
bien  yautrés  dans  la  boue. 
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cades  une  fmgularité  ; c'eft:  que  Ton  pa(Te  au  milieu 
de  1 ep'ai fleur  de  leurs  piles  par  deux  efcaiiers,  donc 
l’un  conduit  aux  arcades  fupérieures , & que  les  con- 
treforts ou  piJiers  buttans  font  à rebours  ( 1}  , c’eft-à- 

— — - •— — - - ^ ■ ■ ■ - 

(i)  U’apres  i înLptctiun  du  deflin  ci- joint , & d’après  la 

faine  rai  fon , il  eft  facile  de  voir  que  de  pareils  piliers  buttans 
ne  (auraient  exiger*  Ceux  dont  il  s’agit  ici , font  des  prifmes 
triangulaires,  dont  la  bafe  eft  un  triangle  ifocèle.  On  doit 
les  regarder  comme  avant  été  divifés  en  deux  foiides  par 
un  plan  diagonal  & triangulaire  , enluite  comme  privés  delà 
pyramide  dont  la  bafe  regardait  le  ciel,  & formait  le  delfus 
du  prifoie. 

Comme  ces  contreforts  ou  éperons  ne  fîniflènt  pas  en 
pointe  comme  les  éperons  ordinaires,  & qu’on  n’apperçoit, 
en  les  voyant  de  face , qu’une  des  côtes  de  la  bafo  de  îa  py- 
ramide fupprimée,  M.  l’Abbé  Sellini  aura  regardé  ces  con- 
treforts comme  ayant  leur  bafe  en  haut , & leur  pointe  con- 
tre la  terre.  Il  aurait  dû  confiderei"  que  toute  l’épaifTeur  delà 
bafe  folide  qui  forme  les  contreforts  portant  fur  la  terre.» 
ceux-ci  n’en  foutenaient  pas  moins  efficacement  l’aqueduc. 
On  pourrait  meme  dire  que  leur  forme  leur  donne  un  avan- 
tage ccnfîdérabie  fur  les  nôtres , en  ce  que  diminuant  fans 
celle  jufqu’à  leur  femmet,  qui  eft  repréfenté  par  une  ligne 
horifontale,  celle  - ci  repoulfe  un  plus  grand  nombre  de 
points  tendant  à s’écarter, que  ne  l’aurait  fait  l’angle  folide  de 
nos  contreforts  ordinaires, quoiqu’il foit,  pour  l’ordinaire  * 
impeu  tronqué.  Le  délardement  pratiquédans  les  contreforts 
dont  il  s’agit , eft  encore  une  économie  réelle , qui  ne  faurait 
nuire  a leur  folidité,  parce  que  Ton  peut  y ménager  facilement 
des  vufdes  , comme  l’on  a fait.  Note  du  Traducïeur . 
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dire,  que  le  fommet  de  ces  contreforts,  au  lieu  de 
s’appuyer  contre  la  partie  fupérieüre  des  piles  qui  fou- 
tiennentles  arcades,  leur  pointe  porte  contre  la  bafe 
de  chacun  de  ces  piliers.  Les  ceintres  de  quelques  unes 
de  ces.  arcades  font  éliptiques  , Sc  ceux  de  quelques 
autres  font  en  tiers  point  ou  en  ogive.  Toute  cette 
çonftru&ion  eli  majeftueufe  , légère  & folide. 

Je  vous  dirai  encore  qu’à  peine  fûmes-nous  def- 
cendus  dechevai,  qu5il  fallut  y remonter  pour  re- 
tourner à la  mai  fon  , pour  la  feule  rai  fon  qu’il  fallait 
s’y  trouver  à quatre  heures  pour  le  dîner.  Je  ne  pus 
donc  point  voir , en  détail , ces  aqueducs,  que  l’on 
dit  avoir  été  conftruits  fous  Jufiinien  *,  & félon  d’au- 
tres , fous  Valentinien  , ainft  que  ceux  qui  font  à 
Conftantinople,&:qui  ont  étéreftaurés  par  Soliman  y 
qui  eft  le  Sixte  F des  Turcs  ( 1 ), 

Au  défaut  de  mes  propres  obfervations,  je  ferai 
donc  obligé  de  vous  rapporter  les  deferiptions  que 
deux  Voyageurs  ont  faites  de  ces  aqueducs.  La  pre- 
mière eft  celle  de  Monconis  (2),  qui  fe  trouve  dans 
le  fécond  volume  de  fes  voyages,,  page  20 S : elle  eft 

(1)  M.  l’Abbé  Sellini  a cm  devoir  Ce  permettre  cette  com- 
paraifon , pour  dire  que  Soliman  avait  reflauré  les  aqueducs 
de  Conftantinople  , comme  Sixte-  Quint  avait  reftauré  ceux 
de  Rome,  & plufieurs  autres  monumens  antiques. 

(1)  Ce  Voyageur  donne  encore  un  petit  deffin  de  l’arc  du 
milieu , qui  eft  celui  que  l’on  a copié  ici. 

Bb  4 
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datée  du  premier  Sc  du  z du  mois  d’Août  i£48,  Sc 
conçue  en  ces  termes  ; 

«c  Lez  d’Août,  je  partis  pour  aller  aux  aqueducs 
w avec  MM.  de  la  Forêt , de  Bcllefont  Sc  Merçier , Sc 
» nous  fumes  coucher  a quatre  lieues  de  Conflantino- 
» pie,  a un  village  des  Grecs  , nommé  Belgrado,  qui 
» eft  en  tirant  vers  la  mer  Mo  re , au  pays  des  Getes  ; 
53  à mi-côte  , il  y en  a un  autre  dit  le  cafal  des  arbres. 

))  Le  3 , nous  partîmes  au  point  du  jour,  Sc  à mille 
» pas , nous  trouvâmes  une  grande  place  au  milieu 
33  du  bois,  dans  laquelle  eft  un  grand  réfervoir  tout 
» de  pierres  de  taille,  qui  peut  avoir  dix-huit  à vingt 
33  pieds  de  diamètre,  Sc  dans  leque  on  defeend  par 
39  un  petit  efcalier;  Sc  dans  le  bas , il  y a trois  canaux, 
» deux  doù  viennent  les  eaux,  qui  ont  quatre  pieds 
y>  Sc  demi  de  haut  Sc  un  de  large. , Sc  le  troidème  par 
» où  elles  s’écoulent  ; mais  1 un  des  deux  était  tari  , 

& 1 autre  avait  peu  d eau  ; au  bout  de  ce  réfervoir  , 
» il  y a un  kiosk  pour  quand  le  Grand- 5e  :gne  ur  y va  ; 
» de-là,  nous  fumes  au  village  de  Pyrgos , où  il  y 
33  a un  des  principaux  aqueducs  Sc  le  p us  long.  Il  y a 
» double  rang  d’arcades,  tant  de  pierresde  taillecou- 
» pées  en  table,  chacune  comme  la  figure  le  montre  > 
» je  ne  les  mefurai  pas  ; mais  par  les  autresque  je  me- 
» furai , je  juge  qu’il  a comme  eux  fix  cens  Sc  tant  de 
* pieds  de  haut  : a main  gauche  de  ces  aqueducs , 
> dans  1 autre  bout  de  cette  plaine,  il  y a d’autres 
» aqueducs  qui  font  les  plus  effimés , parce  qu’ils 
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sî  ont  trois  rangs  d’arches  les  unes  fur  les  au- 
>3  très  5 8c  fur  les  dernières  paffent  les  eaux  qui 
» viennent  fe  rendre  dans  le  port  de  Conftantinc** 
»ple,  après  s’être  groffies  de  plufieurs  autres  : ces 
33  aqueducs  font  de  la  même  fabrique  que  les  autres: 
33  il  n’y  a que  trois  arches  en  bas  , où  paffe  l’eau  , 8c 
» une  quatrième  petite,  qui  eft  un  peu  éloignée,  8c 
» depuis  le  haut  jufqu’à  l’eau , il  y a vingt-fept  pieds 
53  fur  ces  arcades,  il  y en  a un  autre  rang  de  dix  pieds', 
33  8c  deffus,  il  y en  a qui  ont  quarante  - un  pieds  de 
33  haut,  èc  pardeffus  celles-là,  il  y en  a encore  un  rang 
33  d’autres , au  nombre  de  vingt-un  , qui  ont  trente- 
» cinq  pieds  de  haut , 8c  pardeffus  eft  le  conduit  de 
» l’eau  : dans  d’autres  arcades  hautes,  8c  dans  les  fc- 
>»  condes,  eft  pratiquée  une  galerie  pourpaffer  tout  le 
» long  , laquelle  a de  largeur  trois  pieds  8c  trois  pou- 
33  ces,  8c  quatorze  pieds  de  large  , qui  eft  l’épaiffeur 
33  des  piles  qui  féparent  les  arches  qui  font  égales  au 
» fécond  8c  dernier  ordre  , 8c  chaque  arcade  a douze 
)»  pieds  de  largeur  ou  d’ouverture , 8c  quatorze  de 
profondeur , fi  bien  que  les  autres  deux , ou  piles  , 
33  font  quarrées:  toute  la  longueur  de  ces  aqueducs  par 
y>  le  haut , eft  de  cinq  cens  quarante=fix  pieds  pour  les 
33  vingt-un  arches , outre  celle  de  quarante-cinq , qui 
«eft  un  Conduit  fans  arches,  à caufe  que  la  montagne 
» ne.  le  permet  pas  \ ôcàTautre  bout , il  y a un  recoin 
» de  douze  arcades,  qui  diminuent  infenfiblement 
>>  jufqu’au  lieu  où  elles  commencent.  De  ces  det$ 
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» aqueducs  , l’eau  va  fe  rendre  à un  grand  & beau  ré- 
» fervoir  de  pierres  de  taille,  qui  eft  dans  un  autre  bois 
))  dans  lequel  on  defeend  comme  dans  le  précédent  , 
» de  joignant  lequel  il  yaunkioskpour  leGrand-Sei- 
» gneur,  relevé  fur  des  piliers  de  bois.  L’eau  tombe 
53  dans  le  réfervoir  par  deux  égouts  que  fourniffent 
» les  deux  précédens  aqueducs,  de  vingt  pouces  de 
» large , de  quatre  de  profond  : il  y en  a un  troifième 
» d’où  il  ne  vient  point  d’eau  ; toute  cette  eau  fe  dé- 
» charge  par  un  feul  canal,  qui  va  aboutir,  à mille 
))  pas,  à un  troifième  aqueduc,  lequel  eftle  plus  ma- 
» gnifique , non  pas  pour  fa  longueur  , parce  qu’il  n’a 
« que  quatre  arcades  , ni  pour  fa  hauteur , parce  qu’il 
» n’y  a que  deux  rangs  d’arcades  les  unes  fur  les  autres, 
33  ^néanmoins  lesdeux  peuvent  avoir  cent  dix  pieds; 
>3  mais  c’eft  pour  la  grande  ouverture  defditesarcades 
>3  de  la  façon  de  l’architeélure,  qui  eft  très-belle,  par- 
33  ticulièrement  aux  piles  qui  féparent  les  arcades  9 
>3  lefquelles  font  percées  d’autres  petites  arcades  ; de 
» au  rang  de  defious , il  y en  a deux  : l’ouverture  en 
33  face  des  arcades , eft  de  cinquante-un  pieds,  de  la 
33  profondeur  de  feize;  de  quant  aux  piles,  parce  que 
33  l’on  en  peut  déduire  pour  leur  figure  o&ogone , elles 
» ont  quarante-deux  pieds  de  face;  mais  d épaiffeur, 
>3  beaucoup  davantage;  les  angles  n’en  font  pas  juftes, 
» faute  d’inftrumens  ; de-là  , les  eaux  font  conduites 
i ) le  long  des  montagnes  jufqu’aux  aqueducs  qui  font 
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» dans  la  ville , laquelle  ils  fournirent , &:  qui  , fans 
» cela,  foufFrirait  beaucoup  , toutes  les  autres  eaux 
» étant  faîées,  & n’y  ayant  plus  de  citernes  ».  Juf- 
qu’ici  le  Voyageur  donne  une  defcription  affez  exaéte 
de  ces  aqueducs. 

M.  Guys  de  Marfeille , Membre  de  plufîeurs  Aca- 
démies , &:  correfpondant  du  Mufée  de  Paris,  n’ou- 
blie point , dans  le  fécond  Tome  de  fes  Lettres  fur  les 
différends  des  Anciens  Grecs  3c  des  Grecs  Modernes  , 
(1)  de  donner  la  defcription  du  même  aqueduc  , 3c 
s’exprime  de  la  manière  fuivante  : 

« L’aqueduc  de  Burgas  , plus  épais  dans  le  pied 
» qu’il  ne  l’eft  dans  la  partie  fupérieure , traverfe,dans 
» un  efpace  d’environ  quatre  cens  vingt  pieds , un 
» vallon  embelli  par  une  prairie  agréable  , où  coule 
55  un  ruifTeau.  Il  fert  à joindre  de  droite  3c  de  gauche 
» deux  collines  égales  en  hauteur,  à l’aqueduc  mê- 
33  me  qui  a cent  fept  pieds  dans  la  plus  grande  éléva- 
33  tion.  Ces  aqueducs  à deux  étages,  percés  chacun 
» de  quatre  grandes  arcades  faites  en  tiers  point,  3c 


( 1 ) Ce  bon  Ouvrage,  dont  il  y a déjà  eu  plufîeurs  éditions, 
fe  vend  à Paris , chez  la  Veuve  Duchefne , Libraire,  rue  Saint- 
Jacques  , au  T empie  du  Goût.  On  y trouve  également  un  au- 
tre bon  livre , du  même  M.  Guys,  qui  a pour  titre  : Marfeille 
ancienne  & moderne , i vol.  in- 8*.  C’efl  une  defcription  de 
cette  ville  célèbre. 
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» qui  s’élèvent  en  correfpcncîance  les  unes  des  autres,. 

Chaque  arcade  efl  féparée  par  une  pile  contre  la- 
93  quelle  font  appuyés  en  dehors  des  piliers  buttans  , 
n qui  ? partant  du  pied  de  la  pile,  s’élèvent  en  talus 
» continu  jufqu’àfon  fommet , & fe  coupent  fur  leurs 
33  furfaces  en  différens  fens,  de  manière  qu’en  fe  re- 
» ployant  fur  eux-mêmes,  ils  viennent  mourir  à rien  ; 
» ils  laiffent  ainh , dans  leur  milieu , une  place  où 
» l’on  a pratiqué , à trois  hauteurs  différentes , de 
» moindres  ouvertures  , ou  de  plus  petites  arcades  , 
» dont  l’idée  feule  annonce  bien  , dans  l’architeéte, 
» qui  a imaginé  cette  conftruétion , une  intelligence 
» peu  commune  dans  l’art  de  bâtir;  car  outre  qu’au- 
33  cun  édifice  de  cette  nature  antique  ou  moderne  ne 
3>  lui  en  avait  fourni  l’exemple  , par  ce  moyen  fimple, 
93  il  a fu  diminuer  beaucoup  la  dépenfc  , & procurer 
» à fon  aqueduc  une  légèreté , qui , fans  nuire  à la 
» folidité  de  fa  ftruéhire,  en  rend  l’afped  très-agréa^ 
33  ble.  Une  autre  fmgularité  très-remarquable,  &dont 
33  on  ne  connaît  pas  de  modèle  dans  aucun  ouvrage, 
33  (i)  c’eft  qu’on  peut  parcourir,  même  à cheval,  cet 
93  aqueduc  à la  hauteur  de  fon  premier  étage  , ou  du 


(i)  On  a la  même  facilité  an  célèbre  aqueduc  de  Caferte, 
près  de  Naples  , confirait  de  nos  jours  par  le  fameux  Van- 
vitelli,  Architecte  de  SaMajefié  Catholique. 

Note  du  Traducteurs 
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Vj  fécond  rang  d’arcades , attendu  que  les  piles  y font 
33  percées  dans  leur  épaifTeur , de  maniere  quelles 
53  laiffent  un  libre  paffage  pour  traverfer  fur  i’aque- 
duc  d’un  bout  à l’autre  , fans  le  moindre  obftacle. 

33  Ce  pailage,  au  travers  des  piles , efb  tracé  dans  la 
33  moitié  du  plan  pris  au  niveau  des  fécondés  arcades. 

33  En  jetant  les  yeux  fur  la  planche,  on  verra  que 
3>  l’efcalier  qui  conduit  à l’endroit  où  le  premier  éta- 
33  ge  prend  naiffance  , eli  pratiqué  dans  l’épaiffeur  , $t 
33  que  de  la  première  pile  de  l’aqueduc , le  chemin 
P3  qui  aboutit  au  pied  de  cet  efcalier  eli  percé  dans  le 
» maffit  de  la  maçonnerie  , dont  il  me  relie  à parler. 
33  Le  corps  de  faqaeduc,  tel  qu’on  vient  de  le  dé- 
33  crire,  n’étant  pas  furfifant  pour  joindre  dans  la  par- 
ée tie  la  plus  élevée  les  lommets  des  deux  collines,  il 
33  a fallu  le  prolonger  jufqu’à  cet  endroit , & conllrui- 
>3  re  , de  chaque  côté  de  l’aqueduc,  un  maffif  de  ma- 
3>  çonnerie  continu , qu’on  a percé  de  quelques  ou- 
33  vertures , pour  en  diminuer  le  volume  5c  le  raccor- 
33  der  , autant  qu’on  le  pouvait,  avec  le  relie  de  l’é- 
33  dilìce.  Au  moyen  de  ce  prolongement,  l’aqueduc 
33  a cent  vingt  toifes  d’étendue  dans  fa  plus  grande 
33  longueur.  Du  point  où  ce  malîii:  touche  au  fommet 
33  de  la  colline  , part  le  canal  qui  parcourt  intérieu- 
33  rement  l’aqueduc  à fon  fommet,  5c  qui  conduit  à 
33  couvert  l’eau  qu’il  porte  fur  la  colline  oppofée  ; des 
>3  dales  cle  pierre,  jointes  avec  art  5c  difpofées  en  ta- 
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» lut,  forment  toit,  te  terminent  tout  l’édifice.  On 
ne  peut  afifez  faire  l’éloge  de  cette  conftruétion. 
sa  L’appareil  en  eft  admirable  ; toutes  les  ouvertures 
33  grandes  ou  petites,  portent  un  revêtement  enpier- 
s?  res  de  tailles , qui  en  rend  le  trai  t pair  *,  ce  qui  donne 
*9  à tout  l’ouvrage  une  magnificence  te  une  propreté 
33  qui  frappent  tous  les  fpedrateurs  33. 

M.  Guys  donne  le  defiîn  de  cet  aqueduc  ; mais 
perfonnene  dit  par  qui  ce  monument  a été  conftruif, 
à l’exception  de  ces  deux  feuls  Voyageurs.  Giebot , 
Bruin  te  de  la  Motraye  en  parlent  peu  *,  enfin  Tour - 
ncfort  n’en  dit  pas  un  feul  mot , ainfi  que  des  autres 
monumens  (1)  qui  font  àConftantinople. 

(1)  Pendant  lelongféjour  que  j’ai  fait  en  Pologne, Royaume 
qui,  comme  tout  le  monde  fait,  eft  borné  du  côté  du  midi 
par  la  Hongrie  & la  Turquie,  j’ai  eu  l’occafîon  d’y  voir  feu 
M.  Giuliani , interprete  de  la  République  pour  les  langues 
Orientales.  Ce  Savant  Italien  , qui  avait  palle  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  au  Levant , 6c  fur-tout  à Conftantinople  , 
avaitcompofé,  dans  fa  langue  naturelle , une  hiftoire  de  l’Em- 
pire Ottoman  , prouvée  par  les  monumens  Turcs.  Cette  his- 
toire aurait  formé  plulieurs  volumes  in- 8° , £ elle  eût  été  im- 
primée. Cet  Ouvrage  confdérable  a dû  palfer  à Conftantino- 
ple  avec  la  bibliothèque  des  manuferits  Turcs  de  ce  Savant 
Dragoman , vu  qu’il  ne  Ce  trouva  aucun  amateur  à Varlovie 
qui  voulut  en  faire  l’emplette.  Elle  était  très-curieufe,  & des 
plus  confidérables  pour  une  collection  de  particulier. 

J’ai  fu  qu’elle  était  refiée  invendue  à Confiantinople  , plu* 
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Il  ne  s’écoulera  pas  beaucoup  de  tems  fans  que  nous 
ayons  un  deftin  exaét  , de  une  bonne  defcription  de 
l’aqueduc  dont  je  viens  de  parler  , par  le  Signor  Cojî - 
mo  Comidas  de  Carbognano , enfant  de  langue  , de 
entretenu  par  le  Roi  de  Naples.  Ce  jeune  homme 
nous  donnera  fuccelîivement  toutes  les  antiquités  de 


fïeurs  années  après.  Il  ferait  à defirer  que  ce  corps  d’hiftoire 
de  l’Empire  du  Turc,  qui  était  le  fruit  de  plus  de  trente  an» 
nées  de  travail , ne  fût  point  perdu  pour  la  fociété  , & que 
quelqueSavant  Voyageur  Européen  voulût  bien  l’acheter, & 
en  enrichir  la  République  des  lettres.  On  peut  affiurer  que 
nous  n’avons  que  des  idéesbien  vagues  fur  l’origine  desTurcs, 
fur  leurs  moeurs , leur  induftrie,  & fur  leur  véritable  carac- 
tère. Il  eft  vrai  que  la  difficulté  de  leur  langue  , & leur  éloi- 
gnement pour  les  Chrétiens  , pour  ne  pas  dire  leur  mé- 
pris , oppolènt  de  grands  obftacles  àffirmonter  pour  les  con- 
naître. Or , un  Ouvrage  compofé  fur  les  lieux  par  un  Savant 
qui  s’était,  pour  ainfidire , naturaiiféTurc  ,uniquementpour 
mieux  connaître  ce  peuple,  mériterait  donc  d’étre  recherché 
& tiré  de  l’oubli  auquel  les  circonftances  parafaient  l’avoir 
condamné.  M.  Giuliani  eft, mort  en  1764  ou  i7^j,decha- 
grin  d’avoir  été  foupçonné  d’avoir  entretenu  une  correfpon- 
dance  illicite  avec  lesTartares,  qui,  quelques  années  aupa- 
ravant, firent  une  petite  irruption  en  Pologne.  Cette  grande 
affaire  s’arrangea  pour  une  fomme  que  leur  fit  payer  la  Ré- 
publique de  Pologne  > pour  les  indemnifer  de  quelques  torts. 
Çeux-ci  provenaient  delà  mauvaile  inonnoie  Polonailè, fa- 
briquée par  une  autre  Puiffiance  dans  des  teins  de  guerres  & 
de  troubles.  Noté  du  Traducteur . 
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Conflantinop’e,  6c  les  difFérens  monu mens  Turcs  qui 
font  dans  les  environs  de  cette  Capitale.  Je  ne  doute 
point  que  cette  entreprife  ne  (bit  goûtée  des  Savans 
6c  des  Amateurs.  J’ai  déjà  vu  deux  grands  deflins  que 
M.  Comidas  a déjà  fait  pour  cet.  Ouvrage.  Ils  m’ont 
paru  également  exaéis  , 6c  rendus  d’une  manière  pit- 
torefque. 

Je  ne  faurais  vous  rien  dire  de  plus  fur  les  aque- 
ducs de  Burgas  , parce  que  d’après  cette  impatience 
* françaife  , cette  furia  francefe , dont  étaient  aiTez 
honnêtement  doués  les  Meilleurs  avec  lefquels  j’allai 
les  voir  , on  ne  m’accorda  que  cinq  minutes  pour  mes 
obfervations. 

C’eft  pour  cette  même  raifon  que  defcendre&:  re- 
monter à cheval  fut  à-peu-près  pour  moi  la  même 
opération.  Il  nous  fallut  donc  revenir  fur  nos  pas  6c 
par  le  même  chemin.  Nous  éprouvâmes  une  chaleur 
des  plus  fortes  dans  tous  ces  vallons,  6c  dans  les  dif- 
férentes pl  âmes  qu’il  nous  fallut  traverfer  : or,  cet 
inconvénient  ne  fut  pas  le  moindre  durant  notre 
.voyage. 

Après  que  nous  eûmes  traverfé  le  village  de  Pirgos , 
le  Janiffaire  me  dit  qu’il  y‘ avait  quelque  incendie  à 
Conftantinople,  parce  que  l’on  voyait  des  flammes  fe 
déployer  dans  les  airs.  Nous  apprîmes  en  effet,  à no- 
tre retour,  que  le  feu  avait  caufé  de  grands  domma^ 
ges  dans  le  quartier  de  S ammana* 

Lorfqu’oi* 
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Lorfqu’on  eft  arrivé  au  bois  de  Belgrado , on  y 
voit  un  autre  Havus  ou  réfervoir , où  Te  trouvent 
quantité  de  canaux  & de  conduits , avec  une  efpèce 
de  lac  , dont  les  eaux  font  ftagnantes,  de  donnent  lieu 
à des  exhalaifons  dangereufes.  C’eft  dans  cet  endroit 
que  les  eaux  entrent  dans  un  canal.  Il  y a aufli  un 
Bend  ou  Vivier,  au  bout  duquel  eft  un  kiosk  du 
Grand-Seigneur. 

Etant  arrivés  dans  une  plaine  , on  y trouve  deux 
villages  fréquentés  par  les  Francs  durant  la  villagia- 
ture  , de  dans  lefquels  ils  paffent  communément  le 
printems  de  l’automne.  Le  premier  de  ces  villages  eft 
habité  par  les  Grecs,  qui  y ont  une  Eglife  : on  voit 
des  vignobles  autour  de  ces  deux  endroits. 

Au  moyen  de  ces  différentes  eamfc  retenues  de  fta- 
gnantes , il  arrive  que  plufieurs  des  particuliers  qui 
vont  à la  campagne  dans  ces  cantons,  y gagnent  la 
fièvre  tierce.  Nous  allâmes  à la  maifon  de  campagne 
du  Dragoman  de  France , M.  Fornetti , de  nous  y ap~ 
prîmes  , en  effet , que  quelques  perfonnes  y avaient 
pris  la fièvre,& qu’elles  l’avaient  gardéependantquel- 
que  tems.  J’ai  guéri  une  jeune  Demoifelle,  âgée  de 
dix-huit  ans,  plutôt  graffe  que  maigre,  d’une  fièvre 
qu’elle  avait  depuis  trois  mois,  malgré  tous  les  effors 
des  Médecins,  parce  qu’elle  n’avait  pris  que  du  quin- 
quina pour  la  combattre.  Ayant  donc  été  inftruit  du 
peu  de  fuccès  de  ce  remède  , j’ordonnai  à la  malade 
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de  prendre  trois  fois  par  jour  une  déco&ion  de  fafTa- 
fras  , de  bois  faint , de  Cenex  , de  chamedris  , de 
polion  de  montage,  avec  du  fené  6c  du  fenouil.  Au 
bout  de  trois  jours,  cette  Demoifelle  recouvrit  la 
fanté;  je  lui  fis  continuer  ce  régime  pendant  huit 
jours  : il  y en  a maintenant  quarante  qu’elle  n a pas 
lelTenti  le  moindre  accès , 6c  qu’elle  continue  à jouir 
de  la  meilleure  fante. 

M.  Fornetti  nous  fit  boire  du  Punch , 6c  nous  fit 
manger  des  figues  de  plufieurs  bonnes  chofes.  Après 
avoir  ainfi  déjeûné,  nous  nous  en  retournâmes  par 
l’autre  partie  du  bois  de  Belgrado , 6c  nous  pafsâmes 
au  pied  des  aqueducs  de  Bafciè-Kioj , où  il  y a un 
autre  £<?Wouréfervoir , avec  une  infeription  Turque 
qui  apprend  qu’il  a été  conftruit  fous  le  Sultan  Mah- 
mouh.  Nous  arrivâmes  fur  les  quatre  heures  au  Pa- 
lais, ou  plutôt  â la  maifon  de  campagne  de  M.l’Am- 
baffadeuroùnous  dînâmes  tous  enfemble.  J’y  vis  fer- 
vir  un  beau  poilfon.,  connu  fous  le  nom  de  Dentale , 
qui  efl:  très-eftimé  96c  que  les  Turcs  appellent  lavrak. 
Il  fe  pèche  dans  leurs  mers.  C’efi:  ainfi  que  finit  mon 
voyage  , qui  m’eût  procuré  plus  de  fatisfadion , fi  je 
l’eufiTe  fait  avec  des perfonnes  plus  curieufesque  moi. 
Je  vous  prie,  cependant , d’en  accepter  la  relation  , 
quelque  imparfaite  qu’elle  eft.  Je  fuis  , avec  la  plus 
grande  eftime  6c  la  plus  grande  confidération , votre 
très-humble , 6cc. 


la  Sicile  et  la  Turquie. 


40? 


lettre  XVI. 

Adreffie  au  même  , dans  laquelle  l'Auteur  rend 
compte  de  quelques  obfervaùons  qu'il  a faites  fur 
les  cotes  de  la  mer  Noire , pendant  une  partie  de 

chaffe. 

A Tarapia  , (ur  le  Bolphore  de  Thrace,  ce  8 Sept.  1778. 

Pour  vous  engager  davantage  à me  faire  l’hon- 
neur de  m’écrire,  voici  une  feconde  lettre  que  j’ai 
1 honneur  de  vous  faire  immédiatement  après  la  pre- 
mière. J efpere  que,  par  pure  reconnailTance  * vous 
ne  lailTerez  plus  languir  notre  commerce  épiftolaire. 

Je  crois  cj  u il  n y a pas  de  meilleur  prétexte  pour 
un  amateur  de  Botanique  & d’Hiftoire  Naturelle  , 
que  celui  de  la  chalTe  fur-tout  chez  les  Turcs,  parce 
que  1 on  peut  fe  faire  faire  un  peu  de  place  quand  on 
a un  fufil  fur  fon  épaule,  fur-tout  quand  on  parcoure 
des  cantons  peu  fréquentés.  Je  vous  dirai  donc  que 
pourfatisfaire  ma  curiofité,  j'eus  envie  d’être  d’une 
partie  de  chalfe  que  Melfieurs  les  Corn  tes  Conftantin 
& Charles  de  Ludolf  avaient  arrangés  avec  d’autres 
perfonnesde  leur  connailTance.  Ils  eurent  la  compiai- 
fance  de  féconder  mes  defirs  , en  me  laiiTant  aller 
avec  eux.  Comme  j avais  plutôt  mes  oblervationi  en 
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vue  que  la  partie  de  chafTe , vous  devez  préfumer  û je 
dus  avoir  des  obligations  a la  compagnie. 

J’aurai  d’abord  l’honneur  de  vous  dire , pour  com- 
mencer , que , dès  la  foirée  delà  veille , il  nous  fallut 
faire  tous  nos  préparatifs,  & nousdifpofer  à porter 
chacun  avec  nous  une  petite  provifion , parce  qu’en 
parcourant  les  cantons  où  nous  devions  chaffer,  nous 
ne  pouvions  pas  être  sûrs  de  trouver , comme  dans  nos, 
campagnes  , quelques  auberges  ou  quelques  maifons 
de  payfans.  Tout  étant  donc  arrangé  pour  une  gtande 

partie  de  chaffe,&  après  avoir  pris  mon  repos  ordi- 
naire, je  fus -réveillé  à deux  heures  après  minuit,  le 
,2  de  Septembre , par  un  domeftïque  du  palais.  Je 
m'habillai  fut- le  champ,  & je  me  trouvai  bientôt 
prêt.  Je  defcendis  à la  marine  avec  tous  ces  Meffieurs, 
après  avoir  pris , avec  eux  , une  bonne  talfe  de  cho- 
colat. Nous  entrâmes  dans  le  propre  bateau  de  M. 
l’Envoyé  , pour  nous  rendre  à Bujuk-Dere , village 
éloigné  d’un  mille  de  Tarapia , & qui  eft  fitué  au  fond 
du  «rolphe  de  Bujuk-Derè  ( ce  golphe  fe  nommait 
anciennement  Batuolpos.  Celi  dans  cet  endroit  que 
■ nous  devions  trouver  les  autres  amis  avec  lefquels. 
nous  devions  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe. 

le  ciel  était  très-ferein  , & la  lune  qui  nous  écri- 
rait fut  pour  nous  un  très-bon  fanal , qui  nous  fervit 
iufqu’à  ce  que  l’aurore  eût  développé  fon  beau  man- 
teau La  méritait  belle  & tranquille, &,  à vous  due 
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le  vrai,  c’était  un  plaifir  bien  vif  que  delà  fillonner  à 
ces  heures  folitaires.  Comme  je  n’étais  pas  encore 
allez  débarraffé  du  fommeil  pour  ne  pas  bâiller  quel- 
quefois dans  la  barque,  le  Raïs  qui  la  conduifait,  &C 
qui  eft  Turc  , m’appela  Tembel-P apas-Dir , c’eft-à- 
dire.  Papas 'par effeux  ou  poltron  , parce  que  ces 
bâillemens  l’ennuyaient  un  peu.  Or,  pour  me  tenir 
éveillé,  je  m’avifai  de  chanter  quelquefois:  ce  Turc 
me  dit  alors  qu’il  ne  convenait  point  de  chanter  dans 
la  barque  ; mais  qu’étant  Papas  ou  Prêtre,  je  devais 
chanter  dans  l’Eglife.  Vous  me  demanderez  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  ce  Raïs  m’appelait  Papas . Je 
•vous  dirai  que  c’eftpour  m’avoir  vu  quelquefois  vêtu 
de  noir , car  tous  ceux  qui  font  aînli  habillés , palfent 
tous  pour  des  Papas  aux  yeux  des  Turcs , qui  ne  fa- 
vent  pas  même  diftinguer  les  maîtres  d’avec  les  do~ 
meftiques. 

Après  avoir  fait  la  traverfée  du  golphe  , nous  arri- 
vâmes à Bujuk-Derè  , ou  cefsèrent  les  plaifanteries 
du  Raïs.  Nous  nous  réunîmes  pour  lors  avec  les  autres 
amis,  & nous  nous  trouvâmes  en  tout  au  nombre  de 
neuf:  nous  prîmes  enfuite  le  chemin  qui  conduit  vers 
la  marine  dece  village, c’eft-à-dire,  vers  cette  partie 
de  la  plage  qui  avoilîne  ce  village.  Nous  trouvâmes, 
à peu  de  diftance , un  autre  village  habité  par  des 
Turcs  , & que  l’on  nomme  Sary  ari.  Cet  endroit  tire 
fa  dénomination  des  terres  qui  font  au  - deffus , ôc 
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dont  la  couleur  efl:  jaunâtre  , parce  quen  Turc  le  mot 
Sary  veut  dire  jaune,  & celui  d’J^r  lignifie  terre. 
Après  nous  être  un  peu  écartés  de  la  mer , en  prenant 
au-deffus  du  village  & avoir  franchi  quelques  collines 
pendant Tefpace  d’un  mille  ,je  fentis  tout-à-coup  une 
forte  odeur  de  foufre,  commeprovenanfce  de  quelque 
moffete  ou  de  quelque  mine  de  foufre.  Je  préfumai 
d’autant  plus  volontiers  l’exiflence  de  cette  foufrière, 
que  les  terres  me  parafaient  d’un  blanc  jaunâtre.  Je 
ne  pus  cependant  pas  m’alTurer  complettement  de  ce 
fait,  parce  que  la  clarté  de  la  lune  n’était  pas  fuffi- 
fante  pour  procéder  à un  pareil  examen.  Je  le  remis 
donc  à mon  retour. 

Après  avoir  marché  pendant  une  heure  & demie  , 
& être  parvenu  à une  petite  hauteur,  le  jour  com- 
mença à paraître.  Nous  entendîmes  pour  lors  chanter 
une  compagnie  de  perdrix  ,que  nos  chiens  firent  en- 
fuite  lever.  On  tira  en  même-temsplufieurs  coups  de 
fufil  fur  elles  , & l’une  de  ces  perdrix  refta  fur  la  place* 
mais  nous  la  perdîmes  dans  un  taillis  de  cerres  très- 
fourré  &:  fort  bas  , où  elle  était  tombée.  Quant  à 
moi  , je  m’avifai  de  vouloir  tirer  comme  les  autres; 
mais  mon  fufil  ayant  fait  chikkete , ou  faux  feu , je  me 
trouvai  avoir  épargné  une  charge  de  poudre. 

Nous  avions  réfolu  d’aller  fur  les  bords  de  la  mer 
Noire , dont  nous  étions  encore  éloignés  de  cinq 
miilles , pour  y tirer  des  cailles , parce  que  leur  paffage 
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venait  de  commencer.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  ne  longeâmes  plus  à faire  lever  de  nouvelles  per- 
drix-, nous  nous  acheminâmes  , au  contraire  , du  côté 
de  la  mer  , en  nous  amufant  cependant  à tirer  quel- 
quefois aux  tourterelles , dont  plulieurs  tombèrent 
fous  nos  coups.  Je  vis , dans  un  petit  bois , de  la  Peo- 
nia ou  pivoine.  Le  même  petit  bois  était  compofé 
de  cerres,de  bouleaux  Sc  d’arboufiers,  que  l’on  avait 
coupé  très  bas.  J’y  remarquai  pareillement  une  gran- 
de quantité  d ' Annonis  fpinoja  , ou  arrête-bœuf,  ou 
burgrande.  On  trouve  encore  , dans  ces  contrées , le 
Cijlus  ladanifer , ou  cille  qui  porte  le  ladanum , mais 
que  l’on  ne  recueille  point}  beaucoup  & Accada  nof- 
tras  , oupruneliers  *,  le  Mefpilus  apii  folio  9 l’azero- 
lier,  le  Mefpilus  fdve(iris9  le  néflier  fauvage,  le  Fra - 
xinus  elatior  , le  frêne  de  la  grande  efpèce,&  le  Ru- 
bus  , ou  les  ronces.  Je  vis  des  bouquets  confidérables 
de  ces  diflférens  arbres  Sc  arbulles. 

An  commencement  d’une  grande  prairie , fur  le 
penchant  de  laquelle  il  y avait  une  efpèce  de  remife 
ou  de  petit  taillis  très- fourré  pour  le  gibier,  je  vis 
l’ Apocynum  frutefeens  folio  fubrotondo filiquis  fric- 
tiffimis  bimatis  9 c’efl> à-dire,  l’apocin  en  arbrifleau 
ayant  la  feuille  ronde,  &:  portant  des  filique  très  étroi- 
tes &c  groupées  par  paires.  Il  ne  me  fut  pas  poflible  de 
trouver  d’autres  plantes  dans  les  environs.  Nous  tra- 
versâmes différentes  vallées  &diverfes  plaines  , dont 
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les  rerres  font  noirâtres , 8c  où  Ion  trouve  de  tems  en 
tems  des  amas  de  pierres , qui , par  leur  forme  8c  leur 
couleur  , donnent  l’idée  de  quelque  explofion  volca-v 
nique.  En  effet,  quand  on  examine  la  furface  de  ces 
pierres  avec  quelqu’attention , elles  paraiffent  avoir 
fouffert  del’a&ion  du  feu  -,  quelques-unes  de  ce  s mê- 
mes pierres  feraient  encore  foupçonner  des  mines  de 
fer. 

Je  vous  dirai  cependant  que  ces  cantons  font  peu 
cultivés  , 8c  qu’une  bonne  partie  ne  i’eft  point  du 
tout,  parce  que  ces  terres  font  plus  propres  à refter  en 
pacages  qu’à  être  mifes  en  champs.  On  y voit  néan- 
moins quelques  cantons  qui  font  employés  à la  cul- 
ture des  melons  de  diverfes  efpèces,&des  citrouilles 
de  différentes  fortes  ; nous  goûtâmes  de  ces  melons  , 
qui  font  délicieux  , quoiqu’ils  nè  foient  pas  abfolu- 
ment  gros  : ils  ont,  pour  la  plupart,  leur  graine  rouge. 
Nous  mangeâmes  également  des  excellens  melons 
mufcats.  Ce  font  des  Efclavons  , payés  par  des  pro- 
priétaires Turcs,  qui  cultivent  ces  différons  fruits.  Il 
eft  très-fingulier  de  trouver  dans  des  contrées  auûi 
éloignées  , tant  de  perfonnes  qui  parient.  Italien.  Ces 
Efclavons  peuvent  gagner  pair  mois,  en  y comprenant 
leur  nourriture  8c  leurs  gages  , dix  piallres,  monnoie 
de  Turquie,  ou  45  livres  argent  de  France.  Ces  cul- 
tivateurs habitent  de  mauvaifes  cabanes  faites  avec 
des  feuillages , dans  lefquelks  iis  font  la  garde  au 
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milieu  de  leurs  melonnières.  Ces  cabanes  font  élevées 
fur  de  grands  piliers , &lesEfclavons  en  habitent  le 
haut,  pour  pouvoir  dominer  davantage  8c  découvrir 
de  loin  ceux  qui  viennent  voler  leurs  produ&ions  j 
malheureufement , l’efpèce  de  voleurs  de  fruits  8c  de 
légumes  fe  trouve  par  - tout.  Comme  le  terrein 
ne  manque  pas  à ces  cultivateurs  , ils  peuvent  chan- 
ger de  champs  tous  les  ans.  J’ai  remarqué  dans 
plulieurs  mélonières  qui  n’avaient  pas  pu  être  femées 
êc  cultivées  cette  année,  ces  cabanes  ordinaires,  qui 
avaient  été  abandonnées  8c  qui  étaient  toutes  au  mi- 
lieu du  champ.  Je  me  rappelai  auffi-tôt  que  l’Ecriture 
Sainte  nous  donne  une  idée  du  même  ufage;  car  vou- 
lant déligner  que  lamaifon  de  Job,  lì  je  ne  me  trom- 
pe pas , avait  été  abfolument  abandonnée  , le  Pro- 
phète nous  dit  : & Domus  mea  pofitd  efi  , vel  facta 
ejl fient  domus poflta  in  cucumerario . Quelques  In- 
terprètes ont  expliqué  le  mot  de  cucumerarium , par 
un  terrein  femé  en  concombres.  Je  n’adopterais  pas 
aujourd’hui  cette  interprétation  en  voyant  ce  qui  fe 
palle  chez  ces  peuples,  qui  cultivent  une  grande  quan- 
tité de  melons , 8c  non  pas  de  concombre , ce  fruit  fi 
infipide. 

On  cultive  dans  les  fonds  du  bled  de  Turquie , du 
maïs  , des  haricots  blancs , 8c  fur-tout  de  ceux  que 
l’on  appelle  haricots  Turcs.  On  ne  néglige  pas  non 
plus  ,dans  d’autres  endroits  de  ces  cantons , la  cul- 
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turc  des  aubergines  , des  choux  verts  & des  choux 
blancs  , & de  plufieurs  autres  herbages  , que  l’on 
porte  vendre  à Conftantinople.  Le  rette  du  terrein 
eft  abandonné  : on  y voit  cependant  de  diftance 
en  diftance  quelques  petits  champs  enfemencés 
en  grains.  Il  fe  trouve  encore  beaucoup  de  bois  & de 
taillis  dans  lefquels  on  ne  peut  entrer  qu’avec  beau- 
coup de  peine  , étant  la  plupart  impénétrables. 

Orï  me  fit  appercevoir  au  loin  une  tour  ronde,  au- 
près de  laquelle  eft  un  petit  bois  très  agréable.  Ce  mo- 
nument s’appelle  fauffement  la  Tour  d'Ovide , parce 
que  l’on  fuppofe  que  ce  Poete  y demeurait  pendant 
fon  exil.  Il  ne  me  fut  pas  poffible  d’examiner  cette 
tour  de  près , ne  devanr  pas  me  féparer  de  ma  com- 
pagnie. Cependant , autant  que  je  pus  juger  de  loin  , 
cette  tour  me  parut  moderne  &de  conftruétion  Tur- 
que. En  effet , elle  était  encore  trop  blanche  pour  une 
tour  antique.  Je  la  crois  donc  des  plus  modernes,  tte 
je  ne  fuis  nullement  difpofé  à vanter  fon  antiquité. 

Après  avoir  fait  dix  milles  ou  trois  lieues  & un 
tiers  prefqu’en  droite  ligne,  nous  arrivâmes  enfin  fur 
les  bords  de  la  mer  Noire  , dans  un  endroit  appelé 
Kilà.  On  y voit , fur  une  hauteur , une  tour  qui  fert 
de  phare  pendant  la  nuit  à ceux  qui  naviguent.  Sans 
de  pareils  feux , les  barques  ne  manqueraient  pas  de  fe 
perdre  fur  les  côtes  de  cette  mer,  qui  font  toutes  hé- 
riffées  d’ecueils.  Le  chaffeur  que  nous  avions  amené 
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avec  nous , tiia  un  lièvre.  Etant  defcendu  au  bas  de  la 
plage  , dans  un  endroit  où  la  mer  fait  une  petite  anfe  s 
je  vis  un  très-beau  fable.  Celui  ci  n’eft  autre  chofe 
que  les  débris  de  différentes  coquilles , fut-tout  de 
celles  des  huîtres  de  la  grolfe  5c  de  la  petite  efpèce 
dont  cette  mer  abonde , ôc  de  certaines  petites  pierres 
de  la  nature  de  la  calcédoine,  &:  dont  la  forme  eft  len- 
ticulaire. On  trouve  encore  fur  ces  bords  plufieurs  co- 
quilles jettées  parla  mer,  favoir  des  cames  ftriés,  des 
cames  noirâtres, des  fpondyles  & des  petits  buccins  de 
la  plus  grande  beauté.  La  mer  y jette  pareillement  di- 
verfes  petites  pierres  ou  petits  cailloux  qui  font  des 
pierres  cornées  avec  un  mélange  de  diafpres  & d’aga- 
the.  Quelques  - unes  de  ces  pierres  paraiffent  tenir 
dans  leur  formation  calcédonique  9 fi  Ton  peut  s’ex- 
primer ainfi , plutôt  d’une  fubftance  quartzeuze  & 
fpatheufe  que  de  toute  autre.  Les  parties  de  cette  vei- 
ne de  terrein  fe  réunifient  enfuite  Sc  fe  pétrifient 
comme  je  l’ai  remarqué  , ôcl’on  y voit  de  très-petites 
coquilles  turbinées.  J’ai  ramaffé  des  échantillons  de 
ces  différens  objets. 

Je  ne  faurais  vous  dire  maintenant  de  quel  endroit 
viennent  toutes  cesdiverfes  petites  pierres.  Je  remar- 
quai feulement  qu’elles  ne  pouvaient  pas  avoir  été  dé- 
tachées des  rochers  qui  font  dans  la  mer,  parce  que 
leur  nature  eft  abfolument  différente  des  roches,  n’é- 
tant qu’un  amas  fabloneuj  d’une  couleur  bleue  ex- 
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trêmement  claire  *,  ce  qui  annonce  une  mine  de  vi- 
triol. 

Je  m arrêtai  enfuite  fur  une  petite  élévation  , où 
J’éprouvai  le  plus  grand  plaifir  en  voyant  le  vafte  hori- 
fon  formé  par  la  mer  Noire,  qui  était  alors  fort  tran- 
quille , de  dont  les  eaux  me  parafaient  de  la  même 
couleur  que  celles  des  autres  mers.  On  appercevait 
prefque  la  Crimée  dans  le  lointain,  de  même  que  les 
provinces  des  Sarmates  , des  Daces , des  Scythes , de 
îa  Cappadoce,  de  la  Paphlagonie  du  côté  de  l’Afie. 

Après  avoir  paffé  Kilà , je  vis  un  village  appelé 
Domus-Dere > ce  qui  lignifie  le  village  des  Porcs , 
qui  eft  habité  par  des  Grecs  de  par  quelques  Francs 
pendant  l’automne  de  pendant  la  villagiature.  Je  re- 
marquai, autant  que  je  pus  en  juger  d’une  certaine 
diftance,  que  la  même  qualité  de  fable  fe  trouvait 
tout  le  long  de  la  plage.  On  me  dit  que  quelques  per- 
lonnes  attaquées  de  douleurs  dans  les  articulations 
s’enterraient  dans  ce  fable  jufqu’au  col , de  qu’elles  y 
reliaient  pendant  plufieurs  heures  de  fuite  -,  de  qu’après 
avoir  pris  pendant  quelque  tems  cette  efpèce  de  bain, 
elles  étaient  complètement  guéries.  Je  crois  que  l’a- 
bondance des  particules  falines  de  nitreufes  qui  fe 
trouvent  dans  ces  fables,  eft  capable  de  pénétrer  par 
les  pores  de  la  peau  des  malades  , de  de  diffoudre  des 
épanchemens limphatiques,qui  font  caufe  delà  con- 
traction des  parties.  Ce  fait  prouve  que  les  Anglais  , 
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qui , les  premiers , ont  preferir  cette  efpèce  de  bain 
pour  la  guérifon  de  pareilles  maladies , méritent  les 
plus  grands  éloges,  parce  que  l’expérience  fait  voir  les 
bons  effets  de  ce  remède. 

Je  trouvai  enfuite  le  Cricmum  maritimum,  le  ba- 
cile ou  fenouil  marin,  le  Tithy malus  maritimus  , le 
tithymale  de  mer.  M.  le  Comte  Conflantin  , qui  a 
du  goût  pour  la  botanique , de  même  que  M.  le  Com- 
te Charles,  fon  frère  , ramafsèrent  de  ces  différentes 
plantes.  Le  premier  rapporta  un  morceau  de  bois  pé- 
trifié , que  la  mer  avait  jeté  fur  cette  côte. 

Après  avoir  fait  ces  différentes  obfervations , nous 
nous  mîmes  à chaffer  aux  cailles  ; j’avais  déjà  remar- 
qué que  , pour  prendre  cesoifeaux,  les  Grecs  Ôc  les 
Turcs  qui  habitent  les  villages  voifins,  qui  font  fi- 
nies le  long  de  la  côte  furie  haut  des  rochers,  avaient 
planté  dans  la  terre  , à une  certaine  diftance  les  unes 
des  autres  , des  perches  ou  longs  pieux  pour  y atta- 
cher de  longs  filets  , pour  que  ces  oifeaux  venant  du 
côté  de  la  mer  puiffent y donner,  ce  qui  arrive  très- 
fréquemment. 

En  nous  acheminant  vers  la  fin  du  canal  de  la  mer  , 
c’eft-à-dire,  vers  l’embouchure  de  la  même  mer  , je 
vis  que  ces  petites  collines , que  l’on  trouve  fur  ces 
bords,  n’étaient  autre  chofe  qu’un  affemblage  de  terre 
glaife  &:  de  fable , dans  lefquels  fe  trouvent  des  petits 
cailloux.  Or , ceux-ci  ayant  été  entraînés  dans  la  mer 
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parles  pluies,  font  en  fui  te  rejetés  fur  la  plage.  Lô 
roulement  continuel  qu’ils  y éprouvent,  les  dépouille 
pour  lors  de  toutes  ieuts  parties  hétérogènes , ou  plu- 
tôt de  leur  première  enveloppe.  11  me  paraît  que  cette 
hypothèfe  fufîît  pour  expliquer  ce  que  mon  obferva- 
tion  offre  de  lîngulier. 

Les  terres  font  toutes  fabloneufes  du  côté  de  la 
mer,  & très-propres  pour  la  culture  des  melons  ,des 
concombres , &:  autres  produrli ons  de  cette  efpèce  , 
que  Ton  porte  vendre  à Conftantinople  dans  des  ba- 
teaux. Comme  il  y a encore  beaucoup  de  bois  dans 
ceS  cantons  , on  ne  manque  pas  d’y  faire  du  charbon: 
j’ai  encore  vu  quelquefois  que  ces  peuples  y met- 
taient le  feu  pour  les  éclairer.  Nous  ne  trouvâmes  que 
très-peu  de  cailles , & toutes  celles  qui  pouvaient  y 
être , furent  tuées  par  différens  chalfeurs  Turcs , que 
nous  rencontrâmes,  & fur-tout  par  un  Renegatqui 
nous  parla  Français , & qui  eft  bien  connu  pour  être 
encore  une  de  ces  peaux  à faire  des  cribles  (i),  c’efl- 
à-dire,  pour  ne  pas  valoir  grand’  chofe. 

Continuant  ainfî  à chaffer  fans  rien  tuer,  à l’excep- 
tion de  quelques  hupes  ou  de  quelques  mouettes  aux- 


(r)  Expreflîon  métaphorique  en  ufage , en  Italie  , pour 
défigner  un  mauvais  fujet  : on  ne  prend  , en  effet , que  de 
mauvaifès  peaux  qui  font  déjà  percées,  pour  en  faire  des  cri- 
bles. 
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quelles  on  tirait  pour  s’amufer , nous  fîmes  lever  une 
autre  compagnie  de  perdrix,  auxquelles  on  tira  inu- 
tilement quelques  coups  de  fufil. 

Vers  les  dix  heures  de  demie,  nous  nous  trouvâmes 
un  peu  fatigués  du  chemin  que  nousavions  déjà  fait, 
&c  encore  plus  par  la  grande  chaleur  : nous  fongeâmes 
donc  à reprendre  des  forces , en  attaquant  les  provi- 
lions  que  nous  avions  portées  avec  nous , &:  nous  nous 
afsîmes  à terre  à l’ombre  d’un  grand  cerre.  Pour  mieux 
appaifer  notre  foif,  nous  avions  encore  joint  à nos 
provifions  plufieurs  bons  melons , que  nous  avions 
trouvé  à acheter  dans  ces  cantons.  Après  avoir  bien 
déjeûné , nous  fongeâmes  à réparer  les  heures  de  fom- 
meil  que  nous  avions  perdues  pendant  la  nuit,&  nous 
nous  endormîmes  à l’ombre  du  bel  arbre  dont  je  viens 
de  parler.  Quelques  uns  d’entre  nous  jugèrent  à pro- 
pos de  continuer  la  chafie  , pour  voir  s’ils  ne  pour- 
raient pas  tuer  quelques  faifans  -,  cela  arriva  elfeéüve- 
ment  à M.  le  Comte  Conftantin , parce  que  l’on  trou- 
ve fouvent  de  ces  oifeaux  dans  l’endroit  où  nous 
avions  pafle  la  matinée. 

Après  avoir  attendu  que  ces  Meilleurs  fe  fuffent  re- 
pofés  à leur  tour  , nous  chafsâmes  tous  enfemble  aux 
faifans , de  il  ne  nous  fut  pas  poflible  d’en  faire  lever 
un  feul.  Ce  contre-tems  nous  détermina  à prendre  le 
chemin  de  la  maifon,fans  négliger  toutefois  de  tirer 
aux  tourterelles  dans  ces  plaines  de  dans  ces  vallées. 
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N©us  en  tuâmes  quelques-unes  , ainfi  que  quelques- 
uns  de  ces  oi féaux  , que  l’on  appelle  Ari  - Cufcê  , en 
langue  Turque.  Ils  me  parurent  erre’  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  autres  Italiens  appelons  Aparoni  ôC 
Pecchiajoli , & que  les  Français  nomment  Sy rênes* 
Nous  tuâmes  également  plufieurs  de  ces  oifeaux  que 
lesTurc^  appellent  Bakir-Lvfc'e , qui  font  les  Merops 
des  Anciens,  & le  Pivert  des  Français.  Les  uns  & les 
autres  iontcle  fuperbes  oifeaux  pour  leur  plumage. 

Nous  fîmeslever  fur  le  foir  les  mêmes  perdrix  que 
nous  avions  fait  partir  le  matin.  Nous  en  tuâmes 
quelques-unes  ; mais  comme  il  faifait  tard,  nous  re- 
pafsâmes  par  le  même  chemin  -,  ce  qui  me  priva  du 
plaifir  de  pouvoir  continuer  mes  obfervations  ordi- 
naires. Ce  contre-tems  me  fit  d’autant  plus  de  peine 
que  j’avais  entendu  dire  que  l’on  trouvait  du  charbon 
follile  au-delfus  de  Syriar , &c  qu’étant  arrivé  dans 
l’endroit  où  je  fentis  des  exhalaifons  fulphureufes , 
j’avais  vu , malgré  l’obfcurité  de  la  nuit,  qu’il  pouvait 
y avoir  une  mine  confidérable  de  foufre  : j’avais  ap~ 
perçu  , en  effet , une  grolfe  montagne  ronde  du  coté 
de  l’Orient,  qui  m’avait  paru  formée  en  partie  de 
cette  matière.  J’en  pris  un  morceau  àia  furface,&  j’y 
trouvai  le  foufre  uni  à une  fubftance  gypfeufe.  M.  le 
Comte  Conftantin  en  prit  un  autre,  dans  lequel  on 
voyait  des  paillettes  d’argent , mais  que  je  crois  des 
parties  pyritiques  ; car  y ayant  mis  le  feu  en  maffe  , 

elles 
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elles  fe  réduifirent  en  une  matière  fuiphureufe. 

Nous  retournâmes  enfin  , â une  heure  de  nyit  , à 
Bujuk-Derè  , oùnous  iaifsâmesnos  autres  amis. Ces 
Meilleurs  étaient  les  fils  de  M.  Timoni  , riche  Né- 
gociant Allemand.  Nous  entrâmes  donc  dans  notte 
barque  , pour  retourner  chez  nous  à Tarapia.  Je  me 
trouvai  un  peu  en  colère  d’avoir  été  obligé  d’atten- 
dre aulii  long-tems , & pour  être  encore  fur  le  point 
d entendre  les  mauvaifes  plaifanteries  de  notre  bate- 
lier Turc.  En  effet,  celui-ci  voyant  que  je  tenais  un 
gros  morceau  de  foufre  dans  les  mains,  me  dit  Pa- 
pas, maskeralik-dir * c ell-à*dire,  Papas  , tu  as  bien 
des  fadaij es  dans  la  tele.  Nous  rentrâmes  enfin  bien 
las  & tout  vidorieux  au  Palais.  J étais  non-feu1  ement 
très-fatisfait  d avoir  chaffé  en  aulii  bonne  compagnie, 
mais  encore  d avoir  pu  faire  toutes  les  petites  obferr 
varions  dont  je  vous  ai  rendu  compte.  Ce  furent  elles 
qui  me  firent  fupporterpatiemment  les  petites  incom- 
modités qui  font  inféparables  d’une  longue  prome- 
nade â pied , & de  la  grande  chaleur  : cependant,  je 
n’aurais  jamais  pu  voir  aulii  bien  les  chofes , fi  j’euffe 
été  â cheval,  &c  encore  moins  herborifer. 

Je  fuis , Sec. 


Di 


Tome  IlL 
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LETTRE  XVII. 


Adrefj ce  à M.  le  Docteur  Marc  Laflri , Prévôt  de 
l'Eglife  de  Saint  Jean  à Florence , dans  laquelle 
V Auteur  parle  de  quelques  obfervations  qu  ii  a 
faites  fur  les  lords  de  la  mer  Noire  , pendant  une 
partie  de  ch  afe . 

A Tarapia,  fur  le  Rofphore  deThrace,  le  19  Sept.  1778. 

Ï^J  N E partie  de  cliaffe , que  nous  fîmes  hier  1 8 Sep- 
tembre avec  M.  le  Comte  Conftantin , m’a  fourni 
l’occafion  de  pouvoir  faire  différentes  obfervations 
fur  les  bords  de  la  mer  Noire  , du  coté  de  l’Europe. 
Or , ce  font  ces  obfervations  qui  vont  être  le  fujet  de 
bette  lettre. 

Etant  montés  achevai  à trois  heures  après  minuit, 
au  nombre  de  fept , nous  fortîmes  de  notre  palais  , 
étant  précédés  d’un  Janiflaire.  Nous  prîmes  au-deffus 
du  village,  8c  nous  nous  acheminâmes  vers  les  ac- 
queducs  que  l’on  nomme  B agli- ce- Kioj 9 8c  qui  font 
les  mêmes  que  ceux  qu  Ibraham  Bafcia  fit  conftruire 
à fes  frais  pour  conduire  l’eau  à Conflantinople.  Or, 
pour  y arriver  , il  nous  fallut  traverfer  un  tailiis  très- 
fourré,  8c  un  bois  dans  lequel  on  trouve  des  fangliers, 
des  daims  8c  des  faifans.  Il  eft  impoffibie  de  les  tuer , 
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parce  qu’on  ne  (aurait  pénétrer  dans  de  pareils  forts, 
où  la  Smilax afpcra , ou  l’if , ed  très-commun  3c  fort 
haut.  Cet  arbre  y fùrpaffe  en  effet  les  chênes  3c  les 
châtaigniers  que  l'on  voit  entrés  grande  quantité  dans 
le  même  endroit.  On  pourrait  même  dire  que  ces  ar- 
bres compofent  feuls  cette  forêt,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Domus  è Ci  alò,  c’ed-à-dire,  Y épine  de  porc.  Le 
fruit  de  cette  efpèce  d’if  ed  rouge , 3c  renferme  inté- 
rieurement une  pellicule  glutineufe,  que  ceux  qui 
mâchent  du  madie,  mêlent  avec  cette  gomme  : or, 
ce  mélange  produit  dans  la  bouche  une  efpèce  de 
vedie  remplie  de  vent , qui  fait  quelque  bruit  quand 
elle  crève. 

A la  pointe  du  jour , nous  pafsâmes  fous  les  aque- 
ducs après  lefquels  on  trouve  le  village  de  Eagh-cè- 
Kioj , dans  une  grande  plaine  où  l’on  voit  des  jardins 
potagers  3c  de  grands  pâturages.  C’ed  de  ce  même 
village  que  les  aqueducs  tirent  leurs  noms.  Il  ed  ha- 
bité par  des  Grecs.  Après  avoir  traverfé  cet  endroit, 
nous  prîmes  notre  direction  vers  la  mer  Noire  , en 
lai  (Tant  fur  notre  droite  les  acqueducs  & le  village. 
Tous  ces  cantons  font  forts  couverts  de  bois , 3c  l’on 
y voit  fur- tout  une  grande  quantité  de  châtaigniers, 
de  cerres  3c  d’arboufiers.  Après  avoir  fait  un  mille  de 
chemin  , on  ne  trouve  que  des  collines  3c  des  vallons 
déferts  remplis  de  bruyères  3c  de  ce  myrte  qui  produit 
le  Ladannm . Nous  pafsâmes  tout  auprès  de  la  tour 

Dd  1 


42o  Lettres  sur 

que  Ton  nomme  la  Tour  £ Ovide  , qui  eft  quarrée  58 
toute  bâtie  en  pierres  de  taüle.  Elle  a été  conftruite 
par  ordre  de  quelque  Empereur  Turc,  pour  fervir  de 
corps-de-gardepour  la  marine , parce  que  cette  tour 
domine  toute  la  mer  Noire. 

Après  avoir  pafle  cette  tour , on  defcend  dans  un 
village  appelé  Je  r il- K io j *,  celui-ci  eft  habité  par  des 
Turcs.  Indépendamment  de  ce  qu’ils  cultivent  quel  - 
ques pièces  de  terre  danslefquelles  iis  font  croître  di- 
vers légumes , ils  ont  encore  de  beaux  trouoeaux  de 
bœufs  &c  de  bufles. 

Nous  trouvâmes,  peu  de  tenas  après , un  nouveau 
village  appelé  Scombri  - Kioj  , parce  que  l’on  y fait 
fécher  une  quantité  prodigieufe  de  maquereaux.  Ces 
peuples  font  un  commerce  de  ce  poiflon , qui  fe  man- 
ge ici  féché  au  foleil. 

Après  avoir  pafte  ce  village,  qui  était  attaqué  de 
la  pefte  , comme  on  me  le  dit , nous  defcendîmes  de 
cheval  dans  une  grande  prairie.  C’eft-là  où  nous  com- 
mençâmes à entrer  en  chafte.  Il  pouvait  être  fept  heu- 
res du  matin , 8c  nous  avions  déjà  fait  plus  de  douze 
milles  ou  quatre  lieues  de  France. 

En  parcourant  ces  vallons,  nous  fîmes  lever  des 
faifans , des  perdrix  8c  des  cailles , mais  en  petite 
quantité. 

Après  avoir  chafte  pendant  quelque  tems,  nous 
nous  trouvâmes  Fur  les  bords  de  la  mer  à K ilà  , où 
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je  ramalfai  plufieurs  pierres  curieufes.Je  m’acheminai 
vers  Domus-  der'e  9 qui  eft  un  autre  village  fur  la 
mer  Noire  , où  Ton  voit  des  prairies  immenfes  5c  de 
grands  troupeaux  de  bufies  5c  de  vaches.  On  trouve 
dans  ces  environs  un  troupeau  qui  appartient  au  Grand 
Seigneur , 5c  que  les  Turcs  regardent  comme  facré. 

Je  trouvai  dans  cet  endroit  une  taupe  qui  avait  la 
peau  noirâtre  , 5c  qui  était  douce  au  toucher  comme 
du  velours.  Je  la  pris  pour  en  avoir  la  peau  , que  l’on 
regarde  dans  ce  pays  comme  un  jfpécifique  pour  la 
diftillation  oularmoyement  des  yeux. 

Après  avoir  laiffé  ie  fbmmet  de  ces  roches  , que  je 
crois  être  la  continuité  de  celles  que  l’on  voit  à Fener  * 
Burnùi  ou  de  l’embouchure  de  la  mer  Noire,  on 
trouve  une  tour  ruinée  , qui  a fervi  jadis  de  corps- de- 
garde  , 5c  même  de  petit  fort  pour  arrêter  les  courfesr 
que  faifaient  autrefois  les  Cofaques.  Après  avoir  mar- 
ché pendant  trois  heures  , je  defeendis  fur  les  bords 
de  la  mer  : il  me  femblait  alors  que  j’étais  fur  la  plage 
de  Catane.  J’y  vis  un  fable  jaune  très  - fin,  pareil  à 
celui  que  l’on  trouve  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 
Or,  ce  fable  provient , à ce  que  je  penfe,  des  terres 
voifines,  5c  dont  les  pluies  Sc  ies  vents  tranfportcnt 
les  parties  les  plus  déliées  en  foufilant  avec  force  des 
derniers  confins  de  la  Thrace.  Ces  particules  de  fables 
amoncelées  fans  celfepar  les  vents  , forment  ces  col- 
lines, gemerne  des  montagnes  par  fucceffion  de-tems. 
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C’eft  auffi  ce  qui  arrive  à Catane.  On  voit  meme  ici 
une  plage  qui  , dans  le  commencement,  était  peu 
confiderai)]  e , 3c  qui  s’élargit  aujourd’hui  peu- à -peu. 

Je  m’avifai  de  marcher  , pendant  près  d’une  heure 
de  fuite  , le  long  de  cette  plage  , 3c  j’arrivai  enfin  à 
Domus-  Dere  9 qui  eft  enfoncé  d’environ  un  mille 
dans  les  terres.  Une  pareille  promenade  fut  très-fati- 
guante  pour  moi,  parce  qu’il  me  fallut  toujours  aller 
dans  les  fables.  Je  remarquai , chemin  faifant,deux 
petites  rivières  dans  lefquelles  on  voit  beaucoup  de 
gibier  d'eau.  Malgré  la  fatigue  que  j’éprouvai  dans 
cette  circonftance  , je  ne  laifiai  pas  que  d’avoir  beau- 
coup de  plaifir  en  examinant  les  différentes  chofes 
dont  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  rendre  compte. 

On  trouve  premièrement  dans  ces  cantons  de  pe- 
tits cailloux  diaprés  3c  agatifés,  qui  font  très-cu- 
rieux , une  grande  quantité  de  Teilines , de  cames  3c 
de  mit  aies,  coquillages  très-beaux  pour  la  variété  de 
leurs  couleur,  &qui  abondent  dans  ces  mers.  Secon- 
dement, certaines  pétrifications  qui  fe  forment  dans 
le  fable  même.  D’ailleurs  , c’eft  dans  cet  endroit  que 
l’on  voit,  pendant  L’été,  des  perfonnes  s’enterrer  juf- 
qu’au  col  dans'le  fable  , pour  y prendre  des  efpèces 
de  bains  quand  elles  font  incommodées  de  douleurs 
arthritiques  ou  de  goutte.  Il  eft  enfuite  amufantd’ob- 
ferver  les  mêmes  petites  coquilles  terrefties  dans  les 
fables,  3c  de  les  trouver  parfaitement  femblables  à 
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celles  de  Catane,  qui  font  a plufieurs  volutes.  Les 
grofles  coquilles  ou  les  efcargots  de  Conftantinople, 
qui  diffèrent  beaucoup  des  nôtres,  font  également 
curieux  par  la  beauté  de  leurs  couleurs. 

Certaines  roches  que  l’on  voit  le  long  de  cette  côte, 
8e  qui  font  à quelque  cl  Ut  ance  en  mer,  mériteraient 
d’être  vues  de  d’être  examinées  par  quelques  Natura- 
li lies  \ parce  qu’elles  font  compofées  d’une  pierre  (à- 
blonneufe,  qui  forme  elle-même  un  certain  nombre 
de  lames  quarrées,  poféesTune  fur  l’autre.  Cependant, 
toute  la  maffe  de  ces  rochers  eft  fpongieufe  ; ce  qui 
provient  des  fels  marins  de  des  eaux  de  la  mer,  qui 
doivent  avoir  pénétré  ces  roches  qui  font  très  - cu- 
rieufes  à voir.  J’aurais  defiré  me  trouver  ici  avec  des 
perfonnes  verfées  dans  l’Hifloire  Naturelle  , pour 
pouvoir  vous  dire  quelque  chofe  de  plus  poli rif  fur  la 
formation  de  ces  objets.  Je  vous  dirai  feulement  que 
quelques-uns  de  ces  rochers  font  élevés  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer  de  dix  a douze  braffes  de  Florence  , 
c’eft-à-dire  , trente  à trente-fix  pieds , . de  d’autres 
nfioins.  O11  ne  voitàleur  bafe  que  le  même  fable  dont 
je  viens  de  parier , de  qui  entrent  dans  pareils  cas  dans 
leur  formation  de  leur  fuperficie , de  qu’ils  tiennent 
cette  pétrification  des  fels  marins , de  d’une  humeur 
pétrifiante  qui  fe  trouve  dans  le  fable  même.  Je  n’ai 
pas  manqué  de  prendre  un  petit  morceau  de  ces  ro- 
ches , pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  leur  compo- 
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fition  ; mais  à vous  parler  fincèrement , il  aurait  fallu 
pouvoir  s’en  procurer  un  bloc  où  l’on  aurait  pu  voir 
plufieurs  lames  réunies  les  unes  avec  les  autres.  Or  , 
lorfque  celles-ci  font  détachées  , les  deux  plans  qui 
étaient  en  contadi,  font  alors  couverts  de  petites  émi- 
nences , comme  ce  mets  que  les  Turcs  nomment 
Scurcuffù  dans  leur  langue , lorfqu’il  eftcuit. 

Enfin,  les  plantes  que  j’eus  l’occafion  de  voir  dans 
ce  canton , me  firent  beaucoup  de  plaifir.  Ces  plantes 
font  les  fuivantes  :jrt  Fapaver  cornutus,  ou  pavot 
cornu,  le  P feudo  a cor  us , ou  le  faux  glayeu!,i’^/7m- 
do  vallarmi  ou  le  rofeau  des  vallées  , V Eryngium 
maritimum  capitula  magno  , le  chardon  de  mer  , ou 
panicaud  , le  Fœniculum  maritimum  , le  fenouil  de 
mer  , la  Soldanella  , ou  la  B raffica  maritimeli  lafol- 
danelle  ou  le  chou  de  mer,  le  Limonium  minimum  1 
le  petit  behen  rouge,  le  Lotus  odoratus  maritimus9 
le  lotier  odorant  maritime , le  Gnaphalium  mariti- 
mum 1 l’herbe  blanche  , le  Tragus  de  mathiole  , ou 
la  fonde,  deux  Lyfimachies  à Heurs  rouges,  5c  nom- 
bre d’autres  plantes  dont  je  néglige  de  vous  parler 
ici, parce  qu’elles  font  communes  , 5c  fur-tout  1 ' He- 
merocallis , l’hémérocale.  Onia  voit  ici  telle  qu’on 
la  trouve  fur  la  plage  de  Catane,  & dans  le  territoire 
de  cette  ville,  que  l’on  nomme  Chiana  en  Sicile.  Je 
trouvai  encore  le  Convolvoli^ per ficus a ouïe  Liseron 
de  perfe . 
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Je  rencontrai , dans  ce  canton , le  Doéteur  Lucci, 
qui  prenait  le  plaifir  de  la  chaffe.  Comme  il  allait  à 
Kilà*  il  me  pria  daller  le  trouver,  6c  de  venir  man- 
ger avec  lui  ma  part  d’un  excellent  poiffon.  Etant  las 
de  la  chaffe,  d’herborifer  6c  de  litholifer , c’eft-  à-dire , 
d’examiner  les  pierres  6c  les  fables , j aliai  fur  l’heure 
de  midi  dans  l’endroit  que  cet  ami  m’avait  indiqué. 
J y trouvai  le  Doéteur  déjà  à table  avec  un  Turc,  qui 
était  propriétaire  d’un  endroit  propre  à la  pêche , où 
il  y avait  plufieurs  hommes  fous  fes  ordres,  6c  qui 
étaient  tous  Grecs.  À peine  fus-je  entré,  que  ce  Turc 
me  fit  affeoir  pour  dîner  avec  lui,  comme  fi  nous  nous 
étions  déjà  vus  plufieurs  fois.  La  compagnie  était  com- 
pofée  de  perfonnes  de  différentes  Nations  -,  mais  le 
plus  grand  nombre  était  des  Francs:  le  repas  fut  moi- 
tié à la. Turque  6c  moitié  à la  Franque , puifqu’il  y 
avait  des  couteaux,  des  fourchettes,  des  cuillers  6c 
du  vin  , dont  notre  hôte  le  Mufuiman  buvait  comme 
les  autres.  Le  Sini  qui  nous  fervoit  de  table , 6c  nous 
tenir  tous  affis  par  terre  , furent  les  feuls  ufages  que 
l’on  y tenait desTurcs  On  nous  fervit  un  poiffon  tres- 
délicar,  que  l’on  nomme  ici  Lulufer , mais  que  les  le- 
tioiogiftes  ne  connaiffent  pas  : ce  met  eft  délicieux  : 
on  prend  une  grande  quantité  de  cespoiffons  dans  ces 
mers.  J’aurai  l’honneur  de  vous  entretenir , dans  une 
autre  occafion , des  différentes  manières  de  pêcher 
dans  ces  contrées  3 6c  dei’ufage  où  l’on  eft  de  jeter  de 
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l’huile  fur  la  mer  , pour  voir  entrer  plus  facilement  le 
poifïon  dans  les  filets.  Pline  parle  de  cet  ufage, 

M.  le  Comte  Conftantin  s’était  féparé  de  moi} 
mais  après  avoir  pafifé  une  heure  en  gaieté  chezle  bon 
Mufulman  * j’allai  rejoindre  mon  jeune  Cavalier  dans 
l’endroit  où  nous  avions  laififé  nos  chevaux.  Notre 
chafife  fe  trouvant  pour  lors  finie , je  remontai  à che-  » 
val , nous  prîmes  notre  route  du  côté  du  Sud^Eft. 
Nous  pafsâmes  dans  un  autre  village  appelé  Zechier  'e- 
Kioji  qui  eft  habité  par  des  Turcs.  Je  vis  autour  de 
ce  village  des  champs  entiers  qui  étaient  femés  en 
Héliamhus  tuberofus  , ou  topinambours.  Cette  plan- 
te produit  à fa  racine  une  efpèce  de  trulle,  que  les  peu- 
ples mangent. 

C’ell  un  coup-a’œil  charmant  que  de  voir  autour 
de  ces  villages  des  bofquets  de  cerres  qui  rappellent 
en  même  - tems  des  idées  fort  trilles,  quoique  cet  ar- 
bre foit  très-beau  par  lui-même. Ces  plantations,  en 
effet,  ne  font  que  les  cimetières  des  Turcs  : or,  cha- 
que village  a fon  cimetière  particulier.  Ces  lieux  font 
beaucoup  plus  lugubres  à Conftantinople  , parce  qu’ils 
font  prefque  tous  plantés  en  cyprès.  Comme  il  eli  à 
préfumer  que  ces  arbres  ne  viennent  pas  volontiers 
dans  ces  cantons  , on  y a fubllitué  des  cerres  qui  croifi 
fent  beaucoup  hauts , &qui  donnent  une  ombre  dèli- 
cieufe , fous  laquelle  on  peutfe  mettre  à l’abri  du  lo- 
leil.  On  ne  manque  pas  de  voir  autour  de  ces  mêmes 
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villages  d’autres  petits  bofquets  où  les  Turcs  vont 
faire  leur  Kief. 

Nous  pafsâmes  à notre  retour  fur  des  montagnes 
qui  dépendent  du  territoire  de  Saryari , où  je  vis  la 
continuation  de  la  mine  de  fourre  dont  j’ai  déjà  eu 
l’honneur  de  vous  parler.  Nous  traversâmes  enfui  te  le 
village  deBujuk-Derè,  quia  plus  d’un  mille  de  lon- 
gueur, 8c  dont  je  n’avais  jamais  connu  l’étendue.  In- 
dépendamment des  Francs  qüi  y ont  des  maifons  de 
campagne, plufieursTurcs  y demeurent  encore.  Nous 
prîmes  enfuite  du  côté  delà  mer  , 8c  nous  arrivâmes 
à la  maifon  très-fatigués  de  notre  chaffe.  Alaréferve 
d’un  faifan  8c  d’un  petit  nombre  de  cailles  8c  de 
quelques  petits  oifeaux  , nous  ne  pûmes  rien  tuer,  vu 
qu’il  nous  arriva  cent  difgraces.  M.  le  Comte  Conf- 
tantin  perdit  un  beau  manteau  de  drap,  6c  une  belle 
cornaline  : quant  à moi , je  tombai  deux  fois  de  che- 
val ; une  fois  , parce  que  le  JanifTaire  , peu  avifé, 
qui  me  fervit  de  guide,  me  conduifît  fous  un  arbre 
très-bas , dans  les  branches  duquel  je  me  trouvai  pris 
avec  mon  chapeau  8c  mon  bonnet,  comme  un  autre 
Abfalon,  parce  que  j’ava-isles  yeux  fixés  en  terre,  pour 
y chercher  des  plantes.  Pour  comble  de  malheur, 
mon  chapeau,  qui  fe  trouvait  engagé  à une  certaine 
hauteur  dans  les  branches  d’arbre , fut  emporté  d’un 
coup  de  vent  dans  le  vallon  voifin.  Il  me  fallut  pour 
lors  nie  coeffer  àia  Turque,  8c  mettre  un  bandeau 
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autour  de  ma  tête.  Enfin  , cette  journée  fut  marquée 
atro  lapillo , ou  au  crayon  noir  , pour  les  malheurs 
qui  nous  arrivèrent  j mais  d’un  autre  côté,  avec  de  la 
craie  bianche,  albo  lapillo , quand  je  réfléchis  fur  les 
nouvelles  obfervations  que  je  fus  à portée  de  faire. 
Tous  ces  contre-tems  furent  le  réfultat  de  la  conduite 
des  gens  de  fervice , qui  s’étaient  tous  enivrés. 

J’ai  J’honneur  d’être,  avec  la  plus  parfaite  confi- 
dération , dcç. 
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LETTRE  XVIII. 

Adreffée  au  mime  , dans  laquelle  l'Auteur  décrit 
une  petite  promenade  qu  il  a faite  furie  canal  de 
Confi  antinop  le, 

A Tarapia,  fur  le  Bofphore  deThrace,ce£  Oétob.  1778. 

De  nouvelles  promenades  me  procurèrent.  Mon- 
fieur  , l’occafion  de  faire  de  nouvelles  obfervàtions , 
que  je  ne  veux  pas  négliger  de  vous  communiquer. 

Hier  au  matin  ( 5 Odobre)  M.  l’Ambaffadeur  de 
France , Madame  fon  époufe  £c  plaideurs  Seigneurs 
Français  vinrent  dîner  chez  M.  l’Envoyé  de  Naples. 
Après  le  dîner,  on  décida  une  promenade  fur  le  ca- 
nal. C’efl  pour  cette  raifon  que  nous  nous  rendîmes 
tous,  après  avoir  dîné  , fur  les  bords  delà  mer,  où 
les  barques  de  M.  l’Envoyé  étaient  prêtes.  Il  y avait 
celle  que  l’on  appelle  Yaghli-Kaik , qui  a fept  paires 
de  rames , dans  laquelle  entrèrent  les  Dames  , avec 
différentes  perfonnes  de  la  compagnie.  On  voyait 
enfuite  la  Kaik  de  M.  l’Ambaffadeur  à trois  pairesde 
rames,  & qui  n’était  pas  trop  belle,  étant  toute  noire. 
Audi  les  autres  bateliers  appelaient-ils  Kara-Kaig - 
gi  ceux  qui  la  conduifaicnt.  Nous  côtoyâmes  d’abord, 
le  rivage  de  Tarapia  jufqu’au-delà  de  fon  port,  qui 


\ 


i - 


3 


Lettres  sur 

forme  une  efpèce  de  goipiie  , qui  eft  très-commode  : 
c eft  dans  cet  endroit  que  les  bâtimens  qui  font  lecom- 
merce  de  la  mer  Noire,  font  obligés  de  mouiller, 
mais  le  plus  fouvent , parce  que  les  vents  leur  font 
contraires. 

La  côte  eft  montagneufe  dans  prefque  toute  fon 
étendue  , &c  à peine  y voit-on  un  petit  fender  pour 
les  gens  de  pied,  queles  Turcs  appelleraient  Sicciàn - 
Jolüy  c’eft-à-dire  , chemin  pour  Us  fo u ris , tant  il  eft 
étroit.  \ 

On  trouve, dans  cet  endroit,  un  c Calender,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  maifon  d’un  U fia , ou  d’une  garde 
Turque  chargée  de  la  police  de  ces  campagnes. 

Je  vis  tout  auprès  de  cette  efpèce  de  caferne  un 
gros  Alnus  folio  rotondiore , ou  aulne  à feuilles  plus 
rondes,  que  certains  Turcs  appellent  Boja  aghagi , 
c’eft-à-dire  , arbre  de  couleur  (i) , 8c  d’autres  J ab  cm 

{ i ) Cet  arbre  n’eft  point  ainfi  appellé  parce  qu’il  donne 
quelque  couleur , mais  parce  que  fon  bois  eft  rougeâtre  dans 
quelques  endroits.  Le  commun  des  Turcs  appelle  plufieurs 
arbres  & plusieurs  plantes , Boja  où , c’eft-à-dire , herbe  de 
couleur , parce  qu’ils  ne  favent  pas  leur  donner  une  autre  dé- 
nomination. Ils  nomment  encore  de  la  même  manière  les 
bayes  de  YEbulus , ou  yéble , celles  du  troène  Li gu (l rum  , 
6c  lès  petites  pommes  que  produit  le  Solarium  Americanum , 
d 'ou  l’on  voit  que  c’eftune  dénomination  générale.  Ces  Turcs 
appellent,  en  effet,  communément  Boja , c’eft-à-dire , teinte, 
couleur  , tout  ce  qui  colore  & teint  en  rouge. 
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Kililgikj  ce  qui  veut  dire  le  faux  Cornouiller . En 
effet , cet  arbre  porte  un  fruit  qui,  dans  fon  com- 
mencement , reffembie  à celui  du  cornouiller. 

* 

Nous  continuâmes  à côtoyer  la  terre  jufqu’à  Jeni* 
Kioj , ou  le  nouveau  village  qui  eft  habité  par  des 
Grecs  & par  des  Arméniens.  Cet  endroit  eft  confidé- 
rable. 

Nous  traversâmes  pour  lors  le  canal  en  portant  le 
cap  fur  Cibuk-li  (l’endroit  des  tuyaux  de  pipe ) , dont 
j’ai  eu  foccafion  de  vous  parler  dans  mes  premières 
lettres.  Nous  côtoyâmes  pour  lors  la  partie  de  fAfie  , 
& nous  trouvâmes  enfiate  un  long  village  qui  eft 
contigu  à l'Eski-HiJfari,  c’eft- à-dire  , au  vieux  châ- 
teau d’Afie,  qui  eft  bâti  fur  le  penchant  d’une  petite 
montagne , qui  s’avance  dans  la  mer.  Ce  château 
n’eft  autre  chofe  qu’un  fortin  conftruit  vers  le  milieu 
de  la  croupe  de  ia  colline  , ou  1 on  voit  quatre  tours 
qui  fervent  à fortifier  les  angles  que  forment  fes  mu- 
railles. On  a élevé  des  maifons  dans,  le  goût  Turcau- 
delfus  de  ces  murs  , & c’eft  où  demeurent  ceux  à qui 
la  garde  de  cette  efpèce  de  fort  eft  confiée.  On  voit 
enfuite  au  bas  de  ce  fortin  , c’eft-à-dire , du  côté  de 
la  mer  &:  fur  fes  bords  mêmes,  une  petite  batterie  de 
canons , qui  eft  fous  un  hangard.  Dieu  fait  combien 
il  faudrait  de  tems  pour  qu  iis  priffent feu, en  fuppo- 
iant  qu  ils  fuffent  chargés  , £<  que  l’on  voulût  les  ti~ 
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rer.  C’eft  Mahomet  fécond  qui  a fait  conftruire  le 
petit  fort  dont  je  viens  de  parler. 

Du  coté  de  l’Europe  eft  un  autre  château  qui  eft  en 
face  de  ce  dernier;  l’un  Scd’autre  font  un  très-bel  effet 
fur  le  canal j mais  je  douterais  qu’ils  ftguralfent  aufti 
bien  pendant  un  fiége. 

Nous’ fommes  ici  à la  moitié  du  canal  deConftan- 
tinople  , de  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit. 

Il  paffefous  le  château  d’Afie  une  petite  rivière  dans 
laquelle  nous  entrâmes  avec  nos  barques,  parce  qu’on 
peut  la  remonter  pendant  un  bon  quart  de  mille. 

On  s’apperçoità  fon  embouchure  que  les  eaux  ont 
beaucoup  contribué  aux  atterriffemens  qui  fe  font 
faits  dans  le  canal,  parce  que  cette  petite  rivière  y 
amène  continuellement  du  fable.  Cette  raifon  donne 
lieu  à des  marécages  qui  font  couverts  de  jonc , parmi 
lefquels  je  vis  un  de  ces  gros  oifeaux  d’eau  nommé 
Cucchïarone  en  Italien,  de  Spatule  en  Français. 

En  fuivant  le  château  de  la  petite  rivière , on  voit 
la  continuation  du  village,  parce  que  les  maifons  font 
toutes  fur  les  bords  de  cette  dernière.  Ces  maifons 
font  adofîées à de  grands  coteaux,  mais  il  me  paraît 
que  l’air  que  fon  y refpire,  doit  être  très-mal- fain. 

Etant débarqués-près d’un  pont  debois , nous  trou- 
vâmes un  four  à potier  , auprès  duquel  on  faifait  de 
grandes  jarres  de  des  vafes  de  terre  de  toute  efpèce  *, 
c’étaientdesTurcsqui  y travaillaient.  L’argille qu’ils 

employent , 
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employent , fe  prend  dans  l’endroit  même.  Lorfque 
les  vafes  que  ion  fait  avec  cette  terre , font  cuits  au 
four , ils  prennent  alors  la  couleur  de  cette  poterie 
qui  nous  vient  des  Indes,&  que  fon  nommG  Bucchero, 
mais  le  grain  en  eft  beaucoup  plus  greffier.  Je  vis  près 
de  cette  Manufa&ure  un  faux  Acacia , qui  eft  la  Ro- 
bìnia , ou  l’arbre  aux  pois  de  Linneus.  Les  Turcs  ap- 
pellent cet  arbre  Saìkim  agli  agi.  On  trouve  enfuite 
une  grande  prairie  , où  l’on  voit  un  grand  nombre 
d’arbres  , tels  que  des  platanes , des  frefnes , des  fail- 
les 6c  des  cyprès  , qui  font  l’amufement  des  Turcs  , 
parce  que  ces  peuples  trouvent  un  très-grand  plaifir 
de  refter  affis  à leur  ombre , 6c  d’y  être  à l’abri  du  fo- 
lcii. 

On  voit  autour  de  cette  grande  prairie  de  grandes 
collines , en  partie  couvertes  de  bois. 

Quelques  pièces  de  terre  y font  femées  en  grains. 
J’y  remarquai  quelques  Macédoniens  qui  étaient  oc- 
cupés à battre  cette  efpèce  d’haricots  que  l’on  nomme 
haricots  de  Turquie. 

Les  endroits  bas  6c  plats  font  employés  en  jardins 
potagers , où  fon  élève  différens  légumes , fur- tout 
des  aubergines. 

Les  plantes  n’étaient  pas  abondantes  dans  cette 
contrée  pour  la  faifon.  Je  vis  cependant  cette  efpèce 
d’ortie  qui  reffemble  au  chanvre , 6c  qui  ne  pique 
point.  Les  Botaniftes  la  défîgnent  par  cette  phrafe  : 

Tome  I1L  E e 
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Ur tien  non  urens  cannabis  j 'acie.  Je  trouvai  encore 
de  ÏEchium  ou  bugi ole. 

Après  avoir  palle  le  pont  de  bois,  on  trouve  la  fa- 
brique de  fel  de  nitre  que  M.  le  Baron  de  Tort  avait 
tait  confinine,  mais  qui  ne réuffit  point.  Elle  efl  au- 
jourd'hui entièrement  abandonnée.  Les  Turcs  l’ap- 
pellent Ghioircile  chier  chana(ji. 

Vers  les  vingt-quatre  heures  d’Italie,  c’efl-à  dire  , 
près  du  coucher  du  foleiJ , nous  rentrâmes  dans  notre 
barque  pour  nous  rendre  à la  maifon.  Après  avoir 
paffé  la  petite  rivière  dont  je  viens  de  parler , on  voit, 
le  long  du*canal , un  kiosk  du  Grand- Seigneur,  après 
lequel  efl  une  autre  petite  rivière  qui  paraît  prefque 
l’environner.  Il  y a , dans  ce  même  endroit , une  plaine 
où  l’on  cultive  des  légumes,  & que  l’on  nomme  A qua 
Smunta , ou  l’eau  defléchée. 

Les  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  Ghick  fuirez  fl- 
à-dire,  d’eau  du  ciel.  La  première  des  deux  petites 
rivières  efl  appelée  Bujuk , dans  leur  langue , c’efl  à- 
dire , grande  ; la  feconde,  Kucciuk  ou  petite.  La 
première  rivière  efl  l’antique  A rete  s , & la  feconde 
le  Napli  des  Anciens.  Le  golphe  où  l’une  &:  l’autre 
vont  fe  perdre  , efl  nommé  il  Sino  Mano  li  , félon 
G Mio.  Cet  Auteur  s’explique  au  Livre  IIIe,  Chapitre 
Vili , de  fa  defeription  du  Bofphore  de  Thrace,  de 
la  manière  fuivante  , quand  il  veut  donner  une  idée 
de  ces  lieux.  Po(l  finum  Placa  fequitur  (inus  vulgo 
dictus  Manolius , contra  medium  H er mai  promon - 
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torli  latus  appellacum  fin  us  egre  glus  portas  & 

pifcufus  9 quem  de  bonitate pifcationis  cedere  aiunt 
pifcatores  nulli Jinui  littoris  Ajiatici . 

Rien  n’eft  plus  vrai  que  ces  mers  abondent  en 
poifTons.  En  nous  en  retournant  furlefoir,  je  vis 
nombre  de  barques  dépêché  qui  prenaient  du  poilfon 
fpadon,  ou  porte-épée  j caron  eft  ici  dans  i’ufagede 
le  pêcher  la  nuit  au  ciair  de  la  lune.  Ce  poiffon  eft 
d’un  goût  exquis* 

Généralement  parlant , tout  le  canal  de  Conftan- 
tinople  abonde  en  poifTons  qui  font  tous  du  meilleur 
goût , de  dont  Te  fournit  la  capitale  de  l'Empire  Ot- 
toman, avec  tous  fes  environs.  Je  me  propofe  de 
traiter  un  jour  cet  article  féparément,  de  dans  la  plus 
grande  étendue. 

Hic  v ailes  luculentas  h ab  et 9 olim  adeo paflionibus 
celebratasi  fitnul  & luculento  Monafterio  ornatas , 
ut  copio fum  lac  & circum  jacentium  colli um  clivis 
G ræci  nimiuminaniter  nunc  diclitentinMonajleriuni 
tubulis  fub  terraneis  duclumfuiffe , quodidem  pro- 
fifeifeens  in  mediani , à Cappadocibus  Neoccefarienfi- 
bus  audivi  Juorum  montium  ubertatem  pajlionum 
ufque  adeo  extollentibus , ut  opere  fubtereaneo  in, 
celebre  illud  Cœnobium  Gregorii  Tkaumaturgi  fub 
urbanum  Neo  cœfarece  deduclum  fuiffe  jaclitare  non 
dejinant , viamque  o fendant > quaminhumo  diem 
fua  lingua  appellant  Viam  laclis% 
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Ces  lieux  abondent  encore  en  excellens  pâturages* 
& Ton  y voit  auffl  une  grande  quantité  de  moutons  , 
de  bœufs  5c  de  buffles.  Quant  au  monaftère  dont  parle 
Gillio  , je  ne  l’ai  point  vu.  J’aurai  cependant  l’hon- 
neur de  vous  dire  quel’on  trouve  à un  mille  au-deflus 
de  Cibuk'lï des  ruines  ccnfidérables  d’un  édifice  Grec, 
commeje  vous  l’ai  marqué  dansmes  précédentesLet- 
tres.  Or,  ces  ruines  fe  trouvent  à-peu-pres  dans  ce 
même  canton.  Il  pourrait  donc  arriver  que  cefifflent 
celles  du  monaftère  dont  cet  Auteur  fait  mention. 

J ai  trouvé  également  plufieurs  routes  pavées , où 
l’on  ne  paffe  plus,  5c  qui  étaient  vraifemblablement 
fréquentées  du  tems  des  Grecs,  mais  dont  lesTurcs 
ne  font  plus  aucun  ufage.  Quant  au  refte  de  cette def- 
cription  , c’eft  une  véritable  fable. 

P o fi  Manolïüm  finum  âeinceps fequitur locus finis 
juxta  Neocaftrum  (c’eft  le  vieux  château  que  l’on  a 
décrit)  quod  Pifcatores  appellane  Cormion  (forbes) 
ab  arbore  , ut  ip ft  putant , qua  ibi  nulla  talis  eft , 
ignorantes  fe  depravale  Cioncori  quodeum  ex  ordine 
Ampli  Dionyfiam  fuiffe  apud  Neocafirum  J fa- 
ti cum  colligo  , tum  ex  feholiis  qiiibufdam  per  an - 
tiquie  in  Dionyfium  feriptorem  orbis , tradentibus 
• jnaximas  Bofphori  angufiias  effe  inter  Anaplum  & 
Ciconium.  Ubi  vero  effet  Anaplus  dijferui  cum  trac - 
tarent  promontorium  Efiras.  Flumen  autem  Areta , 
quod  Turci  vacant  Jocfou,  id  eft  aquam  viridem  , 
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progrediens  folis  orni  ad  occa furti , ingreditur  Rof- 
phorum  juxta  Neocaflrum  ; quod  ab  ojlio  furfum 
ver  fus  etiarn fumma  œjïate  fcaplis  navigatur  paulo 
amplius  oclo  fl  a dii  s. 

GilJio  parle  ici  avec  beaucoup  d’exaéti tilde,  enci- 
fant  que  cette  rivière  palle  fous  le  château  , de  qu’on 
la  remonte  avec  une  barque,  comme  je  l’ai  fait  moi- 
même.  Il  peut  y avoir  un  mille  d’étendue  qui  foi t na- 
vigable , de  dont  on  a fait  un  canal. 

Cet  Auteur  eftropie  le  nom  Turc , parce  qu’il  au- 
rait dû  dire  : Ghiok  fui , c’efl>à«dire , eau  du  ciel  ou 
eau  deffechée . 

Ejus  ofiium  fuheuntibus  ad  d ex  tram  fpecîatur 
amœnijfmus  & maximus  Regis  ortus , ovacus  denfa 
filva  arborum  frucliferarum\  ad f ni  frani  extat  N co - 
cafrum  , ex  Afia  f militer  coarctans  Bofphori  anr 
gufi  as  y ut  eafdem  ex  Europa  co  gît , fringito  u e arx 
quatn  ante  dixi  appellari  Laeniocopiam . 

On  y trouve  aujourd’hui  un  grand  Bojlan  ouvafte 
jardin  potager  , où  l’on  voit  un  kiosk  du  Grand-Sei- 
gneur , qui  eft  près  de  la  mer. 

Gillio  dit  encore,  de  avec  raifon,  que  le  canal  eft 
très-refferré  dans  cet  endroit , de  qu’y  étant  dans  une 
barque , on  apperçoit  Conftantinople  de  Scutari  j en- 
fin , que  la  vue  eft  des  plus  belles. 

Omnium  maximus  fluvius  efi  eorum  qui  intra 
Chryfopolim  & Pontum  ingrediuntur  Bofphorumc 
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Je  ne  faurais  vous  dire  de  quelle  rivière  cet  Auteur 
prétend  parler,  à moins  que  ce  ne  Toit  celle  qui  s’ap- 
pelle Calamo tto , & qui  fe  jette  dans  le  goiphe  de 
Calcédoine. 

Omni  anni  tempore  molas  verfare poteji , triaque 
moletrina  exercet 9unum  dijìans  ab  ojtio  circiter oclo 
Jladia  ; alia  interiora  abfunt  plufqudm  tria  mi  Ili  a* 
ria * 

On  voit  effectivement  des  moulins  dans  plufieurs 
endroits  du  canal. 

Finit  per  vallem  pulcherrimam  , undique  nemo- 
rilus  virentem  refertis  multitudine  ferarum.  Pifces 
fert  quos  Grœci  accolez  lelingia  appellant  cujus  medi 
plurimos  procréât  palus  Afcania  , quos  crudos  foie 
exjlccatos  edere  folent  B y fantini, 

L’ufage  de  faire  fécher  du  poiffon  au  foleil , fur- 
tout  des  feombres  ou  maquereaux  , eft  très-répandu 
dans  ces  contrées,  & ces  peuples  les  mangent  ainfl 
fans  aucune  autre  préparation. 

Producit  etiam  Cephalos  3 & in  altis  gurgitibus , 
Glaneo  etiam  cetàcee  magnitudine. 

Je  n’ai  rien  vu  de  tout  ce  que  dit  ici  Gillio. 

Cet  Auteur  ditenfin  : Jinus  Neocaftri  duo  fumino, 
admittit , unum  quem  jam  dixi  nominati  Areta , al - 
terum  ego  N apliticum  appello , ex  eo  quod  effbuit  in 
Bofporum  juxta  locum  quem  vulgùs  vocat  Naple  , 
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nef  cio  ano,  Nicopoli 9 an  ab  Anaplc 9 an  à Nanfci- 
cïio . 

Vous  voyez  , Moniteur,  que  j’ai  confronté  fur  les 
lieux  mêmes  tout  ce  que  Gillio  Hit  de  ces  contrées. 
Je  dois  convenir  en  même  - tems  de  i’exaétitude  de 
cet  Auteur  , Sc  de  la  bonté  de  cette  defcription  (1). 

Le  canon  de  tous  les  châteaux  qui  font  fur  les  bords 
du  canal  avait  annoncé  que  le  grand  jeûne  du  Rama - 
%an  durerait  jufqu’au  foir  du  21  Septembre  dernier  1 
c’eft  pour  cette  raifon  qu'en  retournant  chez  nous 
dans  notre  barque  après  les  vingt-quatre  heures  d’I* 
talie  , nous  vîmes  tous  les  minerès  des  Mofquées  qui 
font  fur  le  canal,  illuminées.  Nos  Bateliers  qui 
étaient  Turcs,  commencèrent  auffi-tôt  à rompre  leur 
jeûne  en  fumant  leur  pipe,  êc  en  voulant  prendre  du 
café  qu’ils  voulaient  que  je  leur  payalfe.  Ils  fe  propo- 
faient  en  conféquence  de  nous  defcendre  dans  un  vil- 
lage  où  les  boutiques  des  cafés  étaient  déjà  ouvertes 


(1)  Je  profiterai  de  cette  circonftance  pour  apprendre  â 
mes  Le&eurs  qu’il  exifte  à Verfaillcs , chez  M.  le  Clerc  , Che- 
valier de  l’ordre  du  Roi , connu  par  fon  excellente  hiftoire 
de  Ruffe  , comme  par  d’autres  bons  Ouvrages , une  carte 
manufcrite  des  plus  détaillées  & fur  un  grand  point,  du  canal 
de  la  mer  Noire.  C’eft  un  véritable  chef-d’œuvre  pour  la  ma- 
nière dont  elle  eft  exécutée.  Il  ferait  bien  à defirer  qu’elle  de- 
vînt publique. 
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pour  cet  effet , 8c  où  il  y avait  déjà  un  concours  de 
Mufulmans. 

Il  faifait  le  plus  beau  clair  de  lune  3 8c  la  promenade 
en  mer  était  très-agréable.  Plufieurs  pêcheurs  pre- 
naient du  poiffon  fpadon,  d’autres  pêchaient  ce  poif- 
fon  délicieux  que  les  Turcs  appellent  Lulufer  dans 
leur  langue  , 8c  qui  n’a  pas  été  encore  décrit  par  les 
I&iologiftes. 

Comme  nous  avions  des  fufils  dans  notre  barque, 
la  clarté  de  la  lune  nous  permit  de  pouvoir  tuer  un 
Mer gus  Maximu  s , que  les  Turcs  nomment  Denis - 
Kajfi  5 c’ett-à  dire  , une  oie  de  mer . 

Nous  allâmes  tous  débarquer  au  Palais  de  France 
où  Ponfe  mit  à une  table  de  jeu  , pour  y jouer  le  Ça - 
vagnoL  Le  mot  Cavagnol  me  paraît  efpagnol,  &:  je 
crois  quelles  Français  ont  pris  ce  jeu  de  cette  Nation. 
Il  confitte  à avoir  vingt  quatre  tableaux  de  carton  , 
de  forme  à-peu-près  quarrée  , fur  chacun  defquels 
font  marqués  cinq  numéros,  en  commençant  depuis 
le  nombre  i jufqu’à  no  , fans  aucune  interruption. 
On  voit  un  numéro  à chacun  des  angles  de  ces  car- 
tons , 8c  un  numéro  dans  le  milieu.  On  lit  enfuitf 
un  mot  français  fous  chaque  nombre, qui  faitallufion 
àia  figure  ou  à la  chofe  repréfemée  tout  auprès. 

On  dittribue  les  vingt-quatre  tableaux  ou  cartons; 
8c  s’il  fe  trouve  douze  perfonnes  dans  la  compagnie 
des  joueurs,  chacune  d’entr’elles  peut  en  avoir  deux. 
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Lorfque  ces  cartons  ou  tableaux  ont  été  diftribués  4 
celui  qui  ale  nombre  1 fur  fon  tableau  commence  le 
jeu  en  prenant  une  grande  bourfe  ou  petit  fac,  dans 
lequel  font  les  120  numéros,  roulés  chacun de  ren- 
fermés dans  une  olive  de  bois  dur  : on  en  tire  vingt- 
quatre  de  fuite , que  l’on  nomme  les  uns  après  les  au^ 
très. 

Mais  avant  tout,  on  met  fix  jetons  fur  chaque  ta- 
bleau , de  que  l’on  peut  placer  fur  celui  des  nombres 
qui  y font  marqués  de  qui  plaît  davantage  , de  l’on 
donne  enfin  des  jetons  félon  que  chaque  joueur  veut 
que  fa  mife  au  jeu  foitplus  ou  moins  forte. 

On  appelle  un  coin , de  avoir  fait  un  coin , lorfqu’un 
de  vos  numéros,  qui  eft  dans  un  des  angles  de  votre 
tableau  , vient  à fortir , de  quand  il  n’y  en  a point , il 
ment  pour  lors  , de  chaque  joueur  eft  obligé  de  vous 
donner  un  jeton  : s’il  fe  trouve  pour  lors  un  jeton 
dans  cet  angle^cela  le  nomme  un  demi  pie  fade  pour 
lors  tous  les  joueurs  doivent  vous  donner  deux  jetons  *, 
de  lorfque  le  nombre  qui  eft  au  milieu  de  votre  ta- 
bleau , de  fur  lequel  font  quatre  jetons,  vient  à for- 
tir  , chaque  perfonne  qui  joue , doit  vous  en  donner 
quatre } de  fi  c’eft  tous  les  jetons , on  vous  en  paye 
huit , de  ainfi  de  fuite , c’eft-à*dire , que  pour  les  angles 
ou  coins  on  paye  un  jeton,  de  celui  du  milieu  deux 
jetons , de  à proportion  du  nombre  des  jetons  qui  s’y 
trouvent; 
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Lorfqu’il  arrive  que  quelqu’un  meurt  dans  le  jeu , 
c’eft- à-dire  qu’il  ne  puifTe  plus  payer,  il  attend  alors 
qu’il  refïufcite  : or , c’eft  ce  qui  arrive  lorfque  vos  nu- 
méros fortent.  Vous  avez  pour  lors  un  avantage  *,  c’eft 
que  vous  pouvez  vous  racheter  avant  que  vous  ayez 
payé  Jes  autres  joueurs. 

Ce  jeu  finit  enfin  lorfque  la  main  eft  achevée  : on 
paye  enfuite  les  jetons  que  chacun  gagne , à propor- 
tion de  ce  qu’il  a mis  fur  chaque  jeton.  Ce  jeu  eft  très- 
curieux,  ôc  donne  de  l’occupation  aux  joueurs , parce 
qu’à  chaque  nombre  qui  fort,  il  faut  fenger  à payer 
ou  à recevoir. 

Je  fuis  avec  la  plus  grande  obfervation , Sec . 
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LETTRE  XI  X. 

Adreffee  à M.  t Avocat  Louis  Coltellini  de  Cortone9 
dans  laquelle  t Auteur  fait  la  defcription  du  grand 
cortège  avec  lequel  la  Princejfe  Sciah-  Sultan  fe 
rendit  dans  la  matinée  du  J Novembre  1778  , à la 
demeure  de  Muflapha  Pafcia  SUrfa  9 fon  époux. 

A Tarapia , fur  le  Bofphore  deThrace,  le  17  Nov.  1778. 

L A veille  du  4 Novembre  , jour  défigné  pour  cette 
cérémonie  , on  porta  avec  le  plus  grand  appareil  de 
fous  l’efcorte  des  Officiers  de  de  tous  les  gens  du  fer- 
rail  , & d’autres  perfonnes  du  dehors , la  dot  de  la 
Princeffe  , à la  maifon  de  fon  époux.  Cet  dot  con- 
finait dans  les  articles  fuivans.: 

Vingt-huit  cages  en  corbeilles  de  fil  d’argenr , por- 
tées chacune  par  un  Boflangi  ou  pionnier  du  ferrail. 
Dix  de  ces  corbeilles  étaient  découvertes,  de  renfer- 
maient des  bijoux , des  perles  , des  joyaux  à Tufage 
de  l époufée.  Les  autres  corbeilles,  qui  étaient  peut- 
être  vuides,  étaient  couvertes  d’une  toile  d’or. 

Trente-huit  Bofiangis  ou  pionniers  portaient  cha- 
cun quelques  vafes  ou  quelques  pièces  de  vaiffelle  , 
pour  l’ufage  de  la  table. 

Dix  mulets  chargés  d’étoffes  de  de  meubles  pour 
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Fufage  de  la  maifon  de  l’époufée  , le  tout  renfermé 

dans  des  Tacs  de  drap  d’or. 

Quelques  voitures  couvertes,  traînées  par  deux 
chevaux , que  ion  difait  chargées  d’efpèces  d’or  Sc 
d’argent  (Q. 

La  marche  qui  eut  lieu  le  5 du  courant  , fe  fit  dans 
£ ordre  fuivant : 

Une  compagnie  de  JanifFaires,  au  nombre  de  trente 
hommes,  choifis  parmi  ceux  que  Ton  nomme  Barba* 
gis , ou  gardes  de  la  porte  du  Palais  du  Vifir , ayant  fes 
Officiers  à la  tête  , ouvrit  la  marche. 

Le  S ù- Enfici,  ou  le  principal  Officier  de  Juftice  , 
avec  trente  de  fes  gens. 

Environ  deux  cens  hommes , foit  Alais , Foit  Di- 
yan  Ciaufcis  , ccft-à-dire,Huiffiers  pour  les  cérémo- 
nies publiques  du  Divan,  marchaient  tous  deux  a 
• deux  Sc  à cheval , avec  leurs  Officiers.  Le  Ciati  fidar - 
Dmini , Se  le  Ciauficlar-Chiatibi  étaient  a leur  tete  , 
ayant  le  turban  de  cérémonie  : d’autres  Ciauficis , que 
l’on  appelle  Deli,  c’eû-à-dire , Huijfiers  infienfiés  , 
vêtus  d’une  manière  grotefque  Sc  ridicule,  tenant 
chacun  dans  leur  main  des  mafFes  avec  des  grelots 
d’argent , venaient  après  5 ceux-ci  ne  faifaient  autre 
■ - ■■■—  • "- 

(1)  On  doitavertir  ici  que  tous  les  Minières  & toutes  les  per- 
fonnes  & les  Officiers  d’nn  certain -rang  étaient  tous  à cheval. 
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dio  fe  que  courir  le  long  du  cortège,  endifantdes  plai- 
fanteries  pour  faire  rire  la  populace.  Ils  fèrvaient  en 
monne -tems  à la  contenir  8c  à régler  la  marche. 

Environ  cent  Zaim-Sipah-Seliâàr , qui  font  des 
Officiers  tirés  du  corps  des  Spahis , ou  Cavaliers 
Turcs. 

Le  Topci-Bafci , ou  le  chef  des  canoniers  , avec  le 
Chia]  a t ou  le  Lieutenant  du  corps  de  l’artillerie , pré- 
cédé par  un  bon  nombre  de  Top~gi  ou  canoniers. 

Le  Gebegi-  Bajci , ou  Commandant  du  corps  des 
mineurs,  avec  le  Chia] a du  corps, ouïe  Lieutenant, 
avec  un  gros  détachement  de  Gebegis  ou  de  mineurs. 

Le  Cul-  Chia] affi , ou  le  Lieutenant  - Général  du 
corps  des  Janiflaires  , avec  tous  les  principaux  Offi- 
ciers de  cette  troupe  ^marchant  tous  félon  leur  rang 
8c  leur  grade , accompagnés  chacun  d’un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  8c  de  Janiffaires. 

Tous  les  Khogiaghians , c’eft-à-dire , tous  les 
anciens  de  l’ordre  du  Calem  ou  de  la  plume  (1),  mar- 
chant chacun  félon  leur  rang , 8c  fuivis  de  leurs  pro- 
pres domeftiques. 

Les  Vifir  Agalars^ow  les  Gentilhommes  du  Vifir. 

Trente  Cappigi-Bafcis  ouChambelans  du  Grand- 


Ci)  Tels  font  les  Secrétaires , les  Officiers  & les  Minières 
fiibalternes  du  Defterdariat , & de  la  Chancellerie  du  Reis - 
Effendi , 
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Seigneur , avec  les  Suit  ans- Chia]  affi , ou  Intendans 
des  Sultanes,  tous  fuperbement  montés. 

Le  grand  Se  le  petit  Tef cheregi  9 ou  Référendaires, 
avec  tous  leurs  domeftiques.  - 

Le  Ternana  - Emini , ou  l’Intendant  - Général  de 
l’arfenal,  précédé  de  deuxfiles  de  Ter^anelli9 ou  d’ou- 
vriers de  farfenal. 

Le  Ciaiifci-Bafci  avec  Tes  domeftiques. 

Le  Reis- Effendi  avec  toute  famaifon. 

Le  Defterdar- Effendi  j ou  Grand-Tréforier , avec 
fcs  domeftiques. 

Le  Giani{ier-Aga9  l’Aga  des  Janiflaires. 

Le  Vijir -Chiaj affi  avec  fes  domeftiques. 

Le  Capitan- B afcia  ayant  le  turban  de  cérémonie,* 
appelé  Cai levi , fur  fa  tête  , &c  précédé  de  deux  lon- 
gues files  de  Levendis  , ou  foldats  de  marine. 

Le  Stambol-  Efendifi , ou  le  Juge  de  Conftanti- 
nople  , avec  tous  fes  domeftiques. 

Le  Cadilef chier  deRomelie  de  celui  d’Anatolie. 

Le  A 7akidul-Efceref9  ou  le  Chef  & le  Juge  des 
Emirs  , précédé  par  vingt  Emirs . 

Douze  chevaux  de  main  duVifir , richement  fellés 
de  enharnachés. 

Le  Vifir  ayant  le  C allevi  fur  fa  tête , ou  turban  de 
cérémonie,  affeefté  à fa  place , ayant  le  Mufti  en  pelilfe 
de  cérémonie  à fa  gauche,  mais  qui  le  précédait  un 
peu. 
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L’un  ôc  l’autre  étaient  environnés  d’un  grand  nom- 
bre de  leurs  Officiers  &:  de  leurs  domeftiques. 

Le  Mimar-  Âgà  , ou  le  premier  Architecte,  avec 
deux  cens  ouvriers,  foit  Grecs,  foit  Arméniens, 
tous  bien  vêtus , pour  démolir  fur-le-champ  tout  ce 
qui  pourrait  gêner  ou  empêcher  le  paffage  des  nakils. 
(1)  Ces  ouvriers  avaient  encore  pour  cet  effet  deux 
échelles  avec  eux , Sc  qui  étaient  couvertes  de  damas 
cramoifi. 

Trente- deux  Matelots  portant  quatre  Nakils , très- 
élevés  , à raifon  de  huit  hommes  pour  chacune  de 
ces  machines. 

Le  Grand-Ecuyer,  environné  d’un  grand  nombre 
de  domeftiques  du  ferrail. 

Vingt-quatre  matelots  portant  comme  ci-devant 
trois  autres  Nakils , mais  plus  élevés  &:  plus  riches 
que  les  premiers. 

Le  J ajigi- Effendi,  ou  le  Secrétaire  du  Ki(lar-Agà . 

Vingt  Cappigis  ou  portiers  du  ferrail  à cheval,  qui 
précédaient  leur  chef,  & portaient  chacun  un  paquet 
couvert  d’un  drap  d’or , que  l’on  difait  renfermer  les 
préfens  du  Grand-Seigneur. 


(1)  Le  nakil  eft  une  machine  de  forme  pyramidale,  ornée 
de  fils  d’argent  & de  petites  lames  du  même  métal , que  l’on 
a toujours  coutume  de  porter  dans  les  cérémonies  qui  ont 
lieu  pour  les  noces  T urques. 
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Le  Khafnadàn-Agà  (1)  , ou  Tréforier  de  la  caf- 
fette  , ou  tréfor  particulier  du  Grand-Seigneur  * pré- 
cédé d’une  nombreufe  troupe  de  Bofiangis  9 ou  pion- 
niers du  ferrail , qui  forment  fa  cour. 

Six  Matelots  portant  un  Nakil 9 tout  d’argent 
mafîif. 

Le  Ki(lar~Agàs avecfa  nombreufe  Cour  de  Bof- 
t an  gis. 

La  Princefle  nouvellement  époufée  venait  enfuite 
dans  un  carroffe  à la  Turque,  avec  jaloufies  bien  fer- 
mées. Ce  carroffe  était  tout  doré  &:  couvert  d’écar- 
late , ayant  des  petites  pommes  de  métal  doré  à cha- 
que coin , d’où  pendaient  de  longs  glands  ornés  de 
franges  d or  5c  d’argent.  Six  chevaux  blancs  avec  de 
mauvais  harnois  , ayant  la  crinière  , la  queue  & les 
pieds  teints  en  une  couleur  rouge  tirant  furie  jaune , 
tiraient  la  voiture  impériale. 

Six  autres  carroffes  à peu-près  femblables , & tous 
attelés  de  fix  chevaux  , venaient  enfuite  avec  la  mère 
de  l’époufée,  Ôc  d’autres  Dames  du  ferrail.  Chacune 
d’entr’eiles  était  accompagnée  par  des  Eunuques 
noirs. 

La  mufique  du  ferrail , coxnpofée  d’une  trentaine 


(1)  Cet  Officier  eft  toujours  un  Eunuque  noir , & prend 
(on  rang  dans  les  cérémonies  publiques,  immédiatement  après 
le  Kijlar-Agà,  qui  prcfide  aux  travaux  du  ferrail. 

d’inftrumens , 
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tTinftrumens,  tels  que  des  hautbois,  des  trompettes  , 
des  tambours  de  destymbales,  ne  difcontinuaient 
point  de  fe  faire  entendre  pendant  toute  la  marche. 

On  voyait  enfin  un  carrofie  à fix  chevaux , avec 
une  autre  voiture  attelée  de  deux  chevaux  , qui  ap- 
partenaient à la  Princefie  nouvellement  mariée. 

Une  troupe  de  Janiffaires  venait  après  , de  mar- 
chait fans  aucun  ordre. 

Enfin,  la  marche  était  fermée  par  une  vingtaine 
de  carrofies  a deux  chevaux  , dans  lefquels  fe  trou- 
vaient les  femmes  du  Vif  ir  de  du  Mufti  , de  de  tous 
les  Grands  de  la  Porte  , qui  accompagnaient  l’épou- 
fée , de  lui  faifaient  cortège.  Ces  femmes  étaient  tou- 
tes renfermées  dans  leurs  cages  relpeélives. 

J’ai  l’honneur  d’être  , dee . 
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LETTRE  XX. 


4dreffee  à M.  le  Docteur  Attilio  Zuccagai  , dans 
laquelle  V Auteur  fait  la  defcription  de  quatre 
parties  dechajje , qui  ont  eu  lieu  quatre  jours  diffé- 
rents le  long  du  canal  de  Confi antinople. 

ATarapia  , furie Bofpliore  deThrace,  ce  2,9  Nov.  1778 

je  ne  me  trompe,  cette  lettre  efl  la  première  que 
je  me  fuis  procuré  l’honneur  de  vous  écrire,  depuis 
que  je  fuis  au  Levant.  J’efpère  que  ce  ne  fera  pas  la 
dernière  , fur-tout  fi  vous  voulez  bien  me  faire  la 
grâce  de  me  répondre , 5c  me  prouver  par-là  que  mon 
épîtrea  paru  mériter  votre  attention.  La  préfentc  efl 
datée,  comme  vous  le  voyez  , d’un  village  du  Bof- 
phorede  Thrace,  que  je  quitte  demain  pour  retour- 
ner àPera , où  logent  tous  les  Minières  desPuifïances 
Etrangères.  J’aurai,  pour  ce  moment , l’honneur  de 
vous  entretenir  de  quatre  parties  de  chaiTe  que  nous 
avons  faites  ces  jours  derniersjelong  du  canal. 

Je  vous  dirai  d'abord  que  tout  le  mois  de  Novem- 
bre a été  ici  trèr-plu  vieux,  5c  que  pour  cette  raifon 
M.  l’Envoyé  de  Naples , qui  aime  beaucoup  la  chaffe, 
de  même  que  toutes  les  perfonnes  qui  compofent  fa 
fociété  , n’ont  pas  dû  prendre  un  grand  plaifîr  à la 
campagne.  Nous  avons  cependant  tenté  de  faire  qua- 
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tre  parties  de  chaffe  dans  autant  d’endroits  de  i’Afie. 
Comme  j ai  profité  de  ces  circonftances  pour  conti- 
nuer les  différentes  obfervations  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  faire  dans  ces  contrées,  je  ne  veux  point  né- 
gliger de  vous  communiquer  celles  que  j’ai  faites  le 
1 8 , le  20,  le  2;  & le  2 8 de  ce  mois , qui  va  expirer. 
Or,  pour  vous  parler  d’abord  de  la  partie  de  chaffe 

que  nous  avons  faite  le  rS  Novembre,  j’aurai  l’hon- 
neur de  vous  apprendre  que  nous  allâmes  dans  ia  ma- 
tinée du  même  jour  à Cibuk-lU n Afie,  avec  M.  l’En- 
voyé, fes  deux  fils  & M.  Marini , Secrétaire  ou  Chan- 
celier de  la  Légation.  J’ai  déjà  eu  l’occafion  de  parler 
d un  pareil  endroit  dans  mes  différentes  lettres  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  me  refte  qu’à  vous  entretenir  de  la 
chaffe  proprement  dite,  que  nous  fîmes  aux  bécaffes 
qui  font  très-communes  dans  ces  contrées. 

Mais  le  plus  beau , c’eft  que  dans  le  moment  le  plus 
intéreffant  de  la  chaffe,  je  fongeai  à revenir  fur  mes 
pas , & à profiter  d’une  pareille  occafion  pour  voir 
quelques  antiquités  quej’avais  voulu  examineria pre- 
mière fois  que  je  vins  dans  ces  cantons  ; ce  qui  m’a- 
valt  été  impoffible. 

■ J® retournai  donc  à la  marine  , & fuivant  toujours 
la  cote  pendant  un  ftade  de  chemin  : je  trouvai  un 
Æç/Am,  ou  un  jardin,  qui  offrait  à la  vue  une  efpèca 
e théâtre,  étant  bordé  à droite  & à gauche  par  da 
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petites  collines  que  l’on  trouve  fi  communément  dans 

ce  pays. 

Le  Boftcmgi  ou  Bakcevazi  9ceft-i  dire  le  Jardi- 
nier, était  alors  dans  Ton  jardin.  Il  était  Turc;  & dès 
qu’il  m’apperçut , il  me  fit  mille  queftions  , croyant 
peut-être  que  je  venais  chercher  quelque  tréfor  dans 
ces  ruines.  Mais  comme  je  lui  dis  que  je  cherchais 
des  plantes  pour  en  compofer  un  médicament , il 
changea  de  convention  , 3c  commença  à me  parler 
Médecine.  Ayant  très-peu  de  temsà  perdre  , je  mis 
fin  à Tes  queftions  importunes , en  feignant  de  vouloir 
tuer  quelques  oi féaux  avec  mon  fufil,  3c  je  quittai 
ainfi  ceMufuIman. 

C’eft  cependant  dans  fon  jardin  que  l’on  voit  les 
antiquités  dont  je  veux  vous  parler.  On  entre  dans 
les  premières  par  une  ouverture  que  l’on  a pratiquée 
dans  une  grolle  muraille  de  brique.  Je  vis  donc  un 
bel  édifice  quarré  long  , dont  la  voûte  eft  foutenue 
par  un  certain  nombre  de  piliers  quarrés.  On  trouve, 
dans  la  partie  qui  regarde  le  couchant , un  efcalier 
compofé  de  quelques  marches  , qui  conduit  hors  de 
cet  édifice,  qui  eft  très  - bien  conlèrvé.  Ce  n’eft 
autre  chofe  qu’un  réfervoir  d’eau  ou  une  citerne , dans 
le  même  goût  de  celle  que  j’avais  déjà  vu  àTaormine 
en  Sicile.  Celle-ci  eft  l’ouvrage  des  Grecs. 

Le  plus  beau  3e  le  plus  intérefifantpour  un  Natura - 
lifte  eft  de  voir  que  les  eaux  une  fois  ftagnantes  ont 
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revêtu  merveiileufement  tous  les  murs  de  cet  édifice 
par  leur  dépôt , c’eft  à-dire,  par  leur  tartarifation  : 
de  forte  que  Ton  prendrait  au  premier  coup  d’œil  cet 
enduit  pour  un  revêtement  de  marbre  , ou  de  toute 
autre  matière.  Cette  incruftation  peut  avoir  environ 
une  ligne  d’épaifîeur.  On  y voit  de  plus  certaines  émi- 
nences qui  forment  une  efpèce  d’ordre  très-fingulier. 

A peu  de  diftance  de  ce  réfervoir , il  y en  a un  pa- 
reil dont  la  voûte  eft  tombée. 

Sans  avoir  eu  la  facilité  ou  l’occafion  de  confulter 
aucun  Auteur  ni  aucun  Voyageur  qui  aurait  parlé  de 
ce  monument,  je  pourrais  alfurer  que  les  anciens 
Grecs  ont  eu  , dans  cet  endroit,  ou  un  Nympkœum 
ou  une  naumachie  , parce  que  la  grande  muraille  qui 
exifte  encore  , me  fait  préfumer  qu’elle  a pu  environ- 
ner tout  ce  local , qui  paraît  très- commode  pour  une 
pareille  deftination,  étant  d’ailleurs  très  voifin  du  ca- 
nal. 

Mais  malgré  ces  réflexions  , voyons  ce  que  Gillio 
dit  de  ce  monument.  Cet  Auteur  en  parle , en  effet , 
au  Chapitre  Vili  de  fon  troifième  livre  , ôc  dit  que  : 
Prope  Lycadium  promontorium  , inquit  Dionifius 
eflNcwmachium , locus  altera  pugna  navali  illufìris', 
mais  comme  je  ne  fais  point  quel  eft  ce  promontoire 
qu’il  appelle  Lycadium , 8c  que  j’ignore  pareillement 
file  nom  de  naumachie  eft  dérivé  de  quelques  com- 
bats navals  qui  fe  donnaient  peur  des  fêtes  ou  de  quel- 
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que  expédition  navale  qui  auraeuelieu  dans  le  canal, 
rnon  opinion  ne  (aurait  plus  être  admife. 

Je  vois  dans  une  carte  deffinéeà  la  plume  du  canal 
de  Conftantinople  (i)  , que  j’ai  chez  moi , que  Cibukr 
li  était  anciennement  appelé  Sinus  Cartaccius , & 
que  le  même  Gillio  en  parle  au  Chapitre  Vll  de  fon 
troifième  Livre  , de  la  manière  Vivante  : Hoc  pro - 
montorium  ( jlridia  ) ab  aquilone  includït  flnum 
Cajlaccium  , valde p if  coJ um , habit atum  à pif ca tori- 
bus.  In  hune perennis  rivùs  il  exifte  encore  aujour- 
d’hui , ôc  -était  appelé  G lari  par  les  anciens.  Fer  v al- 
leni delabitur  , in  qua  ima  & plana  Regis  horti  filvis 
virentes.  ( Cet  endroit  exifte  encore  , &:  l’ou  y voit 
une  grande  plantation  de  tilleuls,  & d’un  grand  nom- 
bre de  platanes, Sc  autres  grands  arbres).  In  finus parte 
extrema  ad meridiern pertinente  videntur  fundamen* 
ta  illius  antiqui  magni  Mona  jlerii  quod  appellaba- 
batur  v , a Monachis  nunquam  noclu  dor- 

mientibus . Hujus  folitarii  âomicilii  moderatorem  & 
gubernatortm  tradit  fuijfe  Cyrillum  Evagrius  in  fu  a 
Chriftianœ  concionis  hijloria . On  voit  toutes  fois 
beaucoup  de  ruines  de  ce  Monaftère,  celles  ci  font 
à environ  un  mille  de  la  mer. 

Il  me  paraît  jufqu’ici  que  Gillio  n’a  rien  décidé 


(i)  Cette  carte  (è  trouve  maintenant  entre  les  mains  de 
IA,  Jean  Mariti > à qui  l’Auteur  de  ces  lettres  en  a fait  préfent. 
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fin*  ce  que  j’ai  préfume  de  ce  monument,  quoiqu’il 
parle  , au  Chapitre  VI  du  Livre  que  je  viens  de  citer, 
d’un  Nympkœum  qui , d’après  la  defeription  qu’il  en 
donne  9 aura  été  quelques  milles  plus  bas  que  les  rui- 
nes que  j’ai  vues.  Voici  les  propres  termes  de  cet  Au- 
teur : Nemo  déclarât  quale  fuerit  Nympkœum  Ch  al- 
ce donicum  an  fpecus  Nymphis  facrurn , an  locus  To- 
piario opere  fpeclabilis  , an  locus  facer  virentibus 
füvis  & p rati  s-)  an  balneum , an fonile  Nymphœo  P on- 
tico>quod  matris  Demoflhenis  oratori  s paterfigulus 
nominatus  Glycon , hoclibus prodiâijfe  accufatus  & 
morti  condemnatus  , fugit  ad  Bofporum.  En  voila  al- 
fe z fur  cette  matière.  C’eft  pourquoi  je  vais  entrer 
dans  d’autres  détails. 

Le  tems  continuant  à être  beau  8c  très- propre  pour 
la  chaffe,  le  matin  du  20  Novembre,  nous  allâmes 
en  Allé  avec  M.  le  Comte  Conftantin  8c  autres  ama- 
teurs de  la  chafe , pour  tirer  aux  bécafles  qui  font 
très-communes  dans  ce  canton. 

Nous  defeendîmes  donc  à l’échelle  du  Grand-Sei- 
gneur. La  journée  était  belle , mais  froide , 8>c  la  rofée 
avait  été  très-abondante  dans  ces  endroits  bas. 

Nous  prîmes  d’abord  par  les  valions  $ ou , pour 
mieux  dire  ,par  les  prairies  de  Tokat , 8c  enfiate  par 
celles  de  Dudùn-Bafciè  9 du  côté  du  Levant.  Celles- 
ci  nous  conduiflrent  à un  grand  Boftan  ou  jardin , où 
l’on  cultive  des  aubergines  ,que  Içs  Turcs  appellent 
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Battilinoian  , de  qui  étaient  fur  leur  fin  , parce  que 
l’on  voyait  déjà  ce  fruit  que  l’on  nomme  Cavana  » 
dont  j’ai  déjà  donné  la- defcription  dans  un  autre  en- 
droit. 

Je  ne  profitai  point  de  cette  partie  de  chafife  pour 
aller  voir  des  antiquités  , mais  bien  pour  faire  des 
obfervations  botaniques  de  des  remarques  fur  l’Hif* 
toire  Naturelle  de  ce  pays.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  der- 
nières 3 je  vous  dirai  que  nous  étant  beaucoup  avan- 
cés dans  les  terres,  de  étant  arrivés  jufques  fur  le  terri- 
toire de  quelques  villages  appelés  Ak-Babà  de  St'ki^ 
Kioj  , j’y  remarquai  plufieurs  montagnes  rondes  x 
ifolées  de  féparées  les  unes  des  autres,  de  lajffant 
entr’elles  de  grands  valions , des  prairies , d>C  des 
plaines  qui  font  cultivées  comme  les  précédentes. 
Ces  montagnes  font  toutes  couvertes  d’arbres,  far- 
tout  de  noyers,  d’arboufiers  6c  de  néfliers  fauvages, 
dont  les  fruits  étant  mûrs , font  bien  meilleurs  que 
ceux  du  néflier  domeftique , qui  fe  nomment  Jabaiï- 
Mufce- Mula 9 en .langue  Turque  : on  trouve  encore 
fur  ces  montagnes  beaucoup  de  châtaigniers  fauvages. 

On  ne  manque  pas  d’eau  courante  dans  ces  contrées 
ni  deplufîeurs  petites,  rivières  fur  les  bords  defquelles 
on  voit  croître  beaucoup  d’aulnes  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  grands. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  plantes,  j’aurai  l'honneur 
de  vous  dire  que  malgré  que  la  faifon  fût  avancée,  je 
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vis  dans  un  vallon  de  Sekis-Kioj  de  ÏOfmunda  regd - 
lis  9 la  fougère  fleurie  ou  ofmonde  , le  Laburnum  Cy ■«» 
ÙÇ1LS9  le  faux  ébénier,  ou  le  Cytife  des  alpes , le 
Milium  folis  , le  gremii  ou  l’herbe  aux  perles,  le 
Labrum  veneris  , ou  le  charbon  du  bonnetier , la 
Ruta  canina  , la  rhue  des  chiens,  une  efpèce  de  Ly- 
chnis  ou  d’œillet-de-Dieu , beaucoup  d’ O xiacanthdy 
ou  aube  épines,  le  Pyracantha  , le  buiffon  ardent , 
ou  le  néflier  épineux,  VE  rica  ou  fougère,  la  Laureola 
Pontica  9 la  laureole  politique,  ou  garoute; cette  der- 
nière plante  était  en  fleurs. 

On  trouve , dans  un  vallon  de  ce  territoire , un 
moulin  du  Grand-Seigneur , ou  l’on  moût  le  grain 
deftiné  pour  Sa  Hauteffe.  Nous  y vîmes  une  garde  de 
Bofiangis . 

Après  avoir  parcouru  tout  ce  canton,  nous  entrâ- 
mes fur  le  tbrritoire  de  Tokat , où  nous  trouvâmes 
beaucoup  de  bécafles  dontnous  tuâmes  quelques-unes. 
J'aurai  l’honneur  de  vous  dire  qu’il  y a des  fangliers 
& des  faifans  dans  les  diflerens  cantons  que  nous  par- 
courûmes. 

Nous  retournâmes  enfin  fur  le  foir  à la  maifon , 
tout  triomphans  de  notre  ch  alfe.  Avant  de  m’embar- 
quer , je  vis  à la  plage  d’Afie  fous  Servi-Burnài  c’efl> 
à-dire,  fous  le  cap  du  Çiprès , beaucoup  de  Portes 
marines  , que  Ton  nomme  Am  demifi , en  langue 
Turque } ce  qui  lignifie.  la  même  chofe  qu’en  Italien. 
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On  voit  enfui  te  fur  le  canal  des  Denis- 
à-dire  , des  oies  de  mer , qui  font  la  groffe  efpèce  des 
Mergus  ou  des  plongeons.  C’eil  ici  où  fe  bornent 
toutes  mes  obfervatioos.  Je  vais  pafîer  maintenant  à 
la  delcription  de  notre  troifième  chaffe. 

J’aurai  donc  l’honneur  de  vous  dire  que  dans  la 
matinée  du  25  du  courant, je  retournai  dans  le  can- 
ton de  Cibuk-li , avec  M. l’Envoyé , Sc  déplus , avec 
un  certain  Officier , qui  était  venu  avec  le  Baile  de 
Venife , Mémo  , &:  qui  aime  beaucoup  tous  ces  en- 
droits , pour  y être  déjà  venus  plufieursfois. 

Le  rems  était  un  peu  couvert,  & nous  craignions 
tous  d’avoir  de  la  pluie  quand  nous  nous  embarquâ- 
mes à Tarapia  j mais  nos  conjectures  fe  trouvèrent 
fàuiîes , car  nous  eûmes  la  plus  belle  journée. 

Nous  defcendîmes  un  peuau-delfus  de  Cibuk-li , 
c’eft-à-dire , entre  ce  dernier  endroit  8c  Kanligik^di 
eft  près  des  vieux  châteaux. 

On  voit,  à peu  de  diftancede  la  plage,  des  ruines  de 
murs  antiques, & entr’autres  chofes  une  grande  citerne 
creufée  dans  le  roc.  Ces  ruines  font  peut-être  une 
continuation  de  celles  des  édifices  qui  exilaient  jadis 
à Cibuk-li . 

En  continuant  enfuite  notre  chemin , j’apperçus 
fur  ie  fommet  d’une  petite  colline  , diffiérens  Konaks 
ou  tentes , 8c  plufieurs  ouvriers  qui  travaillaient  à 
creufer  des  puits  profonds  dans  la  roche  vive  , pour 
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avoir  delà  bonne  eau  de  fource.  Cette  eau  devait  être 
pour  l’ufage  Scia  confommation  de  plusieurs  Grands 
Seigneurs  qui  demeuraient  dans  un  village  près  de  Ci- 
b uh  li.  J’aurai  l’honneur  de  vous  obferver  en  paffant 
que  les  Turcs  ne  négligent  rien  pour  fe  procurer  l’eau 
la  plus  parfaite. 

J’eus  , dans  cette  circonftance , l’occafion  d’exa- 
m:’  ner  pluheurs  des  pierres  que  l’on  avait  détachées 
de  cette  roche.  J’eh  trouvai  de  très-curieufes,  Sc  dans 
lefqueiles  on  voyait  des  parties  criftalifées. 

On  voit  beaucoup  de  vignobles  dans  ces  cantons, 
Sc  nous  en  traversâmes  plufieurs.  Ces  lieux  font  en- 
core très-boifés,  Sc  Ton  y voit  fur- tout  des  charmes 
d’une  hauteur  prcdigieufe. 

Parmi  les  différentes  efpèces  de  champignons  que 
j’apperçus  , je  vis  une  très-grande  quantité  de  ceux 
que  l’on  nomme  Fungi  Porcini , en  Italie  , c’eft-à- 
dire  , champignons  pour  les  pourceaux  , Sc  que  l’on 
ne  mange  pas. 

Nous  nous  enfonçâmes  dans  les  terres  du  coté  du 
Levant  , Sc  nous  y fîmes  plus  de  trois  milles  5 ou  une 
bonne  lieue  de  France  *,  mais  nous  ne  vîmes  que  des 
plaines  immenfes  qui  font  abfolument  incultes. 

On  trouve  une  quantité  prodigieufe  d’aliouettes 
dans  toutes  ces  contrées,  Sc  l’on  en  voit  de  différentes 
efpèces , fur-tout  de  celles  que  les  Naturalises  ap- 
pellent Alauda  Arborea , parce  quelles  fe  perchent 
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fur  les  arbres.  Nous  vîmes  paffer  des  troupes  prodi* 
gieufes  de  litornes  &:  d’étourneaux.  Il  y avait  encore 
beaucoup  debécalTes.  Nous  tuâmes  plufieurs  oifeaux 
de  ces  différentes  efpèces. 

Nous  arrivâmes  enfin  jufques  dans  un  endroit  ap- 
pelé Ucce  Kioski  , c’eft-à-dire  , les  trois  kiosks, 
parce  que  l’on  y voyait  autrefois  trois  kiosks  qui  font 
aujourd’hui  tombés  en  ruines.  Ils  étaient  tous  les 
trois  fitués  près  d’un  grand  vivier,  pour  que  l’on  y 
pût  jouir  , pendant  les  grandes  chaleurs  , de  la  fraî- 
cheur de  l’eau.  On  y voyait  encore  tout  autour  difie- 
rens  faules  de  Rabylone  , Salues  Baby  Ionica , & le 
Lotus  Celtis  y ou  le  Micoucoulier.  A vous  dire  le  vrai , 
cet  endroit  devait  être  un  lieu  de  délices  dans  la  belle 
fàifon.  Je  vis  dans  ce  canton  un  olivier  fauvage,  O IL 
vajler , très-gros  &c  chargé  d’olives  mûres  : je  ne 
faurais  me  perfuader  les  raifons  qui  ont  engagé  les 
Turcs  à négliger  cette  culture  qui  devait  exifter  lorf- 
que  les  Grecs  étaient  les  maîtres  de  ce  pays. 

La  botanique  ne  fit  pas  de  grandes  acquifitions  par 
un  tems  qui  ne  lui  était  pas  favorable.  Je  ne  vis  donc 
que  le  Paliurus  ou  paliure  ordinaire  , dont  je  pris  de 
la  graine,  avec  la  Pimpinella  Spinofa,  ou  la  pim^ 
prenelle  épineufe. 

Nous  defcendîmes  vers  les  trois  heures  à l’échelle 
de  Cibuk-H , oèi  nous  nous  embarquâmes  pour  Tara- 
pia , où  nous  trouvâmes  le  dîner  déjà  prêt.  Nous  y 
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bûmes  plufieurs  fois  àia  fante  de  Madame  de  Naples , 
parce  que  ce  jour  même  était  la  fête  de  Sainte-Ca- 
theri  ne  , qui  eft  la  patrone  de  cette  Dame. 

Notre  dernière  partie  de  chaffe  fe  fit  pareillement 
en  Afie,  & eut  lieu  leiS  de  Novembre.  Elle  fut  très- 
curieufe  par  les  différentes  remarques  qu’elle  me  four- 
nit l’occafion  de  faire. 

J’étais  avec  M.  le  Comte  Conftantin  de  Lz/dolf&C 
M.  l’Officier  Fachinei , habile  Chaffeur  , qui  connaif- 
fait  très- bien  tous  les  cantons  de  chaffe  qui  font  fur 
les  bords  du  canal.  Nous  nous  amusâmes  en  traver- 
fant  le  canal  , à tirer  de  dedans  notre  barque  aux  De- 
nis Rafi,  ou  plongeons , que  les  Vénitiens  appellent 
Vi foli  dans  leur  idiome. 

Nous  defcendîmes  vers  Klrec-Burnù , ou  le  Cap 
de  la  Chaux , où  l’on  voit  plufieurs  fours  à chaux  le 
long  de  la  plage.  Les  pierres  que  l’on  y brûle  fe  tirent 
du  cap  voifin , où  l’on  a déjà  fait  des  excavations  con- 
fidérables.  Cette  carrière  eft  une  des  plus  abondantes. 

J’examinai  encore  cette  même  pierre  , &■  je  remar- 
quai les  mêmes  irrégularités  dans  fa  formation.  Je 
vis  auprès  de  ce  même  four  à chaux  la  Riaa  Canina , 
ou  la  rhue  des  chiens , la  Scrophularia , la  fcrophulai- 
re  , le  Cytifus  Spino fus  , le  cythife  épineux  de  Ma- 
thiole  , plante  très-commune  en  Sicile. 

Nous  montâmes  furie  cap,  &:nous  allâmes  de  cet 
endroit  fur  le  fommet  d’une  autre  montagne  très-éle- 
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vée,  que  les  Francs  appellent  la  Montagne  du  Géant . 
J’ignore  fon  nom  Turc.  Je  voyais  tous  ces  différens 
endroits  pour  la  première  fois. 

En  chaftant  tout  lelongde  la  côte,  nous  arrivâmes 
à un  jardin  que  Ton  nomme  en  Tur c Maggiar-B  akcie9 
ceft-à-dire , le  jardin  des  Hongrois , parce  que  quel- 
ques Officiers  de  cette  Nation  y avaient  demeuré  un 
certain  tems  pendant  les  dernières  guerres,  entre  la 
Porte  & la  Maifon  d’Autriche. 

Ce  jardin  eft  célèbre  dans  cette  contrée  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  figuiers  que  l’on  y voit,  &:  fur-tout 
par  ceux  qui  portent  cette  efpèce  de  figues  , que  l’on 
appelle  ici  Lop-lngiri. 

Près  d’une  tour  de  figure  ronde  , qui  a été  démo- 
lie, dont  on  voit  encore  les  ruines  avec  celles  d’au- 
tres murailles  que  je  crois  avoir  été  celles  de  quelques 
édifices  Génois  , je  vis  une  grande  quantité  d ' Apo- 
cynum  vulgate  , ou  d’apocin  ordinaire  , ou  herbe  de 
la  houatte,  que  je  n’avais  pas  encore  vu  dans  cercan- 
tons. 

Ce  Bojlan  ou  jardin  eft,  félon  l’ufage  ordinaire 
des  Turcs  , dans  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  deux 
montagnes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  l’on  voit 
dans  tous  ces  jardins  une  grande  quantité  de  Stramo- 
nium ou  de  pomme  épineufe , que  les  Turcs  appellent 
Zurnà-Cicceghi , c’elTà-dir tyjleur  de  la  Trompette • 
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îls  donnent  encore  le  même  nom  au  véritable  Sera* 
monium , qui  fe  trouve  vraifemblablement  dansquel- 
ques-uns  de  leurs  jardins. 

Les  montagnes  font  ici  très  - élevées , 5c  Ton  ne 
trouve  point  de  chemin  pour  les  gens  de  pied  le  long 
de  la  mer , tant  ces  cotes  font  efearpées  5c  à pic  dans 
' certains  endroits.  On  voit  cependant , pendant  un  ef- 
pace  allez  long  , une  route  pavée  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes. Cette  route  a été  faite  par  Amurath  1K9  pour 
que  l’on  eût  la  facilité  de  pouvoir  remorquer  les  bar  » 
ques  qui  viennent  de  la  mer  Noire  , parce  que  Ton 
trouve  dans  cet  endroit  plufïeurs  courans. 

Ces  mêmes  barques  peuvent  cependant  mouiller 
un  peu  plus  loin  , avec  la  plus  grande  sûreté. 

Nous  trouvâmes  dans  ce  canton  une  belle  com- 
pagnie de  perdrix,  dont  une  partie  fuccomba  fous 
nos  coups , 5c  devint  notre  proie.  Les  perdrix  grifes 
font  ici  très-rares.  Nous  continuâmes  à chalïer  fur 
ces  hautes  montagnes  tout  le  long  de  la  plage  jufqu’à 
Cavak9  village  Turc,  qui  eli  lîtué  dans  une  gorge 
qui  eli  fous  les  châteaux  neufs  d’Alîe.  On  y voit  enco- 
re aujourd’hui  une  grande  enceinte  de  murs  pareils  à 
ceux  de  quelques  fortereifes,  mais  qui  ne  renferment 
rien.  On  dit  qu’il  y avait  jadis , dans  cette  efpèce  d’en- 
clos , un  Temple  de  Jupiter.  Cet  endroit  était  pour 
cela  nommé  Urion  par  les  Anciens , 5c  s’appelle  au  - 
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jourd’hui  joro  ; mot  qui  paraît  dérivé  du  premier 

nom. 

Pour  nous  approcher  des  châteaux  , il  fallut  que 
nous  revinflions  fur  nos  pas , 5c  que  nous  priflions 
notre  route  du  côté  du  Levant.  Nous  vîmes,  chemin 
faifant,  plufieurs  vignobles  Ôc  nombre  de  plantations 
de  figuiers  , dont  les  arbres  fuivaient  des  alignemens 
&c  parafaient  plantés  à égales  diftances  les  uns  des 
autres. 

Nous  fîmes  partir  de  cet  endroit  plusieurs  bécaiïes 
en  nous  en  retournant  toujours  en  chalfant  du  côté 
du  couchant  pour  aller  au  fommet  du  Géant . C’efl: 
ainfi  que  l’on  nomme  une  montagne  très-élevée , fur 
laquelle  on  voit  une  grande  plantation  de  châtaigniers, 
dont  les  arbres  font  très-gros.  Il  y a , dans  ce  même 
endroit, une  Mofquée  delfervie  par  un  vieux  Santon, 
vis-à-vis  de  laquelle  efl:  un  puits  très-profond  dont 
l’eau  efl;  excefllvement  froide  , & dont  on  ne  faurait 
boire  fans  danger  , dans  le  moment  où  l’on  vient  de 
la  puifer. 

Auprès  de  cette  Mofquée  efl:  une  efpèce  de  champ 
facréou  béni,  c’eif-à-dire , de  cimetière  où  l’on  voit 
un  grand  tombeau,  dans  lequel  on  dit  qu’un  Santon 
de  taille  gigantefque , efl;  enterré.  Si  fa  taille  répon- 
dait à la  longueur  de  fon  cercueil , que  je  mefurai , ce 
Santon  devait  avoir  pour  le  moins  trente  braffes  ou 
quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur.  Crédité pojieru 

Ce 
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Ce  Géant  eli  regardé  par  les  Turcs  comme  un  de 
leurs  pins  grands  Saints.  Ces  peuples  vont  fouvent 
implorer  font  affiftance  -,  quand  ils  croyent  en  avoir 
obtenu  quelques  grâces , ils  ne  manquent  pas  d’en 
laiffer  un  fouvenir  à fon  tombeau.  Or , ce  fouvenir  eft 
une  efpèce  d*ex  vo:o9  qui  con  fifte  dans  un  petit  mor- 
ceau cl  habit  ou  de  mouchoir,  ou  de  quelques  autres 
chofes  que  Fon  attache  à quelques  branches  des  buif- 
fons  qu’on  laiflb  croître  exprès  le  long  du  tombeau  du 
Santon. 

Cet  endroit  eft  , à vous  direla  vérité , l’un  des  plus 
agréables , & même  délicieux.  La  vue  y eft  fuperbe  ; 
tout  autour  eih  une  prairie  environnée  de  lauriers  , ce 
qui  me  rappela  ces  Egli  Tes  priorales  que  l’on  rencon- 
tre quelquefois  dans  nos  campagnes  de  la  Tofcane. 
On  voit  encore  dans  ce  même  endroit  un  très  - beau 
vignoble. 

Cette  montagne  du  Géant  eft  celle  que  les  Anciens 
appelaient  le  mont  Argyronien,  Mous  A rgyronius* 
Les  Grecs  y avaient  une  Eglife  dédiée  à Saint  Fante - 
lecelmone  églife  que  les  Turcs  ont  métamorphose 
néceffairement  dans  cette  Mofquée  dont  je  viens  de 

Lavue,  comme  je  viens  de  le  dire , eft  fuperbe  dans 
cet  endroit,  car  on  y découvre  la  rner  Noire  d un  cô- 
té, la  mer  Blanche  de  l’autre. Les  paquebots  bluf- 
fes qui  étaient  à Bujuk-Derè , avaient  déjà  lait  voile 
Tome  I1L  G g 
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pour  la  mer  Noire.  Nous  les  vîmes  fous  Maurolico . 
Nous  les  avions  déjà  apperçus  du  haut  des  montagnes 

de  Cavàk . 

Nous  continuâmes  à chaffer  pendant  toiîtle-refte 
de  la  journée  : nous  gravîmes  plufieurs  montagnes  , 
&nous  parcourûmes  plufieurs  vallons , où  nous  trou- 
vâmes bon  nombre  defaifans.  Nous  nous  embarquâ- 
mes enfin,  étant  un  peu  fatigués,  à Servi-Burnù  , 
pour  nous  en  retourner  à Tarapia  avec  notre  chafFe, 
qui  fut  très  bonne.  C’eft  ici  où  je  bornerai  ma  descrip- 
tion , en  vous  afiùrant  des  fentimens  avec  lefquels  je 
fuis , &c. 
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LETTRE  XX  I. 

Adreffée  à M.  £ Avocat  Louis  Coltellini  de  Cortone , 
dans  laquelle  T Auteur  décrit  L’audience  que  M.le 
Baron  de  V an-Haften , Ambajfadeur  de  Hollande , 
a obtenue  du  Grand-Seigneur . 

A Pera , de  Conftantinople  , ce  y Décembre  17)8. 

Dans  une  de  mes  lettres  datée  du  20  Avril  1778, 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer  la  defeription  de 
l’audience  que  M.  Bofcamp  , Miniftre  extraordinaire 
de  Pologne,  avait  obtenu  du  Grand  - Seigneur.  Je 
vous  entretiendrai  aujourd’hui  de  celle  que  M.  le 
Baron  de  Van-Haften,  Ambafladeur  de  Hollande, 
vient  d’obtenir,  &c  à laquelle  je  me  fuis  trouvé  en 
perfonne,  & pendant  laquelle  j’ai  encore  eu  l’occaiion 
de  voir  tout  le  falle  Ottoman. 

Je  fus  debout  à quatre  heures  heures  après  minuit 
le  Ier  Décembre  , &c  je  me  rendis , avec  M.  Bjorn- 
ffhol , au  Palais  de  Hollande. 

Nous  y fîmes  un  petit  déjeuné.  Les  uns  prirent  du 
café  , les  autres  du  thé  ; certains  du  chocolat  ou  du 
rolîoiis,  parce  que  nous  nous  trouvions  de  diverfes 
Nations  , indépendamment  des  Hollandais  qui 
étaient  venus  pour  faire  cortège. 

Gg  2 
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Nous  partîmes  du  Palais  vers  les  cinq  heures  du 
matin  , étant  précédés  par  huit  Janiifaires  qui  mar- 
chaient deux  à deux  en  habit  de  cérémonie.  Dix-huit 
Ciokadars , vctus  félon  le  cofttime  du  pays , venaient 
enfuite  } & après  eux, quinze  domeftiques  en  grande 
livrée  de  gala,  avec  tous  les  Officiers  de  la  maifon  , 
qui  marchaient  dans  le  même  ordre  que  les  Janiifai- 
res.  Le  Minière  venait  enfuite  dans  une  chaife  à 
porteur , portée  par  fix  Ciokadars  ; <k  après  la  chaife  , 
tout  le  cortège  de  la  Nation  Holiandaife,dans  lequel 
fe  trouvaient  plufieurs  étrangers.  Les  Dragomans  de 
les  Barattiers  marchaient  devant  la  chaife  à porteur. 

Quant  à nous , nous  allâmes  à 1 échelle  de  Top - 
Hajià , où  l’on  trouve  les  bateaux  ordinaires,  & dans 
lefquels  on  entre  en  plus  ou  en  moins  grand  nombre 
de  perfonnes.  Le  Miniftre  avait  fa  barque  à fept  pai- 
res de  rames,  &:  il  eft  d’ufage  de  payer  foixante  paras 
ou  7 livres  io  fols  pour  chaque  bateau  : c’eft  la  Na- 
tion Hollandaifc  qui  paye  cette  dépenfe. 

Etant. tous  defeendus  de  l’autre  coté  du  canal,  le 
Miniftre  entra  dans  une  petite  chambre  d’une  très  ^ 
petite  maifon,  mal-propre  & peu  commode.  Je  le 
fuivis  pour  voir  ce  premier  cérémonial. 

A peine  y fûmes-nous  entrés,  quii  y vint  auffi  tôt 
un  Officier  de  la  Porte  , favoir  le  Ciaufclar-Emini , 
ou  Lieutenant  du  Cia i/fcè-B afri,  qui  s’arrêta  un  peu, 
& dit  au  Miniftre  que  le  Ciaufce  B a J ci  n’était  pas 
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encore  venu,  parce  qü*il  était  à fon  N amas , exeufe 
ordinaire.  Cefi  pour  cette  raifon  que  le  Turc  appela 
le  Ciaufce-lar-Emini , de  s’en  alla  auffi-tôt.  Il  revint 
enfuite  avec  un  autre  Officier , favoir  le  Kiaribyi  , ou 
l’Ecrivain,  ouïe  Secrétaire,  qui  suffirent  tous  les 
deux  fur  le  fopha. 

Le  Miniflre  était  affis  fur  le  même  fopha  fur  le- 
quel on  avait  mis  un  couffin  avec  un  voile. 

On  voyait  au  milieu  de  la  chambre  un  grand  chan- 
delier placé  fur  un  baffin  appelé  G hiufnuf ce  - Ta- 
lare , paree  quii  était  blanc  de  enrichi  de  mères  per- 
les. 

Le  Ciaufcè-Bafci  entra  enfuite,  de  falua  dvabord 
les  deux  Officiers  Turcs , en  leur  faifantle  S alani  A IG 
keim . Il  fe  tourna  enfuite  du  côté  du  Miniflre , au- 
quel il  dit  dans  fa  langue  : foye le  bien  venu . C’efl 
ainfi  que  font  traités  les  Miniflres  des  Puiffances 
Etrangères  par  la  fublimc  Porte. 

Il  s’était  rendu,  dans  ce  même  endroit,  plufieurs 
Ciokadars  qui  avaient  apporté  avec  eux  tout  ce  qui 
était  néceflaire  pour  prendre  le  café.  Le  Miniflre  fut 
toujours  fervi  le  fécond  , de  le  Ciaufce  Bafci  le  pre- 
mier. 

Le  parfum  étant  venu  , ce  qui  annonce  le  licencie- 
ment ou  le  congé  chez  les  Turcs  * nous  defeendîmes, 
M.  Bjornflhol  de  moi , de  nous  vîmes  toutes  les  per- 
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Tonnes  de  la  fuire  à cheval;  ce  qui  pouvait  faire  en 

tout  une  trentaine  de  cavaliers. 

Je  ne  montai  pointé  cheval,  de  même  que  M. 
Bjornfrhol,  mais  nous  fuivîmes  à pied.  Lorfquenous  . 
fûmes  dans  la  rue  du  palais  du  Vifir  qui  regarde  tranf- 
verfalement  la  pointe  du  ferrail  5 nous  nous  arrêtâmes 
tous.  Nous  avions  pour  lors  devant  nous  plufieurs 
Ciaufcis  à cheval,  qui  formaient  deux  files. 

I es  autres  Officiers  de  la  Cour  ayant  le  turban  de 
cérémonie,  étaient  rangés  en  face  : il  faut  convenir 
que  ce  coup-d’œil  était  des  plus  majeftueux  Se  des 
plus  impofans. 

On  vit  partir  aufll-tôt  du  ferrail  un  Ciaufcèàc he- 
val,  qui  alla  dans  la  Cour  du  Grand-Vifir  pour  l’a- 
vertir de  notre  arrivée. 

Ce  futalors  que  commencèrent  à défiler  le  Grand- 
Vifir  Se  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Porte,  de  mê- 
me que  toute  leur  fuite  *,  ce  qui  était  très-beau  à voir. 
Lorfque  tous  ces  Grands  furent  pafîes  , la  Cour  du 
Ciaufc'e-Bafciàé  fila  à fon  tour,  de  après  elle  la  Cour 
du  Minière.  Nous  entrâmes  tous  dans  une  grande 
cour  que  l’on  trouve  la  première  , de  la  cavalcade 
continua  jufqifà  la  porte  de  l’autre  cour. 

Le  Miniflre  defeendit , Se  Ton  nous  fit  affeoir  indé- 
cemment fous  le  veftibule  de  cette  porte  , ou  , pour 
mieux  dire,  dans  le  corps  de-garde,  où  les  foldats 
étaient  encore.  Cet  endroit  efi:  regardé  comme  un 
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lieu  facré,  parce  qu’aucun  Franc  ne  peut  y entrer  9 
excepté  dans  pareilles  occafions. 

La  confudon  des  Janifiaires , des  Ciaufcis  6c  des 
Bojlangis , 6c  de  tous  les  autres  fubalternes,  était 
très-grande. 

En  entrant  dans  la  feconde  cour , nous  y vîmes  la 
courfe  des  JanifTaires  pour  prendre  la  part  du  pilau  9 
qui  revient  à chacun  d’eux. 

Cette  feconde  cour  duferrail  n’eft  pas  auffi  grande 
que  la  première  , 6c  l’on  y voit  un  grand  nombre 
d’arbres  , tels  que  des  platanes,  des  cyprès,  ôcc. Elle 
reffemble  à un  grand  cloître  de  Religieux , avec  cette 
différence  que  cette  Cour  eft  irrégulière. 

C’était  un  très  - beau  coup  - d’œil  que  de  voir  les 
Officiers  des  JanifTaires  avec  de  grandes  plumes  de 
héron  à leurs  turbans. 

Le  Minière  entra  dans  le  divan,  mais  on  y fit  en- 
trer enfuite  plüfieurs  autres  perfonnes  , au  nombre 
defquelles  ouvoulut  bien  memettre,  quoique  j'eufie 
tout  vu  de  dehors. 

Le  divan  n’efl  autre  chofe  qu’une  chambre  qui 
relfemble  à une  chapelle  voûtée  en  dôme,  qui  elt  fer- 
mée panine  grille  pareille  à celles  que  l’on  voit  dans 
nos  Eglifes.  Les  murs  font  peints  en  arabefques.  On 
voit  tout  à côté  une  autre  chambre,  où  relient  les  Of- 
ficiers qui  n’ont  point  entrée  au  divan. 

Pendant  le  tems  que  Ton  rendait  juftice  à quelques 
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miférables  Turcs  qui  tenaient  tous  leurs  requêtes  ï 
lainain,  les  cuifiniers  3c  les  marmitons  du  ferrati 
Commencèrent  à apporter  différens  plats  deporcesai- 
ne  verte  de  la  Chine  , qui  font  d’un  très-  grand  prix  , 
mais  qui  font  fi  files  , qu’ils  reffemblent  à de  ia  po- 
terie ordinaire.  Onlespofepar  terre;  6c  s’il  en  tombe 
quelque  chofe , les  marmitons  le  reprennent  avec  les 
mains,  6c  le  remettent  proprement  dans  le  plat.  ïl 
me  fuffira  de  vous  dire  que  ce  dîner  eli  fervi  d’une 
manière  dégoûtante  , & que  tous  les  cuifiniers  Ôc  tous 
les  marmitons  font  extrêmement  fales. 

J’entrai  encore  dans  le  divan , où  je  vis  manger 
plufieurs  grands  Officiers  de  la  Cour,  6c  le  Miniftre 
lui-même  , ce  qui  fut  fait  dans  un  moment. 

Le  Ciaufcè-Bafci  3c  les  autres  maîtres  des  céré- 
monies, tels  que  le  Tefciri-Fatci  3c  le  Canigi-Bafci , 
mangèrent  hors  du  divan,  c’eft-à-dire  , fous  le  vefti- 
buie , de  même  que  les  Officiers  de  plume,  favoirles 
Officiers  de  la  Chancellerie. 

Les  petits  fiéges  dont  on  fe  fert  au  divan  pour  s’af- 
feoir  , reifembient  à nos  tabourets. 

Je  remarquai  qu’il  y avait  plufieurs  bons  plats , 3c 
que  le  pain  était  très- blanc.  M.  Bjornfthol , qui  man- 
gea avec  le  N if  clangi , voulut  bien  m’en  donner  un 
petit  morceau. 

Le  Mi  nuire  étant  forti  du  divan  3 il  s’approcha  de 
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îa  porte  de  la  troifième  cour,  ôc  s’affit-là  miférable- 
ment  fur  un  banc , avec  le  Dragoman  de  la  Porte. 

On  lui  mit  une  peliffe  dans  cet  endroit , & l’on 
donna  différens  caftans  à diverfes  perfonnes  , pour 
qu’elles  puffent  paraître  devant  le  Grand  - Seigneur. 
Or,  ce  nombre  de  perfonnes  eft  limité,  & les  autres 
relient  dehors. 

M.  Bjornllhol  &:  moi  eûmes  chacun  un  caftan  > 
ainfi , nous  pûmes  librement  nous  promener  par- 
tout pour  voir  les  cuilines  &c  les  cuifiniers.  Or,  pour 
arriver  à cct  endroit , nous  defeendîmes  par  un  grand 
efeaiier  qui  eft  auprès  du  divan,  & nous  vîmes  enfin 
ceux  qui  étaient  chargés  de  faire  rôtir  les  viandes. 

L’audience  eut  lieu  bientôt  après. 

Les  préfens  que  fit  M.  l’Abalfadeur  au  nom  de  fit 
Nation  , confiftaient  en  étoffes , en  miroirs  , &:  dans 
d’autres  galanteries  qui  étaient  expofées  à la  vue  de 
tout  le  monde. 

C’eft  dans  cette  même  cour  que  font  les  cuifines  , 
&c  où  l’on  voit  plufieurs  cuifiniers  plufieurs  mar- 
mitons très-fales. 

L’audience  étant  achevée  , le  Miniftre  palTa  de 
cette  cour  que  Ton  pourrait  regarder  comme  facrée, 
dans  la  première , où  il  remonta  à cheval  avec  toute 
fa  fuite  , &:  où  il  relia  jufqu’à  ce  que  tous  les  chefs  , 
c’elf -à-dire  , les  principaux  Officiers  de  la  Cour  Ot- 
tomane, euffent  tous  défilé , ce  qui  eft  une  très-belle 
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chofe  à voir.C’eft  dans  cette  même  circonftance  que 
Ton  voit  toute  la  majefté,  tout  le  falle  8c  l’orgueil 
des  Ottomans. 

Pendant  cet  intervalle,  nous  allâmes  voir  la  Zecca 
ou  monnoie  qui  eft  dans  cette  cour , auprès  de  la- 
quelle eli  une  Mofquée.  Cette  dernière  était  autre- 
fois une  Eglife  qui  fut  bâtie  par  Sainte  Irène.  Plu- 
sieurs perfonnes  ont  cru  qu’elle  avait  été  l’Eglife  de 
Saint  Jean-Chrifollôme. 

Nous  ne  vîmes  que  très-peu  de  chofes  dans  l’hôtel 
des  monnoids  , parce  qu’un  Turc  bifarre  8c  de  mau- 
vaife  humeur  ne  voulut  jamais  nous  y killer  entrer. 

Les  Janiffaires  que  nous  vîmes  étaient  mal  vêtus, 
8c  en  partie  nuds  : plulieurs  n’avaient  que  des  hail- 
lons 8c  étaient  fans  babouches  ; ce  qui  ne  fait  pas 
beaucoup  d honneur  à la  fierté  Ottomane. 

Ces  Janiffaires  fortent  de  la  feconde  cour , 8c  cou- 
rent en  foule  8c  dans  la  plus  grande  confufion,  ce  qui 
eli  très-plaifant  à voir.  Chaque  Officier  eli  accompa- 
gné de  fa  petite  Cour.  Ceux-ci  font  à cheval , 8c  les 
harnois  de  leurs  chevaux  ont  quelque  chofe  de  parti- 
culier. Les  Turcs  ont  beaucoup  de  goût  pour  tout  ce 
qui  regarde  l’équipement  du  cheval , 8c  leur  goût 
diffère  beaucoup  de  celili  des  Européens  (i).  L équi- 


(i)  Les  Hongrois  6c  les  Polonais  harnachent  leurs  chevaux 
dans  le  goût  Turc  , & dépenfent  des  fournies  confidérables 


la  Sicile,  et  la  Turquie.  475 
pcment  d'un  cheval  coûtera  quelquefois  jufqu’à  20 
ou  30  bourfes  ( la  bourfe  vaut  500  livres,  argent  de 

pour  cet  objet.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  chez  eux  des  équipe- 
inens  de  cheval  monter  jufqu’à  cent  louis.  Les  Telles  6c  les 
brides , Si  généralement  toutes  les  courroies  des  harnois,  font 
couvertes  de  lames  d’argent  dorées  : celles-ci  font  dilpofées 
avec  tant  d’art,  qu’elles  ne  leur  ôtent  point  leur  TouplelTe  , & 
empêchent  qu’on  nepuiiïe  les  couper  d’un  coup  de  fabredans 
un  combat.  On  voit  toujours  au  milieu  du  front  du  cheval  un 
foleil  arrêté  avec  des  chaînes  , ainfi  que  devant  le  potrail  , 
& fouvent  une  grolle  boule  dorée  , comme  un  gros  grelot , 
eftfufpendue  fous  le  col.  LeshoulTes  font  de  la  plus  grande 
richelTe,  Sc  Ce  terminent  par-derrière  en  une  pointe , au  bout 
de  laquelle  pendent  communément  de  gros  glands  d’or  ou 
d’argent. 

Rien  déplus  pittorelque  8c  de  plus  martial  que  l’équipe- 
ment d’un  cheval  turc,  hongrois  ou  polonais , 6c  qui  Ce  lie 
mieux  avec  l’habillement  des  Nations  qui  l’ont  adopté.  Ces 
harnois  cachent , à la  vérité , la  beauté  du  cheval , ne  laiffant 
prefque  voir  que  la  fine  lié  de  Tes  jambes.  Les  chevaux  de  ces 
peuples  fontdreifés  à porter  le  nez  au  vent,  Sc  a piaffer.  Com- 
me ils  font  montés  tard  , 6c  que  les  Turcs , de  même  que  les 
Hongrois  & les  Polonais,  ne  font  rien  moins  qu’écuyers,  il 
arrive  que  leurs  chevaux  font  ruinés  avant  d’avoir  été  dreffés. 
Le  mérite  feul  Sc  unique  de  ces  peuples  eftleur  témérité,  qui 
n’eft  que  le  fruit  de  leur  ignorance  dans  la  partie  du  manège 
Sc  de  l’équitation.  Ils  ne  Ce  doutent  pas  que  l’on  en  ait  fait  un 
art  très- étendu  , Sc  qui  eft  fondé  fur  des  règles  & des  princi- 
pes. 

La  première  école  d’équitation  eft,  du  confentement.de  tous 
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France  ).  Voilà  , Monfieur,  en  peu  de  mots  , tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  de  cette  audience  que  la  Porte 
eftdans  l’ufage  de  donner  aux  Miniftres  des  Puiffan- 
ccs  Etrangères.  Je  ne  fais  fi  * en  examinant  la  chofe 
de  près.  Ton  ne  doit  pas  plutôt  regarder  ces  audien- 
ces comme  des  aéfes  de  mépris,  cjue  comme  de  véri- 
tables honneurs,  que  leur  prodigue  la  fublime  Porte. 
Celle-ci  confidère,  en  effet , tous  les  Européens  com- 
me autant  de  Domuflars , c’eft-à-dire,  de  pourceaux* 
Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  prëfenter  mes  civili- 
tés , 6c  à vous  prier  de  m’accorder  la  continuation 
de  votre  eftime.  Adieu. 


les  connailfeurs , celle  de  Verfailles.  Le  cavalier  y eft  placé 
noblement,  fe  tient  d’équilibre  , & fans  avoir  recours  à la 
force  & à la  violence  , comme  chez  toutes  les  autres  Nations 
de  l'Europe,  fur-tout  chez  les  Allemands  & les  Italiens,  il 
manie  fon  cheval  à tous  les  airs  du  manège,  & ne  tient  point 
ielpedateur  dans  des  allarmes  continuelles  pour  fa  sûreté* 

Note  du  Traducteur . 

lin  de  la  feptïeme  & dernière  Partie* 


\ 
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DU  TRADUCTEUR, 

Je  crois , malgré  l’opinion  peu  avantageufeque  la  Iedure 
des  lettres  de  M.  l’Abbé  Sellini  a pu  faire  prendra  du  carac- 
tère ôc  de  la  façon  de  p enfer  des  Turcs,  devoir  rapporter  ici 
ce  que  M.  Potoski  dit  de  ces  peuples  à la  page  78  de  fon 
voyage  de  Turquie  & d’Egypte , fait  en  1784. 11  en  parle  avec 
un  peu  plus  d’intérêt. 

Les  Turcs,  jadis  féróces  8c  guerriers , paraiffent  enfin  être 
revenus  à cette  humeur  douce  8c  tranquille,  qui  difiingue  les 
Nations  de  l’Afie.  L’elpfit  de  paix  qui  défend  aux  Bramine? 
d’attenter  à la  vie  des  animaux , femble  infpirer  également 
l’habitant  du  Bofphore.  Vous  aurez,  fans  doute,  entendu 
parler  du  foin  qu’011  prend,  à Conrtantinople , des  chiens  & 
des  chats  qui  peuplent  les  rues  de  cette  ville.  Mais  ces  animaux 
ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  droit  aux  libéralités  des  Turcs. 
Un  nombre  infini  de  tourterelles  & de  ramiers  qui  habitent  li- 
brement tous  les  toits  , vont  au-devant  des  barques  chargées 
de  grains , & ont  l’air  d’y  exiger  , avec  hauteur  , leur  droit , 
fixé  généralement  à une  mefure  par  lac.  Les  oifeaux  aquatiques 
dont  le  canal  eli  couvert,  fe  détournent  à peine  quand  la  ra- 
me eli  prêteà  les  toucher  : & leurs  nids  font refpeélés meme 
desehfans , qui  feraient  par- tout  ailleurs  leurs  ennemis  natu- 
rels. Enfin,  la  confiance  mutuelle  rétablie  entre  l’homme  8c 
les  animaux , femble  ramener  quelquefois  l’obfervateur  à l’en- 
fance de  la  nature  5 mais  ce  qui  achèvera , fans  doute , de  vous 
gagner  eu  faveur  des  Turcs,  c’eff  leur  relpeét  pour  les  arbres. 
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Les  couper  efl  un  crime  énorme , qui  fait  murmurer  tout  îe 
voifînage  : auffi  n’eft-il  rien  qu’on  nefaffe  pour  l'éviter.  Sou- 
vent j’ai  vu  des  boutiques  bâties  autour  d’un  grand  platane  , 
quifortait  parle  toit,  & le  couvrait  de  fon  feuillage , ou  des 
murs  traverfés  par  desbranches  , qu’on  n’avait  pu  fe  réfoudre 
à retrancher.  Les  vieux  arbres  font  la  plupart  entourés  d’une 
terraffe  qui  fert  à les  contenir  : les  jeunes  ont  des  abris  de  nat- 
tes, & cela  dans  des  terreins  qui  n’appartiennent  à perfonne. 
Un  autre  point  fur  lequel  les  Turcs  paraiffent  au  premier 
coup-d’oeil  fe  rapprocher  des  autres  Nations  de  l’Orient,  eft 
leur  goût  pour  le  fade.  Les  promenades  du  Grand-Seigneur 
fur  l’eau,  fa  marche  à la  Mofquée  , le  départ  de  la  caravanne 
de  la  Mecque , font  autant  de  IpeÆacIes  pompeux  qu’il  fuffit 
de  nommer  pour  réveiller  l’idée  de  la  magnificence.  Mais  il 
faut  confîdérer  que  ce  fafte  efl  plutôt  à Conffantinople, d’éti- 
quette que  de  goût  : celui  qui  n’y  eff  pas  obligé  par  fa  place, 
fe  garde  de  l’afficher.  Le  plus  riche  n’habite  qu’une  mai  fon 
dont  les  dehors  annoncent  à peine  l’aifànce  & réferve  le  luxe 
pour  l’appartement  de  fes  femmes,  qui,  à leur  tour,  ne  fè 
parent  que  pour  lui.  Leur  maxime  eft  qu’il  faut  jouir  & non 
paraître  jouir.  De-là,  cette  philofophie  fi  douce,  qu’on  ne 
retrouve  que  dans  les  écrits  des  Orientaux,  qui  ne  s’exprime 
point  par  des  paradoxes  brillans , mais  par  des  apologues 
d’une  vérité  frappante  , & paraît  chercher  plutôt  à s’épan- 
cher qu’à  fe  répandre  ; lapoéfie  n’y  efl  employée  qu’a  rame- 
ner fans  ceffe  à la  nature , par  des  objets  de  comparaifon  choi- 
fls  entre  fes  plus  belles produ&ions; l’allégorie  inventée  dans 
l’Orient  pour  mettre  la  penfée  à l’abri  des  premières  fureurs 
du  defpotifme,  y réparait  fans  ceffe  avec  la  richeffe  de  la  plante 
refemée  fur  fon  fol  natal,  6c  la  morale  fe  cachant  fous  fes 
traits,  n’y  prêche  que  le  mépris  des. grandeurs , le  bonheur 
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de  la  vie  privée , & fur-tout  le  repos  ; car  l’apôtre  du  repos  eft 
toujours  fur  de  fe  faire  écouter  dans  l’Orient.  Rienne  le  prouve 
mieux  que  les  environsdeConftantinople.Le  nom  même  de 
promenade  y efl  inconnu  ; mais  on  y trouve  une  foule  de  re- 
pofoirs  charmans  : ce  font  de  petites  terrafles  de  maçonnerie 
placées  dans  quelques  fîtes  heureux  , à l’ombre  d’un  im- 
menfe  platane  : tout  auprès  eft  une  fontaine,  un  atre  à faire 
le  café  , 6c  une  michrab  pour  y dire  fa  prière.  Une  infcrip- 
tion  apprend  qu’ils  ont  été  conftruits  aux  frais  d’un  charitable 
Mufulman  , qui  a voulu  que  fon  nom  fût  béni  à l’avenir  par 
ceux  qui  viendraient  s’y  repofêr.  C’eft  auffi  là  que  l’habitant 
deConftantinople  vient  étendre  fes  tapis  & fès  fophas  ; &joui£- 
fant  en  filence  des  beautés  de  la  nature  qui  l’environne,  il  y 
palle  des  journées  entières , plongé  dans  ces  douces  rêveries 
dont  le  charme  ignoré  des  efprits  aétifs , eli  fî  connu  des  âmes 
contemplatives. 

Comme  M.  l’Abbé  Sellini  n’a  rien  dit  de  l’ameublement  des 
Turcs,  je  crois  qu’en  confacrant  quelques  lignes  à de  pareils 
détails,  je  pourrai  plaire  àun  plus  grand  nombre deLeéleurs. 
J’oblèrvcrai  donc  enpalfant,  i°.  que  les  Turcs  font  dans  l’u- 
fage  d’avoir  un  grand  tapis-de  pied  dans  leur  chambre;  c’efi: 
pourquoi  l’art  de  faire  ces  tapis  a été  porté  lî  loin  chez  eux  y 
& fur-tout  en  Perfe.  Si  nous  lesfurpalfons  à Paris  dans  la  Ma- 
nufa&ure  de  la  Savonnerie , établie  fous  Louis  XIII , c’ell  à 
eux  que  nous  en  devons  la  première  idée. 

2°.  Les  Turcs  élèvent  devant  leur  fenêtre  une  petite  ellrade 
qu’ils  appellent  Sopha , fur  laquelle  ils  mettent  un  tapis  plus 
précieux  que  le  tapis-de -pied.  Ils  placent  enfuite  des  carreaux 
fur  le  fbpha  ou  fur  des  couffins , 8c  ils  s’affieoient  en  avant,  les 
jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs. 

3 2 . Les  murs  de  leurs  chambres  garnis  d’une  belle  natte  ou 


r 


48e  Avis 

meuiê  d’une  petite  tapiflferie  fort  courte , leur  fervent  de  dof* 
fier. 

Les  pauvres  n’ont  que  de  (impies  nattes  de  jonc  ©u  de 
(parte. 

Les  lits  des  Turcs  rellemblent  à ceux  de  nos  Chartreux , 8c 
feferment  dans  des  cailles  „ Ils  y mettent  des  matelas  auxquels 
ils  coufent  les  draps  , comme  cela  fe  pratique  encore  en  Po- 
logne , 8c  fe  couvrent  avec  des  couvertures  piquées  pareilles 
aux  nôtres 

Les  lits  Turcs  fe  placent  dans  des  alcôves:  il  eft  à préfemer 
que  c’eft  de  l’Orient  que  nous  avons  eu  la  première  idée  de 
ces  réduits  ; car  le  mot  d’aicove  eli  arabe , 8c  lignifie  le  lieu 
où  l’on  dort. 

On  eft  encore  très-eüriéux  fur  le  nombre  de  femmes  que  les 
Turcs  peuvent  avoir  : on  dira  que  la  polygamie  eû  àutorifée 
chez  ces  peuples  par  la  religion.  Les  Turcs  peuvent  avoir  trois 
fortes  de  femmes.  Les  premières,  qu’ils  époufentj  les  fécon- 
dés , qu’ils  louent,  & les  troifièmes,  qu’ils  achètent. 

Malgré  cette  tolérance  de  la  part  de  Mahomet,  il  y a beau- 
coup de  célibataires  en  Turquie  5 parce  que  le  Prophète,  en 
permettant  la  pluralité  des  femmes,  n'a  pas  donne  plus  de 
moyens  que  dans  les  autres  religions  pour  les  nourrir  & les 
vêtir,  & fournir  à tous  leurs  autres  befoins. 

Ces  peuples  font  adonnés  au  vice  oppofé.  Il  ne  leurman* 
que  plus  que  le  défaut  du  vin  , qui  commence  à fe  répandre 
parmi  eux , pour  en  faire  la  Nation  qui  aurait  le  plus  befoinde 
corriger  (es  maurs. 

Malgré  cela , le  fin  Turc  efl  naturellement  bon  & charita- 
ble. 

Le  defpotifme  fous  lequel  il  vit  le  rend  circon/peéh  Cn  ne 
peut  lui  refufer  la  puis  grande  valeur  8c  une  force  de  cofps 

prodigieufe. 
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prodigieufe.  L’homjpe  phylîque  eft  fuperbe  dans  ce  pays. 

Comme  on  n’y  voit  jamais  les  femmes  que  fous  le  voile , on 
ne  peut  rien  en  dire  d’exad:  : il  efl  à préfumer  qu’elles  font 
aulii  belles  que  les  hommes. 

Les  Turcs  ont  tous  une  efpèce  d’air  de  famille,  la  barbe 
noire , le  teint  olivâtre  , de  beaux  yeux  noirs  très-vifs  -,  ceux 
quifortent  peu  font  aulii  blancs  que  les  autres  Européens. 

Le  goût  de  ces  peuples  pour  les  fourrures  annonce  qu’ils  ti- 
rent leur  origine  d’un  pays  froid.  On  dit  qu’ils  font  les  def- 
cendans  des  anciens  Scythes,  peuple  féroce  & guerrier,  ou 
qu’ils  viennent  du  Turqueftan  : c’ell  même  ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Turc , fous  lequel  ils  foni  connus  dles  au- 
. très  Nations. 

Fin  de  V Avis  du  Traducteur % 
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